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PREFACE. 



C'est peut-être une témérité que d*oser mettre au 
jour rhistoire déjà si connue deis Philosophes de l' Anti- 
quité. Dans la crainte d'être condamné sans être en- 
tendu, je m'empresse de me justifier des reproches 
qu'on pourrait adresser à ce nouveau travail. Loin 
d'abaisser le mérite de ceux qui ont traité le même 
sujet, je rends hommage à leur génie. J'ai entrepris 
cet ouvrage, parce qu'il m'a paru qu'il n'y en avait 
pas de plus utile. J'ai établi la vérité de mon texte 
d'après mon faible jugement sur les auteurs les plus 
estimés. Mes recherches, qui sont le fruit d'une vie 
laborieuse et très-retirée, sont immenses. Je ne donne 
que ce qui est clair et intelligible dans toute sa force. 

Si l'on traite de plagiaires ceux qui font des recherches 
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dans les ouvrages antiques, j'accepte^ ce titre avec 
gloire, et je prédis à ceux qui veulent du nè!if qu'on 
ne ]es satisfera jamais : Milton , lui-même, n'a pas 
inventé les idées de son poème, il les a puisées dans 
les poètes de rÉcriture Sainte. Virgile s'est guidé sur 
Homère; Despréaux a dû son succès à Horace, et Racine 
à Euripide. Tous les écrivains ont eu des modèles qui 
les ont précédés ; personne n'est né avec assez d'a- 
vantages pour ne rien emprunter aux autres. Ne soyons 
point orgueilleux ; servons-nous de nos devanciers et 
surpassons-les, s'il est possible. Aucun auteur ne brode 
son canevas ailleurs que sur des idées déjà soumises ; 
seulement, il a bien soin d'approprier son sujet pour 
que le fluide de sa pensée pénètre l'âme du lecteur-. 

Tout en conservant les anciens noms et les anciennes 
dignités des philosophes, j'explique tout ce qui mérite 
d'éclairer et d'intéresser le jeune homme intelligent 
qui veut s'instruire, qui sait juger ce qu'il lit et pro- 
fiter de sa lecture. 

L'époque de cette histoire remonte à l'antiquité la 
plus reculée ; car la philosophie est née avec le monde, 
c'est le droit du libre examen, qui remonte aux prin- 
cipes de toutes choses : Dieu , l'homme , le monde 
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physique c)t le monde moral ; voilà son domaine. Les 
jremier& hommes qui ont pen^é et réfléchi ont été 
frappés de toutes les merveilles de la nature et se sont 
empressés d'admirer ses productions. D'abord, les Grecs 
adoptèrent une morale dure et farouche, plutôt propre 
à décourager ceux qui voulaient connaître et pratiquer 
la vertu, qu'à en faire sentir les charmes. Les hommes 
sages qui reconnurent la fausseté de cette morale for- 
mèrent un plan d'étude ; ils frayèrent le chemin aux 
plus belles découvertes. Ils admirèrent d'abord Dieu 
dans lui-même et dans ses œuvres; ils observèrent 
les mœurs de tous les peuples, apprirent leurs incli- 
nations et leurs coutumes. Gomme ils avaient une 
liberté sans limites pour multiplier les richesses de 
leurs langues, ils s'instruisirent dans la politique, qui 
consiste à connaître les bons règlements dans le sens 
de l'ordre» du culte de la divinité, de l'autorité des 
lois et du respect que l'on doit à chacun. Toutes les 
sciences furent solidaires les unes des autres et se 
donnèrent la main : la poésie, la peinture, la sculp- 
ture et tous les arts, en général, se trouvèrent affran- 
ohip como]^ la pensée. Le génie de l'homme prit 
possession de lui-même , les fausses théories s'étei- 
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gnirent» la vraie civilisation se propagea^etla bonne 
société se formai C'est <hm& de ces pi^Bliersp^^ 
que nous vient la lumière; nous marchons d'après 
leurs leçons et le droit de la raison qu'ils nous ont 
donné : c'est à nous d'étudier, de commenter et d'in- 
terpréter tout ce qu'il y a de beau et de vrai dans leurs 
doctrines. 

Tout homme sérieux doit se nourrir l'esprit, se 
remplir le cœur de ce qu'il y a de plus élevé dans leâ 
connaissances humaines, et s'en faire un fond agréable, 
abondant et varié, un jugement exquis, un sentiment 
fin et délicat. Le chancelier d'Aguesseau a dit : « Pai* 
les sciences, l'homme franchit les bornes étroites dans 
lesquelles il semble que la nature l'ait renfermé , il 

devient citoyen de toutes les républiques, habitant de 
tous les empires; le monde entier est sa patrie, il 
semble rendre toutes les nations de la terre tributaires 
de sa doctrine. » L'art de bien juger consiste dans la 
beauté des pensées , qui est le fondement de toutes 
choses; celui qui pense bien sur ce qu'il traite rai- 
sonne juste. Horace a dit : <( Il faut commencer par 
avoir dans l'esprit une idée nette , juste et précise ; 
l'expression suivra d'elle-même. » Boileau , dans son 
Art poétique, a répété : 
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Ce que l^on conçoit bien s'énonce clairement, 
Et les mots pour le dire, arrivent aisément. 

Je sais bien qu'il y a des gens très-estimables auxquels 
manque, néanmoins, le génie métaphysique nécessaire 
pour s'élever à la haute région des idées, et pour remon- 
ter des dernières règles aux premiers principes. La philo- 
sophie elle-même est souvent très-difficile à comprendre 
pour certains esprits; car elle atteint le point le plus 
élevé de la réflexion. Pour bien en saisir toutes les 
beautés, il faut parfois une attention, une lucidité, une 
vigueur d'esprit et des ressources intellectuelles que 
la nature seule peut nous procurer. Mais , bien per- 
suadé que les savants n'ont pas besoin de mes lumières, 
j'ai écrit pour une infinité de gens qui n'ont pas de 
temps à perdre pour lire des ouvrages d'une longueur 
démesurée , et qui souvent ne définissent rien. Nous 
sommes arrivés à une époque où l'homme qui veut 
s'instruire a besoin de tant de connaissances , que si 
vous lui donnez de trop longs détails, il ne les com- 
prend plus. Dans tous les temps, on a estimé ceux 
qui ont assez de lumières pour connaître la vérité et 
assez de courage pour la dire : la religion du cœur et 
de la pensée a toujours été établie. Nous avons reçu 
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la vie, nos tnusclès agissent à tïbtré 'volonté, nos 
yeux noiis font Voit îês 'objets, nôâ ofeiHes nous fottt 
eiitendré, ëi la substatice de notice cerveau reçoit nos 
pensées; toutes ces vérités impénétrables nous soût 
donàééë pài' Dieu, sans que litil mortel puisse les 
comprendre, j» 

ta philosophie est avant tout l'amour de la sagesse, 
la mère de la religion pure, de la justice et des lois 
sages; elle est, en outre, la lumlèTe et Tessencè de» 
râiiië, la vie fntellectuelle, fé sentiment, rimagiïtdtion 
et 'rentendemèàt dont se forme la raison. L'homme' 
itaoral qui cherche un appui à l^a vertu v doitftdinettrtf 
un seul Etre suprême. Le physicien qui observe un 
graiii de Mé ou le corps d'un être vivant, doit -recon-. 
naître le-sùblime Artisan. L'astronome qui approfondit 
le cours des astres doit adoreiv Téternel Géomètre. > 
Un bon citoyen doit donc se soumettre à ce grand 
Dieu' et aux lois de ta patrie qn il habitev sans quoii 
ce motidfe tiè serait ^emewrtres; : , . : 

Tous ies philosophes ont obsorvé ai^ee-attehtioa 
pendant leur vie les différents eifets de la nature. 
Ils ont pw?é les' profondeurs de la terre , parcouru 
les espaces immenses de sa surface, pour porter de 
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tcMifi côtjto,l^/fla4nl)aau de la géomé^riç. Par leur vol 
becâi r îJ^iiBesonli'éleYési.au plus haut des cieus , cherchant 
à: y^ pénétrer ; çn un mot, ils ont approfondi la nature 
(tes étf a» daas obaque partie de l'univers. Ces philo- 
sophe^^ .avaient un jugement si étendu, que rien ne 
leur paraissait comparable à la petitesse d'esprit de 
ceux q^ iSe croyaient quelque chose de grand. Ils ont 
démêlé les vices et les ridicules de la société,, ils n'ont 
point confondu leur imagination avec les vraisem- 
biances : ils ont pris pour vrai ce qui est vrai, pour 
faux ce qui est faux, pour douteux ce qui est douteux. 

Thaïes fonda le premier la philosophie Ionique, et 
il a enrichi Tastronomie, la géométrie et la physique 
par ses belles découvertes. Il soutenait que l'eau, est 
le principe de tous les corps qui composent l'univers ; 
que la teirre n'est qu'une eau condensée, l'air une 
eiau raréfiée ; que la matière est toujours en mouve- 
ment et & arrange d'elle-même ; qu'une âme répandue 
partout a la faculté d'organiser toutes les parties des 
mondes. — Selon ftit un zélé partisan de la liberté, 
grand moraliste, profond politique, orateur, poète, 
législateur et hommej^de guerre. -~ Pittacus était 
brave soldat, grand capitaine ; il aimait la chasteté, 
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iHtJifki^T^^ ; . ii Qi fffiptoyaik f «0D^' • talent i oèôtQiré' qiiè 
pour. Isi d^036 (^s pauvres , auxquels il dofiiiait tout 
s09..bî«E. -^: Péifiandre^ tyrun dé" Cori&tlie , 
Qp|H$4nA'.l^:llbefté de- 0a« patrie' en uBurpaâi la êoàv^ 
iramté «r^ CJUImi étdit ^làB -esprit fermé ^trésoki, 
ixam^^Oà^^ dansslladMftissitéi'gue Hjh^ t)ro(^[)é#itëi^ 
IJUlivajit gftnd^ les setiietai; cnnptpyer sob t&ttipsaVÀh- 
tageq^^mQnt et siipport^ .loS'iDJiirèBîsaiisîinarii^ 
•7*T.,f}l^ll^||f) fut ^grand admirateun des sciences 9i 
Ho^rMTts; J^^isi .il dYdit lén horreur tes mfidèjles et 
leç. .^ftgraMf» II, était IjoU: pèrei bpuqmari » et': tomjOKrff 
gr?(B(| dJtpy^*- "^ Kplm^lfleai jaiftiait à eu impo^ 
sçi^.fiu peuple pac se^ discours ; iK.disaât qu'il pouvait 
lUOjjiiÇir pfe recRuseiteiç quîiiudj il^ voulait; *-^\ Ai(ia- 
eharj^ prpfe^s^ les. sciences et^u^pi^isa les richesses. 
Il; dirait iqUQ .1^- yî^^ porte Iroôs .80(rtes34ibi ^fruits f 
riyjîffiçpi laiM^luptéet te pepewiîr -r^ iPytii*H5#i*e 
f^nda I9 seicte.. Italique et ^o^ei^na à ses disciples à- 
i^I^i l^r^.JtHeD^ eu commuu', pont ^ faire qu-uuo 
sçu^^r^!^!^^ bourde* .11. disait qu'ua seul Dtau est' 
raMteltr de t0utâg^t¥i)tsiss;, ; qu'il )a!Ui»^'ebteidlèa|nri;,^im 
esprit infi.mvrbt que de- ÎBCru laction? «ofD^îowrtis les 
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4)4pepte, . les JgufM», .le» «ondi^res, le monde vi8S>)e 
^. ce :qu!îi. raiiforai6;que ce Dieu est une natinre 
wpa^ble 4iui ne tombe f)oiDt sous nos âras> qu'il 
ne . iifttt >âtre représenté par «iièttiie image, i^tfqtt'il 
D*es4».49W<^que^rreuteD4JleiBeiiL -^ Jiéraaille 
pl0gjra apDB. (}ee$e sur toutes hm infirmités de U ^ 
hmiviiue. ;|1 démonira que toui est aftimé par ua seul 
^prjt; qu'il n'y a qu'un monde fera>é par le feu» 
q«£ ^t Diîeu Jui-méme, é^rneJ, nécessaire et toujouiB 
agité pour créer ^t produire; mais, qu'api^ divers 
x^ngements, ce monde redeviendra en feu. --^ WÊ^ 
mimewIUjù riait perpétuellement et avec méditation 
des faiblesses et des Tanités humaines. II prétendait 
que des atomes ont lormé tous les mondes; que 
cbiquë monde périt au bout d'un cerlain temps, mais 
que dû ces débris il s'en compose d'entreà. ~* 
AmuuMgmxH^ renonça à tout pô^ur s'appliquer à ia 
pbiA^a|ibio et à la physique. Son principe est Tinfini z 
Ufte intelligence ^prème arraiige la matière et 
compose tous ks êtres des mondes. Le^ fàa:k^-4leux et 
les £aiUiSi^s> divinités étaient pour lui des éâiiébëmëJS'. 
-rr : JBnjpédiMble» fut grand partkan -de lii liberté 
et du gouvernement populaire. Il admettait pour 
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prèoliëf pk^i^tHl^l^ë! qU»CVf^') étéménts^ t^i)a>'tevlre /loFieaû, 

utiëMtirfiDlté ifêv lêi&^î]mi>^ miie^îfbrce de Dépnlsîasqât 
] &i ii^mî ^ -^ilosophé- préfet a toiq^our^ ia^œbtadeï à 

Stferiitc^^ fut > te *makyr ide ïa'iUrânfféf éf le^bndatew 
dë^l^^'pMIôsepbie momleio U éteit mbdérô^ splHie»! 
dkiAÉy / plâtte^t i <et • possédai t 'airplns ^n t degré' * toutes i 
1^ l^rtirs , 'ce qui ne Tiempécha pas de- steHseri 
èë ÉOn SMgv Vamour de ia viérité et (le la jurtiœ. — - 
lPlllt#ii^rap6tii9diB là divinité, admit trois' {H^incipes ; • 
Dieti, la inatîère et l'idée. Dieu, comme rintelUgence) 
utoîverèelle, la' batière, comme t)remier support de la: 
gétiération et de la corruption ,1:- l'idée,; comme âdiNi^ 
taiibe it»carpôretle d^vA' véàti^ ^âtis-i'eniendemeitlt. Par > 
son:^génie' il a embelli la géométrie^ Taslronomie, l6k 
physi^u« et riitstoirè natorHile» *^ AniliUtlièiie. 
fdndâ la-^seete Gyrénalifiie " et* n^acbnit que dwx 
passions' dans" rhbmme^ria- douleur et le plaisir» t 
Il cM^tisatt les princes «t'ies rois: pour faire bonne* 
obère aVeé eqit;'-^Arfiitj»tei^ disciple de iPJateMut» 
pféoêpteuir d'AIelanAre, .foiidàila setsterPécipatétieienne.. > 
Il admit' trois 'principes dânç lesi(bhio3esrnatureltes : la> 
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privation , • 1* > m atièr& et • Ja • fonood.; , Il > ^imk > qufl i )9< : 
terfe et Veaw iesdent à S'^pproeberi du.'ireQtm ^u 
monde par «leur pesanteur, nais que l>if el.ie feu 
s*€n étdigiieht par leur légèreté* — ,'!9Lélio«|riit0.' 
était ë'iiii désintéressement et.d!ujie.i;hastet^!àAout9 
ép9eove4 -r^Dtegèiiie, le grand mto^j^tluiqMP^^ 
dédaignait* toutes les commodités de lé.vie.el trajitaitr 
le genre imfflaiD avec aié()fisj GoaKmeirvivait;a,u^ouir 
lejoar, sans désirer- la m^rt ni la qraindre, il opposa», 
la fermeté à la fortune, la ;nature.àia. coutume* et te 
raison aux troubles de l'âme. — Cratès abaodeBAlMf^ 
tous les plaisirs pour sa liberté. Il disait qu'il n'y .a' 
pas de maître plus tyrannique que la volupté,, ih 
d*âfutre patrie que la pauvreté^ le mépris de la ^gloire 
et de la foiPtunte. -— PyrriMin fonda la: seete .des 
Sceptiques; c'était un homme libre, exOmpt de troubles, 
de Tanifià ei*de superstitions; toutes les cbosesi de oe 
monde lui paraissaient incomprébensiblesi < — t Bldn 
fut poète, musicien^ etlgéomètre^ Il aimait 'la ^bonni^i 
chère et menait une via* très-^ébauqhée. — . JB|i|-i; 
cnne^ àiissii grand ^éniiet qn^Meniaie- respectable ipâc ^ 
ses fX»CBurs douciëS' et candides, admit des. prifteipesv 
insécables et inaltérabks qui 'conqtitueut rîn)mtt(it<bi-<' 
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nte des élémetits et des espèces. It regardait les corps 
les phiâ durs cottime des cribles. Ses intermondes sont 
respâce' non résistant, dans lequel les planètes 
parcourent leurs orbites, dans des temps proportion- 
nels à leurs aîreâ. — Zenon ^ chef de la secte des 
Stôlcietisi ptétendait que l'univers est ^un corps qui 
meurt pour revivre. II disait qu'entre amis toutes 
choses sont communes; qu1l faut honorer ses parents, 
défendre sa patrie , s*aimer et s'aider les uns les 
autres. — WjjeuvgUi^^ célèbre législateur des Lacé- 
démoniens, déracina la cupidité. — Eitope prêta 
uti langage aux animaux et aux êtres inanimés pour 
enseigner la vertu aux hommes. -^ Euelide fonda 
la secte Sophiste. Il cachait la vérité sous une foule 
d'expressions problématiques. — ILénophane , 
contemporain de Socrate, fonda la secte Eléatique. — 
Oonfni^uis enseignait aux Chinois la vertu morale 
etTart de raisonner juste. Il disait que là raison est 
uû miro^îr reçu du ciel; quand il se ternît, il faut 
l'essuyer. — SÉénoti d'EIée fut l'auteur de la 
Dialectique. — Eieuelppe inventa le grand système 
des afomies 'et du tîde. ^— Thénphrasté succéda 
h AristolëV — At^eéslIÎM fiil'r*écolier de Crantor, 
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platonicien. ^ Arehlinède i^t des merveilles p^r 
ses mathématiques et son génie ipvent^ur. ttt Clip^- 

* • • ' ' • • 

sippe fut grand défenseur de la liberté de l'homme;* 
— mpparque était le confident de la nature. — 
Carnéade croyait que tqut est incertain « ^^ 
/Lpollonlag mena une vie très*-austère, — Epie- 
tète soutint de toutes ses fc^ces l'iinmorts^lité de. 
Tâme. — ilénèqne, . précepteur de Néron, fut 
condamné à mort par ce monarque. -^*PlliDie ne 
reconnaissait qu'un seul Dieu, qui est ce raçjtç 
univers, sans commencement ni fin. •— Wfimrp", 
Aarèle^ empereur romain, disait que la vertu ren4 
les hommes égaux à Dieu. — Ptolâmée fu(^ 
nommé par les Grecs, très-divin et très--sage. — ; 
Plottn fonda une école de philosophie à Rome. -*« 
Arnaud de Wllleiteiive trouva par la chimiç^: 
Tesprit de vin , Thuile de, térébenthine et les eaux de ., 
senteur. — Copemle fit voir le premier, qu'Q le 
mouvement des planètes autour du soleil,. i?épon(î ^ 
tous les phénomènes célesteSe-^ He^earteii déno^on- | 
tra l'existence de Dieu et J'inimatériaUté des ei&prit9« . , 
Il mettait la liberté personnelle au^essus de: tpus les 
rois du monde. — ISalilée» le restaurateur de ^ 
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misoniçt leipère de la physique Douveile, a démontré 
le^mcMhnMieiitdeia ierte et 4es ai^t^s^ plafiètes.daos 
tairs oriubeft eiliptiques autour du sûlail» immobile 
dans sa place, au centre des mondes, en tournâitisur 
lui-mèmei , . 

Tous lei& philosophes que voua allez lire ont oonsîdéré 
ta matière eu: général v ses propriétés, ses înoidefit& et 
seis modifications dans les corps naturels. Us ont 
examiné tour à tour la construction des cieux, des 
grands corps du soleil, de la lune et des planètes 
qu'on y remarque. Ils étudièrent Tatmosphère et ses 
différents météores; ils cherchèrent à bien connaître 
la terre, les mers et toutes leurs productions. Leurs 
maximes enseignent à sacriâer Tiutérêt particulier et 

ménie la vie à l'intérêt général et au salut de TEtat; 
la plus commune estri qu'il faut.^e retirer des affaires 

publiques, ou n*y i^egiarder que le bien universel. 

Tous ces grand hommes n'ont rien négligé pour 

polir Tesprit, ennoblir le cœur, afin de nous accoutumer 

à bien juger, et à être maîtres de nous-mêmes, dans 

l'amour comme dans la haine, dans la crainte comme 

dans l'espérance, dans la joie comme dans le plaisir, 

dans la compassion comme dans l'envie. 
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^'iPéitétrousHkeus* bioft idev Coules 'leurs- fDaxisifiS, ^qui 
sobt ^eeètes da monde jusqu'à ia /scH^noer t^k» 46ola 
sèienoe jusqu'à la raison roorale, et celles de la raison 
morale jusqiff'À la vérité. 

Il ne me reste qu'à désirer que VHistùire dm PhiUh 
tophe^ de rAntùiqmié excile la eunosité du publie qu'elle 
est appelée à initier auiç différèntSi systèmes û^n m0s 
devanciers. Dans ce résumé historique, j'ai écarté tous 
les détails nuisibles et douteux pour ne raconter que 
des fatts authentiques sur le caractère et les qualités 
distinctives -^le chaque philosophe. Toutes les actions 
de ces hommes illustres sont entreoaèlées d'incidents 
qui exdtent à ua très^haut point rattenUon de tout 
le monde. J'ai suivi Tordre chronologique, afin que le 
tooteur pit odieux juger du progrès que la raij$Qn 
a fait dans la connaissance et le perfectionnement de 
toutes tes choses qui retient dans ce grand mouve- 
ident des siècles. ' « ^ • 
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PRÉCIS HISTORIQUE 



SUR LES PHILOSOPHES DE L'ANTIQUITÉ 



Thalèi» de Mllef . 



Le premier des sept Sages de la Grèce était 
originaire de Phénicie et descendait de Cadmus, fils 
d'Agénor. L'indignation que ses parents avaient contre 
les tyrans qui opprimaient les gens de bien, les 
obligea à quitter leurs pays : ils vinrent s'établir à 
Milet, ville d'Ionie, où Thaïes naquit vers 640 avant 
J.-C. C'est lui qui a mérité le premier le glorieux 
titre de Sage, et qui a été l'auteur de la philosophie 
qu'on a appelée Ionique, du nom du pays où il avait 
pris naissance. 

Ce philosophe passa quelque temps dans la magis- 
trature; et, après en avoir exercé avec éclat les 
principaux emplois, le désir de connaître les secrets 
de la nature, lui fît quitter l'embarras des affaires 
publiques. Il s'en alla en Egypte, où les sciences flo- 
rissaient alors : il y passa plusieurs années à converser 
avec les prêtres, qui étaient les docteurs du pays, afin 
de s'instruire des mystères de leur religion ; il s'appli- 
qua particulièrement à la géométrie et à l'astronomie. 
Il ne s'attacha jamais à aucun maître, et ne dut qu'à 
ses expériences et à ses profondes méditations, les 
belles connaissances dont il a enrichi la philosophie. 
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. thaïes avait Tesprit élevé, parlait peu et réflécliissait 
beaucoup ; il négligeait son intérêt parti<îulier, et 
était fort zélé pour celui de la république. 

Quaqd il fut de retour à Milet, il vécut daps une 
grande soliludè, et ne songea plus ,qu'à cbntemglcjr 
les choses célestes. L^aniour de là 'sagesse Iiii fit 
préférer I4 douceur du célibat aux soïn$ qui .accoriipa- 
gneht. le mariage. Il avait 23 ans, lors^jne Cléotfulîne, 
sa 'meré,' lé pressa d'accepter un parli avantageux : 
quand on est.jeunei dit Thaïes, il h*est pas temps de 
se marier; quand on est vleiix îlesi trop tard, el un 
homme entre ces deux âgeà ne doit pas âfvdlr'' assez 
dé loisif pbur se choisir unie femme. • • 

' ïl 'prévint; à ce qu'on dit; peir ses observations asWtt- 

homî^uès, que certaine année serait trè^-fértilé. Il aéhëtar, 

'stvant làisâîsdn, tôtis les fruits dés olivîéln^ qui étaièriJit 

aux environs de Milet; la recolle ftit éi aboiidaùtè', 

q'U'il" en tira uii profit considérable;' mais cômttï^e il 

était tout-à^fait désintéressé, il fit aSsèmbliertes môih 

.Qbaoâs .de Milet. «etlpur distràbi^utoiitKce qu[iliiô)vait 

gagné. On crut que s'il était pauvre, c'était parce qu/jl 

na^sava^t'pas.^rpasseridu bien. Les gêna riqbesis'iifiiagi- 

naiieiil. qu'il, fallait avoir beaucoup d'esprit tpouCigagii^ 

^ç J,'jq[ffgqqf,,,9ti Jl^.,1jra,it^iienl;,,dp;;fi^^^ ,,);pjus,,,Ci^ijjî^;,qui 

n'avaient pas ce talent. - ,n..,. 

. ,11 dépoijiyr^t plu^ieijrs propriétés dps. triangles sphé- 
riquçs^ n, partagea Ja sphère en cinq cercles parallèles, 
d'ôii suit sa division des cinq zones. . 

Thaïes avait remercié les dieux de trois choses : 
d^êtré né raisonnable, plutôt que bêté; homme, 

plutôt que fenàme; grec, plutôt que barbare. 

Il croyait que le monde a été disposé, comme nouls 
lè'vdyonS, par une jntelligeoce qui n"a point' eti de 
comraencçmeni'et qiii îi*atîrâ Ï^iii2lis"dé'6!îi'. ' '''*"'' 
^'•'W ïïisârt qiië Ib clîdsè^ d^ii 'rii6nde 'là'^^liis #Wd^ est 
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que la plus prompte 
prit, puisqu'en un instant il parcourt tout l'univers; 
que le plus sage est le temps , puisqu'il découvre 
'les choses les plus cachées; que le plus constant c'est 
respérance , qui reste seule à rhomme quand ïl a 
io\jL\ pèrd^ ; et de meilleur la vertu, sans laquielle il 
n'y a rien de bon ; mais que la, plus douce et la plus 
aïniable, c'est de faire sa volonté. 
, Il répétait spuvent : que de parjer beaucoup n'est 

^^s. URp. -marqua . d'esprit ; . ,, . 

Qu'on doit se . souvenir égaleraient fjp ses amis 
présents çtu. absents ; qu'il ne faut rien dire à per- 
sonne rtont on p^^isse se servir ppur nous nuire;, et 
iqu'il faut. vivre av^c se^ amis, comme s'ils pouvaient 
(ieveqij: nps çnoQmig ; 

Qu'il faut d'abord assister son père et sa mère , 
pour mériter d'être assisié de ses enfants; 

Qu'il n'y a rien de si rude que de voir vieillir un 
tyran; 

Que ce qui nous console, c'est d'apprendre que ceux 
qui nous tourmentent, sont aussi malheureux que nous ; 

' Qu'il ne faut point ftiire ce qu'on reprend dans les 
autres ; 

Que le véritable bonheur est de jouir d'une santé 
parfaite, d'avoir un bien raisonnable, et de ne pas 
passer sa vie dans la mollesse ni l'ignorance. 

.H.'çroyait qu'il n'y a rien de si difficile que de 
se connaître .;.^oi-mêmç, et de si facile que de conseil- 

J^er. a^riii. . ..... .... 

,}, ^.d^mt, qijie. la facilité <^u cprps . consiste dans la 

santé, et celle de l'esprit dans le, savoir;, , 

.^ .11 ça;oyai|; -que. tout l'univers é^jait peuplé lie démons 
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et de ffénies, gui. volUgeaient sans, cesse de côté et 
d autre,: au ils étaient les gardiens des nommes et les 

/îll. ?iirjlj ]t'> ••r^')\Tuii{ VA ri\\) l(i')i(,tiM»i(; r^.U .^')il'ii;([ 

guides de leurs entendements. ... 

II se divertissait quelquefois a la poésie. L est lui 
qui a inventé la mesure des vers hexamètres. 

Thaïes a ete'le premier dés Grecs qui se éoit ap- 
pliqué ''^^^ik ^^hyéi^ùë'éf'k lMbntillile:''li^'ctbtait 
m f yâ\l^'élaî1! ï^' tryinrél^^^l^lnfe'î|)é^ a^^tdtityé 'èliWge^^l 

eau raréfiée ; que toutes choses se cWàïi^âièm pérj[ië^ 
tUëlMï]lèét^lfes"Utiéi>«dadsl \êi Utitt*ës»;' ttifelJs^ î^ii'^ der- 
i^4Ileù'^toUt»ffete''ihés6^h^it'-(éft«'^^à4r'qUé +â^ tëlte'»etâfh 
aW >àiiUè^' ' d* » ^bbhdèJ V^qti'^lfe^ 'dï)è*âtt Soiil • Wbtft^ffieifl t 
«dt5Ui*''ëè^'fetth"pt^Fltte^ (îè*îtl*V»<^tri '^t^i«1ël»tttêiafe t{ltë 
celui de Tunivers ; et'><^ttè'itefe ^efttixi'dié la'ffieh'^stii^ 
lesiD[ueilbs<"el<^! détail pcâé6y(^u>i dèl01i(^iealr^nelQ€lDt^)ine 
ftetxrbilitéiqiii.étaiH ia>€iauâetd« âop tnojii ventent, oh )'« 
iiHSl>fonll reFn> lOFoitv'lte^'sœijiàauxi onivétBueiii^fidMb 
deaisiirhlulmdîté / et (OouvieI^lph.d'éeordèls^ «plaibes tjû'éipâft 
mes^M (|ùiMhs6i^l/aieiitj> àivjâeur!-/défeBSèj - iC^sU iébonreee 
8'iéltâ(]|ut > ônjBftifiteiiQ)|av^t^:<|(pay|ila) sécherésseunlesl anip 
oiaux sortireajt de|)lekfrâ)'eaidelQppéfiij|(( lA Ifégabdidels 
^/ikoihm^B^^Anqofimanére) ctmt qu)'ilaii0nl;i''.ébél>ejigentt 
Ji»[ dréÈI')dli^iaKS>ile-veHtre')diesiipoisâOQS-vf!iét q»!ay)aaA|ét4 
» nourris là jusqu'à ce qu'ils eussëntf;d|a<&mce)(Kte 
».)povr;y'Ç|irMflrJ^rprpp,9P^p)l b*Bi^<^Çi, jjlftj AySÎftP^./été 
j)^IjeMjSuitftiTOmiS)Sm:i;l^, t,ç!rre.>MÇB„disoie(l<e M^îïfrfa% 
» continue d'exposer son système de physiqi^^^jnîfl^? 

un reproche grave qui lui est commun avec ses. dis- 




•jh JiiO(| <ni(M o \ih: 



è âme repaïKliie partout, et qui 
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av^it la faculté ,a organiser elle-même, ^es moindres 
parties. Ils ajoutaient que la, matière est (lans un 



mpi^yettjent.perpét)ael et pas^e par toii|tes sorteç de 
formes; gué chaque' chose, n'a * qu^upe existence si 
fugitive, qu on ne peut pas amrmer au elle exista. ^ 



fKÎiÇfj^#'?offlfiW^fcf t!e ^):aifl?^pt,,îf)e .Jfapbçft ,^^; 

-rJl f^oypit-fmft la.qqiHPe dq i;mflpd^Uoû>d|ujfifiliVftP3lt 

lJ<i)Oe'>qpfl l^p \flptsEA^i#os)i,qilUw^efl),.^Hj^flplj€^^VT 
tpiQ»' £Hlf^ mtdïif^ ,f e^M^i^nfl ll/^S |^au^ ,4wf iflQWvefiqHi, iÇ0ji,if7 
tef^t dui4«idij[vçr(Çilp S^teijkjtrfiiQn ,./E}tjleS|CQptradignqiippi,à 

«Ô^d^bQfflfir 4»n§:i)^.jC«i»pa^i|ief . :.iv,/i,inl 5»h iiil^n 
'>niËl09t>Iiiiiqiiîiaifurééil iei^remîeif lèslécli^esr^dll'^s^leil 
et de.ia'>hiDeH"et qoii a'faitides'.obBeirvâtipnsiiâuli/kâ 

€pi^ Ae^-salèilqétait lun) éorpts jomindux ;)Jd(DuatiM fmaasb 
étast»l@0<'fG>is pIus'iddnsidJéDUble qlietoeJlie'deii)^ Iq^ea 
qu8> Ia'jlup6<étaijbittit edrps.'çpaqtieuqoiiaoliéteib clupafeil'Q 
d€l>rëil«fihik' ia >lumi^qe):d«rsolcil:iqub pariiiune JsenlQ 
flooitiéidè^ >sàiiQUEfaaq ; iBur- G&tte\^sùppoifeitiQfti^uili.éx«- 
pliqAait/fJe^) diflÇérentesi ^figiairesjSOusLJlesqjilieUes!; la 
WoDeo'moùsij^afaîtî-t.'» r'i''i|. o» i' it^^-i;'! ni '^ni'j-.m «( 

'♦^X^ktn^/îqiil^a chè'tchél 1er p^*eittibri%rîtgifee^dcé ^Veiïts^ 
fâ'^iiiAti%i»e 'te^-^fkid^es V ' W édu^^^dds'iéélairS ^ét* dia 

'^- Pè'fsoto'âvaiitlûrii'^àV^if côlittu la 'manière ^dé'ùie- 
surer les hauteurs des tours et des pyramides, |iair Ifeilr 
timbre' méfidiôtiârè , iorsquë iè soleil est datis^ l^'équi- 
noxe. ^ ^ .' 

Il lixa.rannee a 365. jours: il régla 1 ordre des sai- 
sons. et. borna chaque mois a 30 jours ; a la.nn de 
chaque douzaine de mors, il ajoutait 5 jours pour ache- 
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TSmMraiDnéeli C'était utie>iméthbd6^l[|u'-ibeiTajt'>^riMiideBl 

r.Ç'esthii jqui'aidonné :1a qonnbisfe&rice xte îla petite' 
omrsc-dbnt les^^hénictcné se servaieftt pouri'égter leuir 

Thaïes a joui pendant tout©: ^a'iVÎQ d^iBeJ'coiilsidé^^' 
r0:tioD irà^dî^tinguée (i • oâ ^le • 'coastiltaJit euri iesi affaires 
leit^Iiis tn^iport^ntefij 1 il était lt#èS''vieir&'qiia«d ili^e^ 
ftt'pDiîtqmb joyriBur ili«e terrasse' ^'(p6ur.»v(xir ài^on'^ 
ajfie/l6fi>leo]iibat6 de^llampbjlhéàlreuiiiàièhaiéur exDes-4i 
sÎNû; lui )Qau8a) luime ,a^]ftépaiiba> se ivioUeatei, qu'H»! -niouvHt i 
silhiitdnsiezili dans- le i liée '- \ méinië * d'ioà.^ il! < vegahrdait' i lo» \ 
coBbliàtsIv jl'annéerM548 'àvaflai!j;HGi;ii$ti.Uai ^ftâp^'îld»/ 
soBr. âg»,i-Le-<p^upleid'© Mitel 'Itti-ifit deinlaghifi(jué»i 
fuinéraillieSii •:• : < .-i' 1" ,;iM'.«i ^i- • ..«. j'i::i!!.j.' i.o[ 

«,'»!• jlti 'M! ;-ij;i' ii'i^ 'm- ■,• ■- •1'!. /ij[> r > nd'l.l 
•jIj <-.;'!'.*'] 'J. '■: i. .'•/') j'\ '•:..> - . '> ( UJii. ,j[''>l '>i 

I ' ' ''fi 

j!i.'"I'JU l'K'i. f !'';> ■.! i.' 'i; ' ".'h:» îlhl.! >• ,! eh'« Jii 

JLe ^epopxl. dfi? §^pt S^ig^s- de. l^i.Grèc^ i.iOjagmt àp 
Sj^laipine^, 6.38,faI)S(,avaJ^^,Jw-G♦.Exces^jde•„ spbiipèfetii; 
dj?gçpp4ftit^diiijrAi|Codi*us!, -et s^; naèie, ,était iÇQUftifte<( 
gfliî;flp^ifli(Ç 1 4^ Jia.iWèFe,,4<^:,Ei?i^tmt|e,i. Jl^eiiajpl-Qiya.juii^u 
pi^rti^j fie ^a. jçM^esçp. à,;.wyagef fn^^Sgyj^te.^ni.q^^^ 
éti)Li{t( .Ip^ th/atr^. ^j(?, t(0,i|^ .|e&,feQroj»^s,.<say,ants> .Aprè^i, 
s'ètmp ii)^t wit r d<e < ia fç^rjfQie . 4\i . igiqfuvjqr;ft^iWe9it ^et j . die.. 
t0vit;içq)qui,,régsird4i.ti le^ .lQ.is.,et:M >cputijime$.,d!ui.pay^, . 
ilij jeY,W;ti ,à,.|Atibèp^s>, /QM» ipoa.irap, iiuérUei ,-çit sftpnaip-. 
san^q 1 4^çti,iagué^, ,lui . ftçori t. : pl^tçnmir . Jes; ^Ri pipis, ; lepi jplws., 
consid,ér?at|l6^î-!.'s; h. ,.:■. / mi'!-. '.i..:f.iiî'. :. ' > l.;-.' p.;.. 

Sol pp ! , était un - homn^e . d^'igine ,gran,de, ^fts^-^se^, mêlée, 
dpi , J>^w?o\>p, dp. yigueiur,,, .d^ f^cufte-té .eti ,de. [gincprité. . 
11: P<^jf^it,i^xcell?pt, .Hr^^çyr.ç,..p , .;Jf^gisl^teijiMî ete 
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bofai»ei^ei guérite ji|Pebddïit»itout8 «aivie^ il»anétrélfai>tr 
zélé pour la liberté de sa patrie, et grand ermeiBfiidesl 
tyrianiSf. *II de s'attachanjamaiS' àt sliic(in< maît^et-, > {)as 
fJuSi quie l'haiès. 11 négligea la connaisfeantO'des cmi^' 
ses de la nature, pour s'appliquer uniqueinenit' à 'la' 
mofraJe «t à là politique. •.;(-:! 

r^ II y >avait eu pendant longtemps une cnleHe guerren 
mlvQ les A;thé»iens et les Mégôriens au siijjet ée ï'îèei 
dei.SalainiBe.j '. Après— u;u grand csariiage' de part.eîÉ' 
d^a^jre, -L'iës,!! Athénien!^ , iquinavaieût -eu I le désàvanh» 
tagegolas 'âe.'[rqpaûd!re tant de sanig, loardonnèrent! uub^ 
puliitioll'dieijnioilf oodalre le ^remieriqi^i seorait a&sezf^hâirlii^ 
dgit»prô'tk:teeiTîlaîgue(i)relptmr'le rëbôuvreraeiit de^Sfala-^» 
mioq)^iidooit'loÉ' Mégâicle»sî Btai^iit «bnppssefesiocïj; S©4-, 
Ion craignit que s'il parlait, il ne se fît tordiàiteiM- 
même, ou que s'il se taisait, son silence ne fût désa- 
vantageux à sa patrie. ^^j|ri|i»le parti de contrefaire 
le fou, afin que, sous ce prétexte, il lui fût permis de 
dire et de faire impunément tout ce qu'il voudrait. Il 
fit courir le bruit dans toute la ville qu'il avait perdu 
Tesprit. Après avoir composé quelques vers élégiaques 
qu'il: «qpip^it p^fi (ioëiir, îl sôWif-die sa mfcrisîôW^iated^in 
hafbit^îtoUt^ débHité / Aîné doi^dé ' au ' Bôu ^V^ utï'Viëilx.'' 
bKî>iiwm^erâi*ëtx:'fetîi!f b tété. TtiUt le'plétiD'ïé^s^tttbbiipà'* 
aUWUr de^'M*: Sdion riiônta sur \itie p'îe^r^ a' ait Vm a^ît". 
c()^hiraé''(j€('fâ'iré'tesproclama'tiôtîS pUbHqU'es,'i^t rêtntià^' 
deâ-'^^rs crfiltfë'sa coutume, k Pfôfatikdi^u'xl's'ëcrfa^'' 
)/^ilî''qi!i«é*'jà'ttïëiS' Athènes n'eût êié lila'plàtiië'; aUr 
» je'.vOudWtSêtrèttéàrPtiôlega^déé ôii-à SteitiéV bu;dahfe'; 
«quelque Iteù'èticdré plus' affrète eft pltis'bâTbéW; 'au-' 
)>'^k(Ahn f je ïi' aiUfâis • pas 'le* éha^f ai '' de 'nlfe' 'tôiV ; ttfoiittët ' 
» au doigt, et d'entendre dire : Voilà un Athénletl qûi^i^'ést ' 
X) hôntieuèemèftt sàCrVé de Sâlàwine. Veng^oïis prbItîpte- 
» mtefitlWrdnt' que ftôué aVonà'té^ti, et' t-epi^nôn'g tirt 
» feéjour 'aèî^aéle , '&àt ; nos' ennemis' toôfù^ 'tietiëhh^nt' • 



Y-éàpti^ ^e^iMhèiàsnsi^ ^a! ils ^Tévoquè^enkéni^sitôbVé^i^ 
qnliléiwkiierxtifpoTié]^ iisi fprkéiiit •le^)a<rmi»)etiriéâ€ilo-«-î 
reni jdie fa^inre' la guerre aux Mégariena^ SoIod tut choiàl 
^ùnrJi'GOTDmapdetles troupes ;» il s'etobapqmaïa'vec' eea 
gmisi'slur^ plusieurs bateaux de péeheqns. ' Ils ' éiaiqnt 
suivyid'fpnetgalèrié-ài 816 ratne&^^tiBouilièiieàt préside 
SalàmiiKèJiLesi Mégariensi'iqai iëtaleoft id^nsl lar- villû 
^u I ' a]WftPçu»nèGlt ^» -coùrors»! > î jauk l armes i eut i désordite ^i 
ei^détalehèlreiii-iaivdetléutBlyaisâeaupsiquulfr. envoyât^t 
|iopr>^voir -ioel que 'ifejétait.-' dCe i» vaissëaiii s>appracha: 
tropi' firèè V ' il -fpti ' {^rib-.pal'' âolon v< iqui- fil j < fmfesitérl'^lieq 
toas'iîep iMégâtiçtigi^iieiiHTiidtaieiif ,îiet fît jembànqudf. 
àdearsi placeisiies >pluri "brerpcp d'clntre'ilefi'lAth^MetiSv^ 
etr^le^T odmjkiandA:^ de rfiuhrô' voile «aurc^a-lainirinQie/elii sd 
tao\\aM île (plus pè^sible ., Soltoni prit atee> lui: le re^te àeumà 
geh^ieO dèsoenâit'à/levhe^^ariiiuini^dKitiie é&èvmt\\,f ]f)e>uln 
gôiitifouver i à; !la reiMfoiltbe ^ès ^JMëfgarîeiisi qui "S'éfcàiieiUl 
]uis>iè'n'toacppagii&;^6eQdaiit ^ull leiiir> iliyiiai 'baiaiUep 
cetfx iqWiJ'iiavbiiti^envoyôS'-dSanB' tanvaisiqauJ amyèrcnit 
dti^itfiit ' et 'âe/ reln?diiireirt qoQàiÉreB ide lai .Tjbllet 'SoIod< j lapjrèi 
a V(Mr> défait liés Mé^àriêifô^<TeiFn>yâ^'san&<ffanç(m! t<Mip 
}«&) pHsohKiiiâ^>quer'ifon''/a(Tiait>Faitel danp lenooHibflv'iqt 
érigea un temple en Thonneur du di«ti'jMérH'^ àilleitt 
AroÈt utùbme 1 0Ù ^ ilj airaili t rèifapOT téj ikai i vie toîriEi ;) fQuteU^ue 
î^iaps, iàpr^By^\esiiB^it^nhs ^isi'Mie^aitei^^apiBifltrèveBt 
tiii$diebie»i à 'Vaqtoie'.'mfiODqnéarib iSëlIajali(f0'j(jEDfin^(eii 
mpviatfideii^arii ttè<^Iaqt!Hei iqil/on (pFetKkait/lès^^^^ 
fiiomeDÎ <pdu» ourtbl Iccsu Botou: i(^To«f ^?a idèva^nlt teâ dépluutéis 
â€!§fiaDte,tpèkHhiUi&etIEuliiiflteéBi)eplaAts:d^^^ 
SbIaiuirie,')étafpntIyèo9Ë»ideiin]âiirén à^iAA'hènës f/iofakjtiiî^ 
doimérajentl cëtteitie aftlxiAthéimensijiàHïdniittosllqn'Qal 
les! feïfetiit'ioîttfyensJsderlaiiTirlld. illo^p^jouiyriirf piubieiurf 
tioibbt^iBi/eil filrnroifi(4ue) leslhabitoritasdûiSaiàibide 4oiiirt 
liaient^la Ëacendè laiiisimbrls'dfliftoêiilrfyc^qubcsâuxIdiAt 
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thène»^ i a^Dii^ i (\ue les Mégariens les iburnaient dur içâ té 
dflpôy^lB-faisaienft graver sur Ie;ceFouetl Id tioBiideila^S^i 
mille-du iQœrt, ce qui était soul particulier aux Alhéoi^ns; 
ftlais ceux de Mégare ne tardèrent pas longtemps à 
avoir leur revanche ; car les différends qui régnaient 
depuis longtemps entre les descendants de Cylon et 
ceux de Mégaclès s'augmentèrent tellement, qu ils fur 
rôût sur le point de faire périr entièrement la ville. 
Cyldn aviait eu^ autrefois dessein de se faire sou,veraia. 
d! Athènes ;> sel cqnspiration fut découverte : il fut ma»-. 
sacré. ayeo plusieurs de ses complices.^ Tous ceux qui^ 
puisent échapper se çauvèrentdans le temple de Minpryev 
Mé^aolès, quittait pour lors magistrat, fit tàifttpar sies: 
belles paroles qu'il leur persuada de venir se présen*. 
ter devant les juges en tenant un filet attaché par ua 
bout' à la; statue de la déesse, afin de ne poiat pern 
due^eur fra^nchise. Comme ils descendaient du temple^ 
îe. filet sa rompit ; Mégaclès dit que c'était uoe mar-» 
que évidente que la déesse leur refusait sa protection s 
il en arrêta plusieurs et les fit aussitôt lapider paç 
teppupte'î ceux qui coururent aux autels y furent presr 
qwe tons massacrés sans respect; il ne s'en sauva quQ 
^etqdes-^uns que les femmes des magistrats firent 
floettre en liberté. 

'. ,Ui*e^,action si noire rendit les magistrats odieux, et 
JeoiEs ' descendants furent , depuis ce temps-là , très-^ 
haisnâulpeuiple.. Plusieurs années après v les.desbeor 
ddntist de Cylon' devinrent trèe-rpuiteants*, ^ahaine- q.ui 
él^iebbrd les'deuxpartjs s'aHumaittous le^ îuura di9 
|)ll)us>eii/p)iisl SdiOJii; qui était alou&oiaglstr^t, -craignit 
;^Ù0|idur$ -divi^ic/ns n'entraînassent la > perte, dé itoUte 
la)nille>;-il'''lessfilr consentir les uhs'et les autres, à 
paiendi?è I df s juges pour terminer leurs différetnds»! Les 
juges décidèrent fenîfaveoir des Gy|onieBSî; i Tous les ; desv 
GèridaDt&>dBj'Mégadàs fuirent bannis,! lèstoij idCiCëux 
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q«i'éUi'e«lt morts îf Ci ^ent«iiëtëA*é^ e< j^Wfehbm» dii'tèy-' 
ritbireii(i''AthètoeQ; te^Méghipiets pi^ôfil*fbtïl^>clë 'ceUk: 

daiit/ que! les- divisiofas étaient- d'ans -leiir jplu's gi-adcle 
ardeur,' I ie4^ ieootiqtiireht 'Salariiifie. '^^ - ; * - 
': A'pbliiè'^cettB'&editioK'âpaisée, îren'surtirittinefâae^^^ 
dohfr'Jes^:s*aîtes!n€f-idevalent pais être hioîn^ da'û'^efeil-' 
seàiîLes' jDifuVres étdieht telilemenfc endettée iju'oiï 'les 
adjiigmittoasle.^ jours dommbeselawsà'lfcurs'ér^an^ï 
quil09ilfai»àiehtitrfivûiller buîles retfdaiettt 'à leiit' ft[(iitai^l 
siei'i'PlusîMvs ^éhs'dti 'imeiju" p^ôtiill'e' s^atfrou^èrotlt ; 
etiiré&oliit^eqt de jse'phcyfêir' uti' «éhëf,- {iouif toilpêtthei^' 
quiMcuiii»d'ëux«nei'fût fett e$dlôvetliarns 'lû< iuite,>'pb'tfj^ 
n^Wir 'pbg-pJajTé'ses! dettefeiauijow (îxéi 'e[t îpiôlUï" fo^i^Cfk''' 
les liiâ'gifitt^atS'iàipsiïtâgef tous leS'WettS'égaîAx ;"mnide' 
Lycu^gue VMii fait à SpdWe . 'iieà troubles -étaient? ' feî ' ' 
grandâist'lieB èéditfetix *elilemeirt animés, qu'attiii^éHCottLLi 
naissait feiuctittremèâepôUr'leé' apaiser; Solbti 'frit^lif;' 
d0céoîfêett1etfïienl(' des deiax ïiarlîis''{yôiSv 'ti^rmStte^ 'toftit"- 
àiii'pnriaibl'é i-i'lîfie lieaikcouli'de diffictillë ^â^abôrd pont»' 
ae^eplteriùte 6Itfplèi'-B^fepin!êttx;»^ll"n^5^ étlt'qiië'f^n'^iô-'' 
de'lsepvu^sajî^triteq'ui ïe Ùi^e rë$oodre; Wût le^mOttllé i 
lu!i la^vlaili'eiîtettdi dii^'autp^efols qnè régàlï^é^ëmp'èbha*»^ 
tcmm les -^edwtestetionb i; • 'CJh«un' ♦kitérpr&taît' <cettë s'^ff- '^ 
tencei 0fljsa'faveur''!{lés |)a'iWGs'W%ô're'û»l^qti4^VoG[ldlt'^^ 
reridrenlGS' bôtjiihes iôgdii»';-l(îfe'u4<îîhes! feu dôWtrili^U* 
s'flbdèinbfîent'^u^H ax^mî; désseîri^dg mesii^eï^'tô'uÇ'Sèlbil^ ' 
lai tfifiisê^m&'ei la} ^digni't'é • dte' 'pëi'sôtiAJéS . - Gblh* W^èvr- • ' 
di'li-siiiiigpéablel' ârux!»un!3''elî iitiXJati<lfes;'!qH!i''iy'te 'i^l^es- ' 
sère«t'jd'ia'cbëpt(^t la' âôureraittetiâ. '(îimx qui! ri'étàtewi' » 
pad I iintél'eteés»'d^tife- e0s' ' 'cWscuefeloris ; ' dofiâè'Htbiéét ' Vd^i^' | 

iontlergiid«'âlv<)ir'=pôkr'''niaîlrie i 'tî^lt^i qt^i pkssait^ p^i/r !^ 
le!ii3rpnliernhomTrïe''de 'bteft',' 'éti \b ^lus' Sà^é' dd loftitis ^ 
la terre. Solon s'en éloigna et déclara hauteniê'nl''(^t('il'"' 
nVf'Wnsetttirait jiimaifei' Ses 'méilleuris'aftfais 'lié' pod- 
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vaiefit/B'empêchee, de le 'blâmer 3 Yousiêtes 'biea'SiiïH 
ple> Juiî disaieut-'ils ; quoi! sous prétexte^ d'un Tain 1 
nQmM de, tyran, vous refusez une monarchie tqui vous 
seWj.par la' suite trèsJégitiinement acquise. Timondas 
ne s'est-il pas fait autrefois déclarer roi d'Eubée, et 
Pittoque ne règne-t-il pas aujourd'hui à Mytilène ? 
SûloB fuit inflexible à tous ces diseours. La principauté' 
l^Hiiwe et la tyrannie, répondit-il^ sont à la vérité- 
de . trèst-belles places , mais on y est environné: de «. 
prépvprces de lous côtés , et il n'y: a/ point de dicimin;' 
pflur eu sortir, lorsqu'on y est une fois entré. Jâlmaia - 
ofi.ne.jvut le déterminer, à accepter de parti- avan-* 
tajgeux. >: tous ses amis le traitèrent de four 
S^iou :s'appJiqua sérieusement à apaiser l^s^ troubles- 
d'Athènes. 11 .commença à ordonner que toutes les - 
dettes passées- seBaient entièrement abolies^ sansi 
que. jaûnaîs personne n/en-, pût rien demander à 
seg; débitejins i et^ pour donner l'exemple, il remit f 
SQpt>. talents qui déviaient t.l^i revenir de la succession! 
d^tgon i)ère» 11 déelara nulles tcptutes les déttes:qui. 
sej.feraiient .dans la suite .fi<î^us obligation., afin id'em--, 
pèeher.à l'ayenir ce. qui avait déjè^, étéi 1^ cause de 
tQTï^.il^.: troubles* Les. deux i partis luirent: d'abord 
as^e?: mécontents • de ice,ju)gement«;î les- riches étaieiut 
fèfihés.de oei qu'on leur avait fait perdre ce x\m leur 
appartenait ;.jet les pauvres ne l'étaients pas' moinside 
ce.qu'jo^.aiavaiiipas partagélds biens ségejlement;- filais 
les.iijna:eti les autres furent! lellemdn fc convaincus par 
la sui^lje d^ir^^^ijilitéd'esj; règlements' de Solon» qu'ils- le. 
chi9^ii:?'ntfdQi nouveau p<ï>ur; ap^^iser leis tco^blee teausé» 
par.^rwss .dilTérQntes4a(Ctiôiis.!qui partageaient la^ ville • 
d'Àlth^ï^eS' Ils ilui donnèrent pouvjoic.jdemfotoer les ■ 
lois là ea fantaisie et dlétablir tdl gouvernettierit.qulil 

luirpteirail^t' ;", i '.;:;' ■• [• !•• r.'l -i:»' ' M-'^. i:.\-^^ ,-■■■' ' • 

Jjeft gen& .de. la moftt^gne <^oulgienti queute. peuple , 
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fôt eVitièi'e'merit ïe maître des affairés. Ç^^ 
prfitfefi'dàiefi't qu'il n'y' aurait qji'un certain nçimCre db 
citpyens des plus considérables ,; et les gens de la ipa- 
rïh'e \V)u1aîeiit (jiie les magistrats russcnl tirés de l'une 
et 'dfi r'aiiitlre condition. Solbn, qu'on avait clioîsi pour 
éi5u^'érï(i'ri!arliit're', cbniiiiéhça par .abolir toutes Tes lois 
sévères de Dracon , .son prédécesseur. ï^es, fautes, ,les 
pus Té^èrés y étaient puaiés dé .mort, comme le^ 
pïufe'lé'nôrnies crini.és.' '^C^est' ce qui' àvjàit donné jieu 
àè ^irb ''que' ces lois étajent 'écrites avec' du sang, , ,' 
Solon divisa los citoyens en quatre tiribiis fet do^na 
é'iitVéé''dans ïes àfTaîres'pubuques'a tout le peuple., Il 
mit, dans les trois premières^ ïes citoyens aisé^jet 
âon'nii' a eiix seuls lés'cïiàrgès e'V les qignités; il^ ac-, 
édfd'â'aàx pauvres dé là 4iiàt'"ème|tr^'bu le (lv6it|d'<^ 
piner avec les riches dan^ les às^embl^es du peupje.' 
" -II' nt eiisiiite une estîmauoii de^ bieiis (le u)us'|ps, 
[iar'tîèulièi's, et leur assigna dès ran^se'n rappprt a'véc, 

leurs revenus. , ^ ., | ^ '; ,...■, ,i ' 

■'TI aédda que les" pi:incipauX| miasistr^ts seraienlj 
èetp^tuellenient" chqisis parriii îc's citoyens 'du preinlerj 

ote'; ■"■"■"■''' '^^.'"^j'^"';, !V'^l''-'r',, 7; 

^"Qiié Bi U ivàii épousé' une riqW.névj-^ 

tfèr^'' se 'ire "f ^ i^?. f*-'™™? , jpùrriait ayojr 

cbïiimi^rce'î le' voudrait des plus, proches 

|.^rè.nts 'de: 'i''. ,"!'., !,,!',,,,'...' , > ' ■, '-.i 

■ (Jùé les ^^^jrteraient pqiir dot 'à Içui'S 

maris que ^ trois pobes et queWes meu'biés de peu, de 
vdtèur,; " " "'",■ '/' ' /. ,, ','-,, . 

' Qu'on pouvait tuer impunément, un adultère, lor^ 
qu'on le surprenait sur lé fait; i, ■ . . 

"JI lùbdéra les dépenses des dames, et abolit |J)1i|t 
èïèiirà'yèi'emoiiies 'qu'clle's'avaieni coùmme d obsejri^|T ■ 
il leur recommanda la .pudeur^; leur ôta^toût^ J?i°*' 
èUi-ibsitë; 'itJUr'enjoigni't d''étre sobre'; les accoutuma 



à un grand sileçce; le^ir défetidit l'ijsage du^yJA, i^^ 
Hë'lènr pérmii de parler' ^ùé des choses ^éç^g^^^iÇ;^- ■ 

ihème ep présencp de leur niari: , i , ,, |;^ 

'"H décréta que celui qui aurajt dissipé son, bjje^ 
serait noté d'infamie et déch^ de l,ous les privil^es, 
ainsi que celui qui ne nourrirait pas son, pérÇi^^^.sai 
mère dans lei^r vieillesse; ■,!.! !.. ., 

' Qiie nul étranger né pouVait être fai( ciitQye^ 4!A" 
ftiepés, s'il avait été banni a perpétuité de son .pays' 
à' 'inoins qu'il né vint s'y établir avec tqu,tç. s,», 
famille, pour y exercer quelque vocation; ' ; , 
,' Oue le public élèverait les enfants de çeu^ç qui 
seraient inorls en combattant pour la patrie; ; . 

' ' Qu'un tuteur ne pourrait demeurer avec la pi^r^ ,^ç, 
ses mineurs, et que le plus proche héritier ne pourrait 
jàblais être élu tuteur; 

Qiie tout vol serait puni de mort, et que celui iquT 
durait crevé un œil à quelqu'un , serait condam.iié,,^ 
perdre les deux yeux, ,...,. 

'foutes les lois de Solon furent gravées, gur des faUps. 
Les gens du conseil assemblés firent ierpoén^ .qù'^a 
Ifes 'observeraient et' les ferâîebt observer exàctemçutr. 
Ceux mêmes à qui on en avait confié le .«oja, jurèrçnt 
solennellement que si quelqu'un d'euîf: y manquait', il, 
Gérait obligé de faire préseut au temple d'Apollon d'unp, 
Statue d'or aussi pesante que (ui. Il y avait fies, iuges 
établis pour interpréter les lois lorsque quelques diffé- 
rends haissaieut sur cesujet^' 
'''Cri 'jour , comme 'Sôlon-compc 
chargis se ^iQqua de lui : Quoi ! di 
avec' dé i' écriture réprimer l'injus 
des hommes,? Telles ordonnances, 
bl^rit aux toiles d'araignées qui n'a 
mouchés.' , i 

'"'tl^ Hommes gardent bien les cliosés dont ils sçint 
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<^e .«i^D^^r^^e^^WSlçp ^itpÈ^çns,ppajaa\tr^ 

, ;. Oa lji;ii d^roa^da pourquoi il n'çn.^vait feit.fliuqaiïe 
cppXfQ^ie^ p^mçi4oS); <?;fîst,,.répcmdiHU parcç .(jw jp 
j)i[ai pas qru.qiw'U y eûtjaiflia^s des geu? a§§ez ^malhei^- 
rqu^ pQHr.jtujer iQiir. pèj:p 0.U leyr flaire, . , ,. , .,.', . 

Il disait que ' tQns lp§ i .g^^s , ^P.s P9W . iiesç^pil^Ii^eat 
^Uî^.jetQfl^:rtOpt((^n.^§ ;^çt pp^^ Cftippli^^:', XJ^Ul§Jrçpré- 
^s$>^t8ipl3[^lI^^s,<)fu jm.oipSjgelofl^ /4Pl^i^iei di^.pf^iiçeg 
.,! .<ÎMft. <?^flx,,,qijii ^^ppFOfihe9t 4e^;^ppiflces. pe. . ^c^iiyep^t 
^AP,leM qflmseU\?f,fÇie. §vû ft^ lq.pj.\is ^^,éî?^^lQ,.,n;i^is 
c«.,qui.^Qt le pliii^ ay^ntajgeq?^ ; ' ,.. \ ,,;' , i . ,.^ .; 

! Qije , pptï;^ ,mei]J,eur,gnide: e^t. potr^' i;aisp,p , , .et qu'il 
;ij9 .ftiiljt jamais rieu diç^ pi riea faire sansf , TçiYpir 
Wn^ultéa;- . ,...:•.•(■... 

,iQ\Li^n doit laire beaucoup plus;a|ttenUQ)a,àIi^probi(.é 
d'up JtK)Oîflié qu'à $on aermeut; 

Qu'il ne faut pas se faire des ^mis^ légçrpiftfiut ; 
q^r il est tr^s-rdangereux 4e ropipjre loj^q,ijLe T^amitié 
Qftt: une fois.. liée; •< - . ., .i 

;, Que le moyep Je ^pli^p sûr et le plus prppjpt |)oijr 
réprouver .r.iujur»,, c'est de routier ; ., . , „. 

Qu'il ae fa.ut pas comroâpder. sans sayoir , .gj^éirj i 

(. Qu'il fa^,t ( respecter l^P aiUr^Si §i, J'qu veut . être 
resp^té- soi-même ; .. . , .\ . «^ 

* . Que lia, jueosonge doit être j9a hiorî^eur à- tout Jç 
rboade ; ' . i 

' Qu'eaâo il faut honorer la diviiuté,, respecte^ ses 
fâneuits et. n'âv<)ir jaoïai^ aucu» çpmuierçp ^vqc iç^ 
lûéchauts. . . r . ... 

: Solon s'aperçut qu0 Pisistrate se faisait un font pant* 
à Aitbènes, et qu'il pr€inait;.le& j^ie^w^s. péçiepsairep 
poux ' dievenir souveraia ; jl découvrit son, p^flie^tâ 
fit tout soa ' pos^ibJei pour s'/oppo^eçrà ees^. dpsseiijs ; 
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îîàssè!tt)b1a le'peûpile au' mlliei^ deia' {itâV^e pub^tte 
dii''il' pàltuft tdùt à^mé. <c Atfrértiete, S'éd-rà'-M'», Je 
>i suis plus sage que ceux qui ne eoutt^aisseût pas ^lé$ 
ii'toàùvâis' âe^seitis dèf Pi-âistrate, iètpUm'cé^rffgèux 
>► qtte ceux» qui lés conuaissenl, et que lattraîiite'éU'te 
i' pctr'^dècôUfâge empèéhe de' s'J opposter/'jia ^ute 
» prêt à me iBféttrte â toire tête ^' à' cottibëtlrë gëtté»- 
» 'reuséto^^nVpèw1adéfer(s'edel& HlieHéi i)^ '•*''' ^J 
' ' le Véu p\é , • qui ftiVoril^'it Pfeîstrsite » traita Boloti de foU . 
PiëistWit^, qtréhities jbùi^s' apî^èS;' se%le9SàilAî-ttiêlÉ6fe=; 
'gë fit porter tdtit tanglant sur u*it;hat*;au'ÉHiHe<i'dè )p 
pta'êepubffqti'e/'etidil que seis ettnèwri-s etâieAt 'ienufe 
je prendre par trahisofti' et Tuvëieût' inisf dahâ'PéWl 
pîtiîyafble xiù'on lé Voyait.' La pop^laiîe â^éYnutiatrsrfUôt, 
^VthV pfëië hpt^hdre \e^ brtaes eiîi' faveui? dëPiilëirat^. 
« filsd'Ipocrase, lui dit Solon, tu joues mal î^^ërSbï*- 
^ lQia(j^é d^UlyS*ëV ît's'^égriatjguâ' pcyùrti^raipeir àbsëfatae- 
» mis, et toi tu te blèsàes •pout' tr^iA'per të&p'ropt'ci* 
^D^fcitbyfeWs^. !» tè pèupfe s'ussëmMar Pîsi^Vrate^fit'deMan- 
âë^'W gé^&éé'} Séloti"ito^tra='dô hëuVeau ^dé^rant» tWtt 
le monde les dangereuses suites d'une teHeri'û^OViîAiéil\ 
feialifi ?I{iii6'^(iuf ^4îfen' 'gagner sur' Ib ^o^ula^ë éteuë.^qui 
permit à Pisistratè ii-en prtodrè '400^4ti'de«lweriH^^ 
*i^'djiès'^f56Ui^' se'^éiidrè^to^îWe^déP'fà ftMëi*^sè'. "U 
^^' Leè^^mrt^iubc dcrl'à^îHefïïretit'flyft'-élorttoé^ .^chWîun 
songea à se retirer de côté et d'autre^Sbl^ôftine gai re4^tli 
|iothtJ^i^prèSyi?^t rëprodhéJ*tk ekoyeWB'teuil bôli&è et 
leur lâche*té, il leur dit : Il vous était plus 'l facile 
d'èmpêtîhigr cettd'^yratinié de' se loj^itieir.rBî^is' à «^ ré- 
cent qu^^'dle^eati'étaWîe, ce gerâ' I pour VOUS' uôesplup 
grande gloire de Tabolir et de l'exterminer entièrementL 
QiWiînd ' Il vît' qtt'e-'tows ses -diseottrS' ne^ -pouVarienl 
^i^*fâîirti^^^éfvetfîr''tes^ <iitb^ »!>> j^rancJeuocrtiAteB- 

iièfiiâti éÙ»^Is^tJét^^étrt, liil ;^^ï '8rl*a>'<ài$a'>«ibi60Bii()€|t 
•pWB'tôaW ses^^aï»ttr^l*kyu^.iriHU<3 pààer^dtvant teu^pioi^të 
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du sénat, en s'écriant : <c ma ehère patrie, je t'ai 
» secourue autant que j'ai pu par mes paroles et mes 
» faits : j'atteste les dieux que je n'ai rien oublié potir 
» la défense des lois et de la liberté de mon pays ! 
» ma chère patrie, je pars et te quitte pour toujours, 
» puisque je suis le seul qui me déclare ennemi du 
» tyran, et que tous les autres sont disposés à le rece- 
)i .voir pour maître. %> 

Solon aima mieux s'exiler volontairement, afin d'a- 
voir le plaisir de voyager pour connaître le monde, 
que d'obéir à Pisistrate et de vivre désagréablement 
à Athènes. Il alla en Egypte, où il demeura quelque 
temps à la cour d'Amasis. Pisistrate, qui estimait infini- 
ment Solon, fut si touché de sa retraite, qu'il lui écrivit 
cette lettre obligeante pour essayer de le faire revenir : 

(( Je ne suis pas seul parmi les Grecs qui me 
» sois emparé de la souveraineté de mon pays ; je ne 
» commets rien contre les lois ni contre les dieux, 
» puisque je tire mon origine de Codrus, et que les 
» Athéniens ont juré qu'ils conserveraient le royaume 
»' à ses descendants. J'ai grand soin de faire observer 
» vos ordonnances avec beaucoup plus d'exactitude, 
» que si l'Etat était gouverné par la populace. Je me 
» contente des tributs que j'ai trouvé établis ; excepté 
» certains honneurs qui sont dus à ma dignité, je 
é m'ai rien qui me distingue du moindre des citoyens. 
^ Je n'ai aucun ressentiment contre vous de ce que 
» vous avez découvert mes desseins ; je suis persuadé 
» que c'était plutôt par amour pour la patrie, que 
)» par haine contre moi, parce que vous ne saviez pas 
» de quelle manière je devais me comporter, et si 
» vous l'aviez su, peut-être n'auriez-vous pas désa- 
y^ prouvé mon entreprise. Revenez donc avec assurance 
XI et eroyez sur ma parole que Solon ne âoit rien 
>»i craindre de Pisistrate, puisque même je n- ai pas 



■— m — 

^;to^}H^fiW)n^ldQ'iniia)l àioetVK qui deiibout^ternpâiannaieril 
>jfité)ipQ8|^D<^n»ifia\îeqeB,iJei,\îpus|cansWéreraiiG0iiHi^ 
vumpttMâiilâUhàiiiu ^t yopsxxnrdz iolitefiksurt^sd'^gk^é^ 
f>ain^t&(Mpoè^ ^'X)hi6i/;lpatcâ'q8ë>Je>iib "raasiobnnlaîs 

^br^ffîOQ&tquiiutssàis; ^pèqfa(^>de)!r^eBir)fàMA^hBiïp9^ 
-^J^uf»! (i^^uf]€(rbz.)pii»£tettt'iadlksùra;(OÙ '\^u&'>Yp(i^ <$ 
» je serai content, pourvu que^cenriîsoit pae^piobqui 

,^ilYi^i i4 iréltona©)d«tj.SploBt.;;/nv )V» i;-.'J'| '•: no/^ 
)ri Anji(([(çjr^ij)îbnf)qjtie ¥bud mis>mD)&ii*éHez aùduîi) iimé; 
#ii]^^ijjét0i$jidû )fjDâ>amis,aT^^t i[ue)Vtms fùssieB-ti^^rÂnv 
j^i^iijQii;)i$[iiiois»ipas>)>vdB£P.i3treiflasf èdieuxh^^ 
li4ttfrï€ijj(JUi ;î]iai4jîbr't5ranriiaj.iJe:te^^ lai« lihtel^fcéjà 
» i:îtoKm»')da]ju^er>selqn «a-îpeqséè^ s'U'ëst pl^^ isùHHq 
^iïftUîf|»Atta%ileiK)[d'ôtrB gouvernés; par .an unaHte ab- 
4^aso[u; qiiiQipâifrpMsiètirsiEiagifilraiâ. J'avoue, que i vous 
?/êW$j te^j Iniedlteuf 'des tyrafils 9 i»ais ijei ne- €jrais«pa« 
i^*ti^>Yxprjfet9UTfaei1 èbîAthènèsv car après iy orpiruéta* 
^ijb)r> Am §4)Uv!erireiHe»ti libre! et re&isér la pvincipafuté 
^j1[^li^im\&^'ài&oSlkriéi,\(m^ aui^ait Taifeoa de' m^lAêi^ 
>>im0ïJ^A>de îcreirfq qyiB' j lapproii^sî^rais votce ehtcepwfiev 
»^iâiJton/)Diîyî'Vpyditiîrçvenir^i> • ■ • • ,. ' 

'j)(^oh)9 peiiiîAjaoe.anti^Jettre^iEpimémdieB <èQ< oes 
l^ipeSir-^/h i.rii li cl i; i '. . . !• 5^ >'i ;.> ..if ;-.•!■. -pj) i* 
.rAfi) C0iDi&£i)naebilôis'ne!âoiT^at pas 'apporjterîini gi'afid 
^hfrofii/jén -ke vcassiant^ à^a^t^ôo pasicatisé'mn0;gradde 

'jijp Ji^siidjeut mof^es'iégâslatettrs nd ip flerjvir 

T^iè^m^^> £niK^¥Îllesv piais' biepî à ceuliiquimèiieatti le 
]^^ pmip^eiCûujmeilsinBHleM;^ lorsqn^ils'sant' biem <intën« 
ttt,^aiii%^[; .iiiiies loisiin'ont îpmia4»été, utiIeSi7Bîlaisi€e»x< 
^l'tlui'idQSBoadr^irrQiéésxooil/^eMlièFé^ 
)h'J^b|lAqbie^riem(ikiié1npôçiiadbî^ i£isistrata!^<eii^yà4ir 
^i;l{( isOnyetaôietéu J^aippfDéijlit iiîMifc^^tiuîl deY&itjiaarri^ 

2 
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D ver, on ne m'a point cru. Pisistrate qui flattait les 
>/ Athéniens leur paraissait plus fidèle que moi qui 
» leur disais la vérité. J'ai oflert de me mettre à la 
» tête des citoyens pour prévenir les malheurs qui 
» sqnl arrivés, on m'a traité de fou, on a accordé des 
» gardes à Pisistrate qui s'en est servi pour réduire 
» lo)ute la ville en esclavage, et moi j'ai pris le parti 
» de me retirer. » 

> 

Crésus, roi des Lydiens, se rendit tributaire de tous 
les Grecs de l'Asie. Un grand nombre des plus ha- 
biles gens de ce siècle quittèrent la Grèce pour difl^é- 
rent^ motifs et se retirèrent à Sardes , capitale de 
l'empire de Crésus. Cette ville était pour lors très- 
fjpriçsante en honneur et en richesses; chacun y par- 
lait si avantageusement de Solon , que cela fit naître 
à\ Crésus Tenvie de le voir : il l'envoya prier de venir 
s'établir chez lui. Solon lui fit cette réponse : 

« J'estime infiniment l'amitié que vous me témoi- 
»,gnez, et je prends les dieux à témoin que si je 
» n'avais pas résolu il y a longtemps de demeu- 
» rer dans un état libre, j'aimerais mieux vivre dans 
» votre royaume qu'à Athènes même pendant que 
» Pisistrate y exercera une puissance tyrannique ; 
» mais je suis avec plus de douceur, selon le genre 
», de vie que j'ai embrassé, dans un lieu où tout le 
» monde est égal ; j'irai pourtant vous voir pour avoir 
». Je plaisir de demeurer quelque temps avec vous. » 

Solon s'en alla à Sardes sur la sollicitation de 
Crésus qui désirait le voir. En traversant la Lydie , 
il rencontrait une grande quantité de seigneurs avec 
des cortèges et des équipages magnifiques ; il croyait 
à tout moment que c'était le roi. Enfin, on le présenta 
devant Crésus qui l'attendait assis sur son trône , 
reyêtu de ce qu'il avait de plus précieux. Solon ne 
parut point étonné à la vue de tant de magnificence. 
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Crésus lui dit : « Je connais ta sagesse par' réputa- 
tion ; je sais que tu as beaucoup voyagé ; mais a^-tu 
jamais vu personne vêtu aussi magnifiquement que 
moi ?» — « Oui , répondit Solon : les faisans, les 
coqs et les paons ont encore quelque chose de pluà 
magnifique , puisque tout ce qu'ils ont d'éclatant leur 
vient de la nature , sans qu'ils se donnent aucun 
soin pour se parer. » Une réponse si imprévue sur- 
prit fort Crésus : il commanda à ses gens d'ouvrir, 
tout ce qui renfermait ses trésors , et fit déployer 
devant Solon ce qu'il avait de plus précieux dans 
son palais. Il lui dit une seconde fois : — « Avez- 
» vous jamais vu un homme plus heureux que moi? m 
» — « Oui , répondit Solon , c'est Tellus , citoyen 
.)) d'Athènes, qui a vécu en honnête homme dans une 
» république bien policée : il a laissé deux enfants fort 
» estimés , avec un bien raisonnable pour les faire 
» subsister, et enfin, il a eu le bonheur de mourir les 
» armes à la main , en remportant une victoire pour 
» sa patrie. Les Athéniens voulant lui rendre hom- 
» mage lui ont élevé un tombeau dans le lieu même 
» où il avait perdu la vie. » 

Crésus ne fut pas moins étonné que la première 
fois. Il crut que Solon était un insensé. — « Eh bien ; 
continua-t-il , qui est, après Tellus, le plus heureu^i' 
des hommes ?» — « Il y a eu autrefois deux frères, ré- * 
pondit-il , dont l'un s'appelait Cléobis , et l'autre 
Byton ; ils étaient si robustes qu'ils sont toujours sortis 
victorieux de tous les combats ; ils s'aimaient beau- 
coup l'un l'autre. Un jour de la fête de la prêtresse 
de Junon, leur mère pour laquelle ils avaient beaucoup 
de tendresse, devait aller faire un sacrifice au temple;' 
mais comme on tardait trop à amener les bœufs,' 
Cléobis et Byton s'attelèrent à son char et la traînè- 
rent jusqu'au lieu où elle voulait aller. Totit le |)euplé 
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qui était ému leur donna mille bénédictions. Cette mère, 
ravie de joie , pria Junon de leur envoyer tout ce qui 
leur était le plus avantageux. Quand le sacrifice fut 
fini , et après avoir fait très-bonne chère , ils allèrent 
se coucher et moururent tous deux dans la nuit. » Crésus 
neput s'empêcher de faire paraître sa colère. — « Com- 
menit, répliqua-t-il , tu ne me mets pas au nombre des 
gens heureux ?» — « roi des Lydiens ! répondit Solon , 
>y vous possédez de grandes richesses , vous êtes maître 
» du peuple , mais la vie est sujette à de si grands 
» changements , qu'on ne peut juger de la félicité 
» d'un homme qui n'est pas encore au bout de sa car- 
» rière. Le temps fait tous les jours naître de nouveaux 
» accidents , dont on ne peut jamais se douter ; on ne 
» doit point s'assurer de la victoire lorsque le combat 
» n'est pas encore fini. » Crésus fut fort mécontent ; il 
renvoya Solon, et ne demanda plus à le revoir. 

Cyrus détenait prisonnier Astyagès, son grand-père 
maternel , après l'avoir dépouillé de tous ses Etats. 
Crésus s'en offensa ; il prit parti pour Astyagès, et fit la 
guerre aux Perses. Comme il avait des richesses immen- 
ses, et quïl se voyait à Ja tête d'une nation qui pas- 
sait pour la plus belliqueuse du monde , il croyait que 
rien ne lui était impossible ; mais il fut malheureu- 
sement obligé de se retirer à Sardes après quatorze 
jours; de • résistance acharnée. Cyrus, après l'avoir 
fait charger de chaînes, le fit monter au haut 
d'un bûcher, où il fut attaché au milieu de quatorze 
enfants lydiens, pour y être brûlé à la vue de Cyrus 
et'doi tous les Perses. Comme on mettait le feu au 
bûcher , Crésus , daijs cet état déplorable , se souvint 
dû discours que lui avait tenu Solon. Il s'écria en 
soupirant : « .0 Solon, Solon, Solon ! » Cyrus, qui en 
fut fort ' surpria , envoya Aeman^Qr si c'était quel- 
que dieu qu'il invoquait dans ses malheurs. Crésus 
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ne répondit rien. Mais enfin quand on Teut contraint 
de parler, il dit tout accablé de tristesse : — « Ah ! j;e 
viens de nommer un homme que les rois devraient 
toujours avoir auprès d'eux , car ses conseils sont 
plus précieux que tous les trésors. » On le pressa 
d'eu dire davantage ': — « C'est un sage de la Grèce, 
continua-t-il, que j'ai autrefois envoyé chercher exprès 
pour lui faire admirer ma grande prospérité : il me 
dit froidement comme s'il eût voulu me faire con- 
naître que cela n'était qu'une vanité, que j'attendisse 
la fin de ma vie et qu'il ne fallait point trop pré- 
sumer d'une félicité qui était sujette à une infinité de 
calamités. Je reconnais à présent la vérité de toutes 
les choses qu'il m'a prédites. Pendant que Crésus 
parlait, le feu, qui était allumé au bas du bûcher, 
allait gagner le haut. Cyrus fut fort touché des 
paroles de Crésus. L'état déplorable d'un prince qui 
avait été si puissant, le fit rentrer en lui-même; il 
craignit que quelque disgrâce pareille ne lui arrivât 
dans la suite ; il commanda aussitôt d'éteindre le feu , 
fit ôter à Crésus les chaînes dont il était chargé , lui 
rendit tous les honneurs possibles et se servit de ses 
conseils dans ses affaires les plus importantes. 

Solon, après avoir quitté Crésus, se retira en Cili- 
cie où il bâtit une ville qu'il appela Solos. On lui 
apprit que Pistelrate se maintenait toujours dans J a 
tyrannie , et que les Athéniens se repentaient de 
ne s'être pas opposés à son usurpation. 

Solon leur écrivit en ces termes : ; t 

« Vous avez grand tort d'accuser les dieux de v^fere 
» mauvaise fortune. Si vous souffrez maintenant, vious 
» ne devez vous en prendre qu'à votre légèreté, et à 
» votre folie de n'avoir pas voulu croire les gens bien 
» intentionnés pour la patrie; vous vous êtes laissés 
» surprendre aux belles paroles et aux nises id'un 
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» homme qui ne cherchait qu*à vous tromper. Vous 
» lui avez permis de lever des gardes qui serviront 
}) à vous tenir dans l'esclavage le reste de votre vie.» 

Périandre fit savoir à Solon Tétat de ses affaires, 
et le pria de lui donner conseil. Solon lui fit cette 
réponse : 

« Vous m'écrivez qu'un grand nombre de gens conspi- 
» rent. contre vous. Quand vous vous débarrasseriez de 
» tous vos ennemis en les faisant mourir, vous n'avance- 
D riez pas beaucoup vos affaires. Ceux que vous ne 
» soupçonnez point , vous dresseront des embûches. 
» Ce sera quelqu'un qui craindra pour lui, ou quel- 
» qu'autre qui ne pourra approuver vos manières 
» défiantes , ou enfin quelqu'autre qui croira rendre 
» un bon service à sa patrie. Le meilleur parti que 
» vous puissiez prendre c'est de renoncer entièrement 
» à la tyrannie. Si vous ne pouvez pas vous y résou- 
» dre, faites venir des troupes étrangères pour tenir 
» le pays en bride, afin que vous n'ayez plus lieu de 
» rien craindre , et que vous ne soyez plus obligé 
» d'exiler personne. » 

Solon passa en Chypçapv.il £ut«fni avecPhilocypre, 
prince d'Œpie. Comme cette ville était bâtie dans un 
endroit fort stérile, Solon conseilla à Philocypre de la 
rebâtir dans un meilleur pays. Il choisit une belle plaine 
très-fertile, et conduisit lui-même toute cette entreprise 
^riboOne fini Philocypre, par reconnaissance , vou- 
lu! .qM.ô' cette ville s'appelât Soles. 

:<8olctoiO'a jamais été ennemi du plaisir pendant tout 
lfe.t(çnnjp$f,qum a véicu. II a aimé la bonne chère, la 
nciM^iqiueuét .tout ce qui pouvait contribuer à .la vie 
déliiGiiteulse'4 Ilhaïssait les représentations où l'on ne disait 
jâipâisisqUedes choses inventées à plaisir; il croyait 
quei-oqla.était pernicieux à « la. République et ipouvait 
fair(s[n;^tF^>(UÇ)iQK^fini!té>4ej si^ditioDSi .. .. < n. >;> -i 
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Quelques-uns attribuent à Solon rétablissement de 
l'aréopage; nom qu'on donnait à un conseil composé 
de ceux qui avaient passé par toutes les charges à 
Athènes. 

Solon, sur la fin de ses jours, avait commencé un 
poëme sur le rapport qu'on lui avait fait au sujet 
d'une île Atlantide qu'on plaçait au-delà de l'océan 
connu. La mort le surprit en Chypre avant que son 
ouvrage fût achevé, l'an 559 avant J.-€., la 
80™^ année de son âge. 11 ordonna qu'on portât 
ses os à Salamine, qu'on les brûlât et qu'on en 
jetât les cendres par toute la campagne. Les Athé- 
niens, après sa mort, lui élevèrent une statue de bronze 
qui le représentait son livre des lois à la main, avec 
les habits de prince du peuple. Les habitants dé Sala- 
mine lui en élevèrent une autre qui le représentait 
en orateur parlant en public, les mains cachées Sous 
les plis de sa robe. 



PItt aeu s 



Pittacus, fils d'Hirradius, naquit à Mytilène, ville de^ 
l'île de Lesbos, Tan 650 avant J.-C. Il fut pendai^t *a^ 
jeunesse très-entreprenant , brave soldat, grand cHt)i- 
taine, et toujours bon citoyen. Il disait iqu'il fâul! 
s'accommoder avec le temps, et se servir de rocoapioaj 

Pour sa première entreprise, il se ligua âVeîî'te frère 
d'Alcée, contre le tyran Melanchre,' qui aval tPusurpé 
la souveirainete.de Ttle de 'Lesbos, et le^Siit^^ett dëpoutei; 
Cette action lui dontta -une gj^anfde^t^puto^âoti^'dè^'l^ra^^ 



II 
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vôure. ÏI y avait depuis longtemps une cruelle guerre 
étitre les Mytiléniens et les Athéniens au sujet de la 
possession d'un territoire nommé Achillitide. Les Myti- 
léniens choisirent Pittacus pour commander leurs trou- 
pes. Quand les deux armées furent en présence et 
prêtes à livrer bataille, Pittacus proposa de vider 
le différend par un combat particulier ; il appeia en 
duel Phrynon , général des Athéniens, qui était tou- 
jours sorti victorieux de toutes sortes de combats, et 
qui avait été couronné plusieurs fois dans les jeux 
olympiques. Phrynon accepta le combat. Il fut convenu 
entre éiix que le vainqueur demeurerait sans contredit 
coriquét^ant du territoire en question. Ces deux généraux 
s'avancèrent seuls au milieu des deux armées. Pittacus, 
qui avait caché un filet sous son bouclier, prit son 
temps si adroitement, qu'il enveloppa Phrynon qui 
ne se doutait de rien , et s'écria : Je n'ai pas pris 
un homme , mais bien un poisson. — Pittacus le tua 
à la vue des deux armées , et demeura maître du 
territoire. 

Quand l'âge modéra la grande ardeur de Pittacus, 
il commença peu à peu à goûter la douceur de la phi- 
losophie. Le peuple de Mytilène, qui le vénérait 
particulièrement, lui donna la principauté de la 
ville. Sa longue et pénible expérience lui fit re- 
garder av^c un courage élevé , les différentes faces 
de la fortune. Après avoir établi un très-bon ordre 
dans la république , il renonça volontairement à la 
princîpfiuté qu'il tenait depuis douze ans, et se retira 
tbut-^à-feit de l'embarras des affaires. 

Pittactis témoigna un grand mépris pour la for- 
tune^, après Tavoir fort souhaitée. Les Mytiléniens, 
éti considération des grands services qu'il leur avait 
rendus, lui offrirent un lieu très-agréable, arrosé 
dé ruIsséâlixV et environné de boiâ et de vignes, avec 
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plusieurs métairies dont les revenus étaient suffi^apt^ 
pour le faire vivre splendidement dans sa retraite. 
Pittacus prit son dard qu'il lança de toutes ses forces 
et se contenta de l'espace en carré du terrain qu'il avait 
pu atteindre. Les magistrats, fort surpris de sa rete- 
nue , le prièrent de leur en dire la raison. 11 leur 
répondit qu'une partie était plus avantageuse que le 
tout. 

Crésus lui écrivit pour le prier de venir voir ses 
richesses. Pittacus lui fit cette réponse : 

« Vous voulez m'attirer en Lydie pour voir vos tré- 
» sors; sans les avoir vus, je ne doute pas que le fils 
» d'Haliattes ne soit le plus puissant des rois; mais 
» quand j'aurais tout ce que vous possédez, je n'en 
» serais pas plus riche ; je n'ai besoin d'aucun bien.; 
» je me contente du peu qui est nécessaire pour me 
» faire vivre, moi et quelques amis; j'irai pourtant vous 
» voir pour vous contenter. ». 

Crésus, après avoir subjugué les Grecs d'Asie, réso- 
lut de faire équiper des vaisseaux pour se rendre, maître 
de différentes îles. Quand Pittaous vint à SardeSr,;lGrésus 
lui demanda s'il n'y avait rien de nouveau danslafirèqç. 
' — «Prince, lui dit Pittacus : — Lesinsulaifesoptactelté 
dix înille: chevaux ; ils ont résolu de vous faire la.gjiipi'rte, 
et de venir attaquer Sardes. » Grésus prit cela fort séw^- 
semeat. c( Plaise aux dieux, s'écria-t-il , inspirer a]iix In- 
sulaires de venir nous attaquer avec d^ • la.» c^va Jiç- 
rie! »- — «Il semble, répUquaPittacus, ^lueiVpuçisqulipi- 
tez voir ks. Insulaires à cheval sur la terre f^snjfi;:iYWS 
avez raison, mais ïïe pensezrva^is^ p^s Bugçii qu)^,Jps 
-Insulaires riront quand ils sauron tique. jyQ(9flj< (vou- 
lez conduire une armée navale contra qux»?m|^1s Sfirppt 
ravis de vous rencontrer sur iper, vous etJesXyclieiipiç, 
pour venger l'infortune des Grecs que voues iîivez;.p^cj,u^ts 
à'ia servitude.'» CrésusfcrutquePitlïacu^.^taltipçtriait 
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de ce qu'il méditait ; il abandonna le dessein de faire 
équiper des vaisseaux, et fit alliance avec les Grecs 
des îles. 

Pittacus était d'une figuré assez difforme ; il avait 
toujours mal aux yeux ; il était fort gras et bien né- 
gligé dans sa tenue ; il marchait mal , à cause des infir- 
mités qu'il avait aux pieds. Il avait épousé la fille du 
législateur Dracon; c'était une femtne d'une fierté et 
d'une insolence insupportables et qui méprisait son mari 
parcp qu'il était mal fait et qu'elle se croyait d'une 
naissance distinguée. La grande mésintelligence que Pit- 
tacus avait toujours eue avec sa femme, lui avait donné 
beaucoup d'aversion pour les mariages mal assortis. 
Il était si sobre qu'il ne buvait presque jamais que 
de l'eau de fontaine , quoique les vins les plus dé- 
licats fussent en abondance à Mytilène. 

Un étranger qui ne savait pas comment faire pour 
choisir une femme, lui dit : Je puis épouser deux 
filles; l'une a une fortune proportionnée à la mienne; 
l'autre est beaucoup plus riche , elles sont toutes les 
deux égales en âge, en beauté, en amabilité et en 
vertu. Laquelle prendrai-je? 

Pittacus lui fit cette réponse : 

Cette question n'est pas un problême à résoudre, 
en pareille cas , c'est au cœur de choisir ce. que les 
yeux I peuvent voir, il n'y a qu'un sot qui puisse 
balâijicer à cet égard. 

Il ordonna qu'un homme qui commettrait quelque 
faute étant ivre, fut puni doublement. 

Il disait que c'est dans un gouvernement Répu- 
blicain qu'un homme fait connaître l'étendue de son 
eapjjit ; . - :.. • 

Qup les sages- doivent prévoir le& malheurs qui 
peuvent leur arriver , afin de pouvoir les détourner, 
etJJl^e^,les><g*fis>d6 oœûri^oivent les supporter ? géné- 
reusement lorsqu'ils sont arrivés ; 
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Qu'il est très-difficile d'être homme de bien ; 

Qu'il est difficile de devenir vertueux et de l'être 
toujours ; 

Qu'il n'y a rien de mieux que de s'appliquer 
à bien faire ce qu'on fait dans le moment; 

Qu'il faut beaucoup d'art pour connaître les pen- 
sées d'un coquin , car sa bouche ne dit rien qui soit 
digne de foi. 

Il disait que pour réussir, il faut méditer à loisir, 
et exécuter promptement les choses qu'on a pro- 
jetées ; 

Que les victoires les plus estimables , sont celles 
qu'on remporte sans effusion de sang , et pour 
qu'un empire soit bien gouverné, il faut que le roi 
et tous ceux qui sont dans les emplois obéissent aux 
lois comme les moindres particuliers. 

(( — Quand vous voudrez - faire quelque chose , 
disait-il à ses disciples, ne vous en vantez jamais : 
car si par malheur vous ne pouvez pas venir à bout 
de votre entreprise, on se moquera de vous ; 

» Ne reprochez jamais a personne sa mauvaise 
fortune , dans la crainte de vous trouver dans le 
même cas ; 

» Ne parlez mal de personne, pas même de vos 
ennemis ; ..: • 

» Conservez vos amis, et vivei avec eux avec autant 
de retenue que s'ils devaient être un jour vos pliis 
grands ennemis; 

» Aimez la chasteté, la frugalité et la vérité ; 

>i Rendez fidèlement le dépôt qu*on voufi' confie, 
et ne révélez jamais le secret. » 

Pittacus avait les réparties vives. Jamais il ne s'eql 
trouvé' embarrassé pour répondre à- toutes|les ques- 
tions qu'on lui a faites. • • •: • ^ «'i» » 

On Jui demanda -un jour queHe -est' ! la- «eh^se > la p\us' 

I i , ■ ■ *■ ' • I I ' '• ! ! I ' ' 
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chafjgeatîte ? II répondit : c'est le cours des eaux 
et l'humeur d'une femme ; 

Quelle est la chose qu'on doit faire le plus tard 
possible? — Emprunter Targent de son ami; 

Ce qu'il y a de plus agréable ? — le temps ; 
de plus caché? — l'avenir; de plus fidèle? — la 
terre ; de plus infidèle ? — la me^ ; 

Qu'une faute commise sans volonté, mérite pardon, 
mais que celui qui s'en venge, devient coupable. 

Pittacus se divertissait quelquefois à la poésie. Il a 
écrit ses lois et quelques autres ouvrages en vers. Son 
exercice le pilus ordinaire, était de tourner une meule 
pour moudre du blé. C'est lui qui a été le maître de 
Phérécîde, qui fut après mis au nombre des sages de 
la Grèce. 

II. mourut dans l'Ile de Lesbos, l'an 579 avant 
î.i^G:, âgé de plus de 70 ans. 

On mit cette épitaphe sur son tombeau : 

PiUacuSy Lesbos la sainte qui t*a donné le jour, t'a 
mis en pleurant d:ms ce tombeau. 



Blas 



Bias, né Van 608 avant J.-C. à Priène , petite ville de 
Carre, fut en grande réputation dans la Grèce sous 
le règne d'Haliattes et de Crésus , roi de Lydie, C'était 
un' excellent citby en, fort désintéressé, fin politique et 
hbtthête'Kbftlltltir \\ ^vivaiit^simplement, quoiqu'il fût. né 
'*Wès-*lcHé^j^e<''dépèb^4t»>tout'iSon'bien''à secourir ceux 
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qui avaient JI>esoin; il pqissait pour li^ plus élog^ejat 
orateur de son temps ; il n'eiwployait . ^on lalep^ .qu'à 
défendre les pauvres et tous ceux qui étaient dans 
Taffliction, sans vouloir en tirer d'autre utilité que la 
gloire de pervir sa patrie. Jamais il n'entreprenait au- 
cune cause s'il ne la croyait très-juste. Cel^ avqit 
passé en proverbe daps tout le pays ; quand une çaifç^ 
était difficile, on disait : <( C'est une cause (jlopt ,Çias 
se chargera. » Et lorsqu'on vov^lait loujçr i^n pr^^tçur^: 
« H réussit encore mieux que Bias. ». m 

Des pirates firept un jour yqq poursp près dg, M.e^- 
sène dans le Pélqponèse, où ils enlevèrent .plusieurs fill^çp 
qu'ils vinrent vendre à Priène, Bias les acheta, leg.amen^ 
chez lui , et les nourrit comme ses propres enfants ; 
il leur fit des. présents à toutes, et les renvoya ensjujlte 
à leurs -parentç. Cette ^ctipn. généreuse l\j{\ doqna une 
si grande réputation, que be^iucoupde gens nç l'app^ 
laient que le prince des Sagçs. 

Quelque temps après, les pêcheurs de Messène trou- 
vèrent dans le ventre d'un gros poisson un vase d or , 
oiices mots étaient gravés : « Au plus sage. » Le sériât 
de Messène s'assembla pour savoir à qui on devait 
le donner ; les filles que Bias avait traitées si hum- 
blement se présentèrent à l'assemblée avec leurs pa- 
rents, et elles crièrent toutes ensemble qu'il n'y avait 
personne plus sage que Bias. Le sénat lui enyoya ce 
vase qu'il admira, et après avoir lu l'inscription qui 
était autour , il refusa de l'accepter, en disant que 
ce titre n'appartenait qu'à Apollon. 

Haliattes», roi de Lydie, après avoir ^uiçé. plu- 
sieurs villes de la Grèce Asiatique ,: vint as^^^r 
Priène. Bias, qui était pour lors le premier ma- 
gistrat de la ville , fit une vigoureuse rési^t^qc^ ; 
inais comme lialiattes paraissait ç'opini^trer jà.,ppiif:- 
suivre son entreprise jusqu'à la fin , et que' J^ v.i,lje 
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était déjà réduite à une grande misère à cause de 
la disette des vivres , Bias fit engraisser deux beaux 
mulets qu'il fit chasser devant le camp des enne- 
mis , comme s'ils s'étaient échappés d'eux-mêmes. 
Haliattes fut surpris de voir ces animaux si gras; ce 
qui le fit craindre de ne pas pouvoir réduire la place 
par la famine : il trouva à son tour un prétexte pour 
envoyer un homme dans la ville, auquel il donna l'or- 
dre secrètement de remarquer l'état où étaient les 
assiégés. Bias se doutant du dessein d'Haliattes , fit 
couvrir de grands monceaux de sable d'un peu de 
froment , et fit en sorte que le député d'Haliattes vît 
toute cette grande abondance sans que cela parût être 
préparé. Haliattes, trompé par cette ruse, résolut aussi- 
tôt de lever le siège ; laissa les Priènéens en paix, et fit 
alliance avec eux. Mais comme il eut la curiosité de 
voir Bias , il lui envoya dire de venir le voir dans son 
camp. Bias répondit à ses députés : — « Dites au 
roi que je demeure ici , et que je lui commande de manger 
des oignons , et de pleurer le reste de ses jours. » 

Bias aimait fort la poésie ; il a fait plus de deux 
mille vers, oii il donnait des préceptes pour enseigner 
à tout le monde la manière de vivre heureux et de 
bien gouverner la République en paix comme en guerre. 

Il disait souvent : — « Tâchez de plaire à tout le 
monde ; si vous y réussissez, vous trouverez bien des 
agréments dans le cours de la vie ; le faste et le mé- 
pris qu'on fait paraître n'ont jamais rien produitdebon ; 

» Aimez vos amis avec discrétion ; songez qu'ils peu- 
vent devenir vos ennemis ; 

» Haïssez vos ennemis avec modération, car ils peu- 
vent devenir vos amis ; 

» Choisissez bien les gens avec lesquels vous voulez 
être amis, ayez pour eux une même tendresse, mais 
dtsllogùel? leutnaéi^ite 'j » ■•■■ ' ■'• 
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i> Imitez ceux dont le choix vous fait honneur , et 
soyez persuadés que la vertu de vos amis ne contri- 
buera pas peu à votre réputation ; 

» Ne vous pressez pas de parler : c'est une marque 
de folie ; 

» Pendant que vous êtes jeune, tâchez d'acquérir de 
la sagesse, ce sera pour vous une grande consolation 
quand vous serez vieux et la seule chose dont la pos- 
session soit certaine et qu'on ne pourra vous ravir ; 

» La colère et la précipitation sont deux choses fort 
opposées à la prudence ; 

» Les honnêtes gens sont très-rares ; les méchants et 
les faux sont en nombre infini ; 

» Ne manquez jamais de tenir exactement tout ce que 
vous avez promis ; 

» Ne ^oyez pas importun ; il vaut mieux qu'on 
vous oblige à recevoir, que d'obliger les autres à vous 
donner ; 

» N'entreprenez rien témérairement; mais quand 
vous avez résolu quelque chose, exécutez avec vi- 
gueur ; 

» Gardez-vous bien de louer un homme à cause de 
ses richesses, s'il ne le mérite pas ; 

» Vivez toujours comme si vous alliez mourir à tout 
mçment, et comme si vous deviez rester longtemps sur 
la terre ; 

» Avoir une santé vigoureuse est un don delà nature ; 
les richesses sont ordinairement un effet du hasard ; la 
sagesse seule rend l'homme capable de donner de bons 
conseils à sa patrie ; 

» Quelle est la chose qui flatte le plus l'homme? 
l'espérance ; celle qui lui plaît le plus ? le gaiû ; la 
plus difficile à supporter ? le renversement de sa for- 
tune* ■ / •• M \ .' ,'!..' • I .'•« 

f 

» Quel est l'homme le plus mécUaikt? c'îesjt le plus i 
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et le plus pauvre? c'est Tavare. » ^^ <* '* î* ' ' 

'*''W disait qu'uni 'hôta'ùié est bien' ihcnilhéfei^ètiit" quand 
^rbë^it {ias^'àù'p^orfér les disgrâces qui lÏÏi' aW vêtit ';■' 

Qu'il faut beaucoup n^îeux juger un différericl entre 
dë&^'&è m ëtoéœSy^tftehtre deûic'dë'sëë étiiii, ^kvce 
j(^rM^6eMhroliiiUa\\$oiiVen^ avét sesuarois,^ \ei> qu^û se 
raccommode avec ses ennemis. \ x \ . . 

Bias se trouva un jour obligé de juger un de ses amis 
qui devait être puni de mort. Avant que de prononcer 
Tarrêt, il se mit à pleurer en plein sénat. — « Pourquoi 
pleurez- vous , lui ,dit#-diii*5îE çiisqiiMI ne tient qu'à vous 
de condamner ou d'absoudre le criminel? » — « Je 
pleure, répondit Bias, parce que la nature m'oblige d*a- 
voir compassion des malheureux, et que la loi m'or- ^ 
donne de n'avoir point d'égards aux mouvements de la 
nature, v , . 

, ILçiçoy^it, .quejes richesses, g^oçt^/^t^es .pmu^secjiçnls 

jt^opt pn. peut, sç passer aisément^, pujs,qvi'jeUQS rue 

,aerYai)^^quvent.q^;à Retourner Ifîs.j^^n^iïjes dpja, v^rii^,. 

..:;I^'qicti,on qyj termipa le^s jours d^Bi^p, jxl^st p^s îjffoir^ 

Ûlnp^req^e, je reste dç sa vie. Il s'étajt JfajJ; pprter ,dsii^s 

Jç. sériât,. pu. ii4^f^^dit i'intérêt.çj'uh.^e ?es| ^mis^ajVçp 

.^e^upoup.dpzè^e ; comme il ét^i|t,4éjàj;foi;^, vieux, :,jl 

sp trouva J^tigué, appuya sa tête cp^riç Ip ppitriije 

jdel'un de? dls.de^a ûllequi l'avait accomp^igué. Qu^and 

j;or<atçur. de son .adversaire eut fini, son discours, les 

juges prononcèrent en faveur de Bias, qui expira 

aussitôt. 

Toute la ville lui fit de magnifiques funérailles» et 
le peuple témoigna uu regret extraordinaire de.sa moxt(; 
on «lui;. érigea, un .superbe., tombeau. W^leiquel .00, fit 
grasrenices'parqleâiJ'iÇiiPriiènQ a, j^téiJatp^tiriô deiiBias»* 
9 qdiiiallauic^&ti^ l*((^«n^m^Qt/ de!t;o«t^tl'lQ^iey iSt.qui >a 
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M eu des pensées plus élevées que ie reste des pbilo-* 
j» sophes. » 

Sa méœoire fut en si grande vénération, qu'on lui 
dédia un temple, où le peuple de Priène lui rendait 
des honneurs extraordinaires. 

La ville fit mettre sur sa tombe cette inscription : 

Celte pierre couvre Bios de Priène y l'ornement de 
la célèbre lonie. 



Périandre. 



Périandre, tyran de Corintbe, Fun des plus grands 
politiques de son temps, fut mis au nombre des sept 
Sages de la Grèce, vers Tan 628 avant J.-C. Fils 
de Cypsèle, de la famille des Héraclides , il exerçait la 
tyrannie sous le règne d'Haliattes , roi de Lydie. 
Il avait épousé Lysis, fille de Proclée, prince d'Epi- 
daure, témoigna toujours une grande passion pour 
elle, et lui fit changer son nom de Lysis en celui de 
Mélisse. Il eut deux fils de ce mariage. Cypsèle, Talné, 
avait peu d'esprit , mais Licophroon , le cadet , avait 
un génie élevé , et était très-capable de gouverner un 
royaume. 

Il est assez extraordinaire que les Grecs aient donné 
le titre dç sage à un homme aussi insensé que Périandre. 
Ils se sont pourtant laissés prendre à l'éclat >dei se» 
illustres maximes , sans avoir aucun égard àiJa Nie 
déréglée qu'il a menées Il^ai t^u}our& pac 10 coommei.xiii 
véritable sdge, maisil a vécu'comme'unifotiiillidutifieft- 

3 
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dant loDjgtemps un commerce infâme avec Gratéç^.,s|q 
probre mère , sans avoir honte de se déshonorer,: 'tUi)) 
jour il fit vœu que s'il remportait le prix aux j^^x Aj^lyo^' 
piques^ il ferait ériger jine ;Sl£|liue .(J*or ie;fl,;j'|l^qnnp,m'[ 
de. Jupiter* Il fut vjqiorieux; .m^if.cptp^ffie, jit,i>;'p>îî«l, 
pas d'argqqt pow. a^co^ip^ir sa .prpQiejSsç,..,U.pt>ïtrwT) 
cherips |)îjouxde touj^s 1|b^ d2im^s,fiHi„^;étajfip^ p»»ée«^ 
pour assister à une fête, et trouva par. ce ] p^py^ dSi 

quoi aCCOÇaplir.. son. V^ . :; ,„ , ./ . ,ii h ' . mj 

Quelques, concubines lâchèrent d'indisprO^er», Pér- 
ri^açdxe coptrç. MélissQ, sa femme ,,. qui. ^^ai(|,gçQs^ft,-; 
d'^pré^ jeurs rapports ^ il ponçut. unejjalpuçie ,§^, 
fùfieiise, que, un inslant aprt^s, la fepç9i^tfan(,. pçnH. 
dan^ qu'elle montait un escalier, il lu|,4pft1^.^Wii*^' 
g^and coup de pied dans le ventre , q^iVJ,,}?^ ji^^ (Jb> 
haut, en bas, et tua la mère et .^'enfapt qu/fiHe.pprt^i^,.; 
Il s'en repentit aussitôt , et se jet^ sur,lp.ç^davvp.,çun. 
lequel ja, passion et, le dés.esppir Iqi firent çomjQp^Jttn^lai,! 
plus brutale de toutes les action^ ; ,il fit aflS3i épl,^|lçy s^. 
colère sur. les femmes qui lui avaient naqnté l'esprj)^,., 
Içs , fit prendre, et. commanda qu'on les »bjûlâ,t,.,,i[,,,.i ,< 
, Dè^ queProclée eut appris le cruel traitemep|:qH'^n 
avait fait subir à sa chère fille, il envoya |Çbçx;pl>ftr>SiÇ& 
dj^ux petits-fils qvf'il aimait.bieavcoup, etJç^ .gard^jflu^U 
questemp^.ayec lui pour les consoler... Qu^ndi il, içs^w-'c 
yoya, il leur dit en les embrassant ;« — ,Mesenfapt3> voiis, 
connaissez le meurtrier de votre mère! », JL'^t^é.fle. 
comprit pas le sens de. ces paroles, m^is ,1^, cpdet, 
en fut si touché , que , de retour à Corint^e , il, 
ne voulut jamais parler à son père. Béria,ndre, 
indigné de la mauvaise humeur de son fil^^. Iç,. chassa , 
de sa maison. 11 questionna Cypsèle , son aîpé, pouFii 
savoir, ce que leur avait dit Çroclée. Cyps^lç., ,qui, av;ii.it, 
tout cmWié, lui parla,, seuleppiftj des bop&jj^aÂtfÇ^i^ïijtfti 
qu'ils.cp^ avjaiçi^^reiç^g. JP^^f^^rp . n.^^ f^J^p^j^c^^ptiBfHiitfiq 
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H^cotfÇttldès'souptdns et pressa tel leiiient son 6ïs, qli*a 
lô 'fin Cypsèle se ressouvint des dernières paroles queî 
PrOdée^leur avait dites au départ, et en flt le tédil à Son 
pètei'Périandre comprit aussitôt, et init son 'autre ôr^' 
dàfh^iâ'nébeàiStéd'atoir tecoursà Id i, en. défendant a c^ux 
qnî ' te •' logeaient de lé garder. LycophrôÔn , cnassé' 
d^sUîV àSilé, dierêfaâit un refugef ; ' maié 6n le refeù-" 
tait ffArt6ttt, car 66 craignait les tnehaces de son 
père. Il trouva à la fin des atnis'qùi eurent compa^ 
sio'ii dé ^ou sort, et le reçurent' ôhez euxf sàtis ^*in- 
qUiétter de désobéir au roi. Périandre 6't publier que' 
quiconque le rdcevratt bu' lui parlei'ait , serait pani 
dé' toort. La crainte d'ûri cbâtiment si rigoux^eux épou- 
vfflrnta tellement tous les Corinthiens, que personne û'o- 
sttit plus avoir de relations avec lui. Lycophroon passait 
toutes les nuits dehors ou sous les grandes' pôtteg, évité 
de tout le moride. Quatre jours après, Périandre, qui 
lè'vît jwesque mort de faim et de misète , fut touché 
dte^ com^pasâion'ét lui dit ': — « 0! Lycophroon/ 
^qtièfl'^rt est fe plué désirable,' de mener une vie 
» malhetitëusë cômtnè lia le fais, ou de disposer de ma 
» piHifealticiè?', iet' d'êtt^' entiëi^ement lè maître de tous 
xir tes <tiéSôfi/^iîré je' possède? Tu eô tooti-fifs et prince 
>rtMte^flblri^satfté ville de'Corlrithe ; s'il fti*ést arrivé quel- 
jp^tfeafècîdèatvj^-eniaîdêss doûlëiirs' d'aiitànt plus vives, 
*j<quej*<éfl'iuis moi-même' Isf cauéé^: poiir toi, tix t*es 
)/^itit*toètésce^ disgrâces en irritant' fceltii que ta devais 
«-respecter Vttiâis à présent que tu connais ce que c'est 
» quedë^s'ojiinîàtrer contre son père, je te permets de 
«revenir dans mû maison. » Lycophroon, insensible 
cemmeuri rochei* îTux discours de son père, lui répondit 
frioidemettt : — « Vous liérîtez vous-même la peine dont 
v^u^menàcei'les autres: » Quand Périandrievitqu il était 
im»ptosiSbïeMe' vàruiîrë' Id' dtireté' de' stfii'dis, il prit le 
parti ■ dé Pétoi^nfet^ tfé' sa prëséricîe, ei rénSô'yia'â Corcyre 
qui était sous son obéissance. 



- èë ~ 

.. iPériandré éta^it teTl^fnent uTÎté contre Iroctee'/qùHl 
le..,çroy8^U 1 çiuteur de }a. mésintelliffencfp qm existait 
entre lui et son fils. Il leva des troupes, se, iiiit â leur 
tête Qt alla lui faire la guerrp. Après s être rehdij 
maître de la ville d'Epidaure, il le Gt prisoqnier, et 
le garda sans lu^ ôter la vie. 

Quejque t^mps après , Périandre , qui coiirt»|énèailt 

d^^jà h (Revenir vieux, envoya à Çorcyr'é ctierch,êr.'t\^o- 

î)htQon, p(Àir lui remettre sa, puissance 'souveraine an 

,pj;éiudiçe ^e^ son aîné, qui eta^l peu pt-oppe, à diriger 

les affaires,. Ly,cophroon ne vûufui riéii ' répotfdie à 

.cçli^ ,qu^ Fériandre avait envoyé ^poui-, lui âpporijer cette 

upuye^ie., Périaudre, qui .aimait ténaréinent sbrî'felâ', liè 

^é rebuta point; il donna ordre aî'éa'nlle d^MlfeirS Cof- 

çy^e, croyant qii elle aurait plus d empire s^u^r 1 esprit 

despnfi^re.pès que cette jeupp prfhCesse fut 'arrivée', 

'elle conjura son frère par toiit ca qu'éile crut poù-- 

.yQir.le toucher. ■— « Aîmez-vpus, mieux, lui çtt-elie, 

» que le royaume tombe dans les, niaîns d'un'létran- 

» eer que dans les .vôtres? La puissance esf une 

.)) maîtresse iiïconstante qui a beaucoup aaitiants : 

.» notre père est vieux et près, de, la mort; 'si vous 

» ne venez promptement, notre maison va périr. Son- 

» gez donc à ne pas abandonner a ^'autres l^fe ^Hti- 

u deurs qui .vous, attendent et oui vous appartiètitent 

, » légitimement. » Lvcopnrooh lui assura qu il ireïetout^- 

nerait jamais a yorinthe tant q]Lie son père y serait. 

.'Quand la princesse fut de retour' et Qu'elle eu? ï^à'éôiïié 
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furept ..a,yQr(is de cd ^ changement ^ en eurent tant 

n-aVi^âr , jgju'iis' massacrèrent ^ t^ycophrooii 'dâùs' la 
ç^àjhte que Périandre ne vînt demeurer chez 'eux', 
fériandre fut au désespoir de la niort dé Sôn'Qls.' 
^pu^ se venger', \] fit aussitôt preric^te SÔOj éiifaWti 
des meiileurés faniîlles dè.ÙorcVre et îé^ envoya' "èlÊif- 
Jj^ttes jpour en faire, des epnùqùes. te vaisseau danà 

>i?iîwT H^.^^^T^^f ^"* contraint de relâcher à Samo^. 
QiLiand Jes Samiens eurent appris lé ^ujél' pour l'eijuél 
pp menait ces ieunës malheureux à Sardes, ïlà^eii'èuï^éhit 

Sifiô. et leur conseillèrent secrè^tement de se jetéf 
^ps Jp,' temple, de "Diane. Des qti^ils* y furent en- 
trés,, ils nb voulurent pas permettre' âùi Côrîi'tKîénè 
de^ ^es.en.mlirër, parce .quHs étaient sous la protec- 
hf)j^^ 4®. V ^éesse! Ils trouvèrent un moyen pour les 
Mufe subsister , sans se déclarer ouvertement enrie- 
mis de Penandre. Ils envovaient', tous les soir^, 
ç^çs jj^unes gens de Samos, garçons et tilles, danser 
ensemole .autour du r temple, , et leur donnaient des 
isâteaux faits avec du miel, qu us jetaient dans le tem- 
pIç en dansant. Les enfants de Corcyre les ramas- 
jsaj^nt pour 'vivr^. pomme ces danses recommençaient 
)m les lours • ' les Corinthiens s'ennuyèrent et s'en 



retournèrent chez eux. , , ' ^ . 

i Périandre eut tant de chagrin de ne pouvoir yen- 
eer. la mm de son fils, quil resplut de rie pas vi- 
yre dayantase ; mais comme il ne voulait pas que 
personne cdilnût le lieu où serait déposé son corps, 

.|lj,^t.vepir de^x jeupes garçons a qui il 'montra un 
Qhemin détourné; il leur commanda de s'y pro- 
mener la nuit suivante, de tuer le premiW qtfiïsy t-eii- 
cûntreraient , et de 1 enterrer sur-le-champ. 11 lés 

^çgpyoya et en fit venir quatre aîutres auxquels il com- 

^/RWÂ^^># ^^-Pï'?^^^^ ^?^^ ^^ ^^"^^ chemin, et 
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Ue. Ouand il eut renvoyé, ^çpq, (^er.i?,i|Ê{rf.,j|, e^J^ 
mr Dlu^i^^r^[,^^^tr^Si,,et, iQi^r^^qo^pi^apda .égalerpent 
dVj n^fissacrer les qu?^|re e|;. de. ^es, enterrer, dan^ 
le lieu ou'' ils auraient fait le coup. , Aprè^i, qfi'ij 

il ne manqua pas de se trouver à rpefiivçijqi^'jj» fj^^l^ij 

[eux premiers qui le rencontrèrent. ., i,^.. ,.[,,; | .,.{,l> 
,1 ?P;ffi*. ^^^U^ Pr,9^ler<qW,?? ^^o^;pif,,^<fcpffiippg;iér 
|>ar des,^ar(^e^,.^^t Qui ç^gog ^pn nfjfn^.d^e.fflj^^T^^ 

j .:«,J[ç Xiai.wp ^c^ql^é» à.irhpmmj^^ue.ywS'fiW'aiveï 
».ep^Qj;4 : jeJ^^i n^eiiéiflan^ d^^ bléi;j-ai,al3^1tt\iii<w s» 
» Pi^ésençe Iqus.lç^ épis,;qui g,el©vai?nt,,au:H3Qssusi(io!ea 
ijt ;^utfjqs^; Siiiy/Bz .TP|(^p^iÇxet^ïple:§ii\'QJt^^^ ttm- 

» server dans votre domination. Faites périr) Jeg priori^ 
», fiip^,u3ç./j€i,)a.,îYiiH^^,an»is a^ .,^PBiÇïpifi.;,<rw j^çi ^*air- 
v,,P3^)^Hr^ 4qU .a^,4êfi!Qf:Y«êH3pe.4ei qw^^qmhpsiirai^fB^* 

» ses plus gra^4^,Jftmjp.K)>) .^.uff.-f! uuu\ '^.'qruiq^) ^nir 
Périandre disait qu'à force de rêver et de travailler, 
on peut venir à bout de tout", puisqu'on a même 
trouvé le moyen de rompre un isthme ; 

Qu'on ne doit jamais désirer ni or ni argent pour 
récompense de ses acUanii; | * ^r ^ 

Que les grands ne peuvent pas avoir une garde 
plus sûre que l'afTection de leurs sujets ; 

Que rien n'est plus estimable que le repos ; 

Que le, gouvernement populaire e&t meilleur jqjue 
la soumission a. une. seule perso,ixn.e. , >, ^ , . 

iW,^A^^.hM^^^^'^'^ ^® .C;orinHie,qu:il ayaif, u^^^j-,. 
P^?./.,f.W.f>;'*'S3iH' ..parce q^ie. quand.op jf'eq,^, 
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etnparë tine fôî^, il y a autant de' dànger^a la^^uiltèr 
volontairement que par forcé. ' ' " ' ' ' - • '' 

Il croyait qu'on n'est pas seulement obligé de punir 
ceux qui font du mal, mais encore ceu3^ qui ont desy 
sein d'en faire. ' 

(c — Lés plaisirs sont passagers, disait-il , mais I^ 
lfe!oireest éternelle; , 

» lli faut être modéré dans son bonheur, et prudent 
dang Tadversité ; , , : ' ' 

>j'Tl' né faut pas regarder' si nos amis çonidelps la 
prôV|)érltfe ôu'dàb^^ là dîsgrâcç^ H faut à*^ ten^ç^^ 
teilnpè'âVcrir toujours lés mêmes égiarife pôiir'l^ûx. V 

Périandre aimait les gens savants. H' écrivait sbii- 
yeni àlix ^if très ' Sages de la Grèce, pour lés inviter 
à veni^'te^voir à Corinthé.' -Il ïes''rèfeévàît âgféiolble^ 
ment j'-cft^ftlli^it tout son possible pour les contenter. 

U ^eghàquarante ans , I et 'môÙPtitMiefrS' rân'»88 
avant J'*^3- ^'*'" ''•'•'•'.• î - < * -î- •' . • • ^ * .i'.»î /■• , - 

Ées Céfrinthiènâ lut 'élevèrent ud ltêmfbéiiu*fe\iif 'lé •liëik 
ihémë^éftSl Uvaitété liié, et fiVent gl-aVérsilr sa'tttmbè 
une épitaphe pour honorer sa îllérimà'êl '^ ^'' M ' ^ 

.. 'l HH h »'»"■.'}• i»"i . ' •• i • ' '■ * î *'^* 






( ^ 



Chiion, lé sixième des sept 3ages de la Grèce, est né 
à Lacédémone Tan 55Ù avant J.-Q. C'était u^ homme 
(tiiii e!ébln!i fermé é't résolu. 11 était touJout*sle même, 
'dxiè^i^^ iraiiquiUe* dai« Taclversité que datis la pros- 
p^të? Il 'Vivkit faiirê chez Itfî'sany akf)rtiorfr fet cb^^ 
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qi|eite> temps 'le; ^ùB^iiBal 'employé; é^it bêlai ^qu^^èa 
psfssdit^'dpnâ* lesnToyagès; -Sâ» Yiènétaitilum^iBodète 
dle<^ vertu 'ipârfaite.' i) pratiquait sitadèt*einefii> tout ce' 
<]uUI disait. Son silëucd el sa grande «nôdératton Toot 
fait admirer de tout le monde. I! réglait «latie mr 
celte maxime dont il est l'auteur : «Qu'en toutes choses 
il faut courir lentement ». L'an J5A7 il fut tiommé 
éphore è Lacédépaone; c'était i^^ne, d^gn^Ué qui con- 
trebalançait Tautorité des, rois. Son lrèr(9» qui wait» 
des prétentions à ce titre, en fut jaloux; Ui uie? 
put sfempêcher de Jqi en témpignert' ^m res9.ep.ti- 
ment, Chilon lui répond^ ifrQidem^pl,^; r-^^ << Qn.m^ 
choisf,, papçjgu;9P,ine/cr9yait plus prjçpre q^e vous 
à^u|)jpp.rterj,le^j,^tigue^ „ .et (ju'on yei;t. ipe, charger 
des affaires . publiques pour me r|8çdrQ çjscfl^ye^ » 

Il arovait qu'on ne doit pas rejeter entjèvennenl 
I arttle deviner, et qu un homme, ^ar jà( fofxîe de son 
esprit, peut connaître plusieurs choses futures.^ ' ^' 
' m^ïoui^'^tf'Bip^dci^te a4ait kàdttfté peà^d^trt'lêfe jfeux 
olympiques, l'eau froide, datte ^r^(||Waiè' ti'^éVàît «é-- 
pôèë'^la ^èhâif ^^ dëfe * Viciiiliès; ' 'devîHl èMiiàè ^til' rf^Un 
coup, etcomiri^ça à*(!Aiînir 'fel^'fbrlt:''qli'ëî^^^ 
pàridàii^'liaf^^d^sM iëW'bt)W^','"'iai\'y"ta' t'ëflt^-^de 
f^^^ëdùs W'\!hati(ïi^i^ë:Chïr6ii, (jùi^étaft^tëséttt, cëir^i^ 
déra attentivement ce prodige ; il conseilla a Hî^'/)bct^àtiè' 
dé'pé^ijaÂiâis'Àbliâariersi'iit^luvfdit qilèf'SYipa^'AÏalhetii' il 
l'était déjà, il fallait répiiâi^<safeirinïe>ei;' tuer Houi^'léô^ 
etiffittits ^qufiliiiavaft tt^eUéV iUppmtkiem^^mi^uà'dé^'èet 
ivi§':}'lilk^ïf^6»ï» ^i m\ de^ M^'flentataé^^eï^yrâii Pî^îsi^! 
trate;, ^^ui'i'>^]ptay' iard>, '>bsuvpà"i1a«'Bdtittefealnélél à!» 

(joQn^i 'Autre foiSi^: Ghiloo, &prèsri;aydirKCOiiiidépé) 
l'étendue et la situation de l'Ile de Cythère , â'éifavia^ 
deirftt)ti>tpilb'l6j^mondieij:}iTt-ii(( Ahild pÛt» am^irdîehx 
qmr^tt&fVfB iB'€Nàit(ga0iai8]e3à^i,!>loii'*qÉ6 (la mei^ rl^^lUii 
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snbniprgéfe'dèft: ^qu'elle' #ioraQtnenoé>à{ pdrattwt) cdr^jÊ)' 
piféteîsiqtt'ellè'isera'fer oottse^e']a>Tuifié (far 'jieujjle de 
LMédémotte. » €hil(m 'ne > fol pas tfompé. Cette '^e' fut 
priée quelque temps après par les Athéniens, qui à' en 
servirent pour» désoifer le pays. 1 

ChlloiÉi 'était concis dans tous ses flisconrs.'Sa ma- 
niêi«'dè iJârler passa en ppovétbeV * ""' 

l\ «Sait '^û'H y a trois chôfees difàciles : garder 
te s^re«r60\lïfriV les injures;' et bien' employlôi^ soû 

twtapk; '■ • '•'■ ' ■ " * ^ " •" •; ' •' 

' Que^la plus ^ând'é' sagesse est de savoir retenir sa- 
langue dans bien des occasions ; 

"Qù'oti'* rie doit jamais mal parTer de pei*sonrie , 
si ron ne Veut pas s exposer a se faire des ennemis 
et à erif éiidre deâ choses îàcïieuses ; ' 

|0[u'il fau^ plutôt visiter jSes. amis dans làjdi^ràçe 
due dans la feiveur : . , ^ ' 

^,Pp;^|f?mt(mifiux fler4re de. 1 argewt. qw^ ,de mir^ iun 
g^ ffij^stq etms^^n^t^; ,, ., , .. .,,,..,,,,■. 

, , ,fi|v'ifp, ,)K)ç(«ue./çofu;ag«px..(ipit .toujours , ,être,.(ioax^ 
et,fQ,/aj^e.P^^tôf„T^eq^ec„q«e^^|lifl4re;„,. ,.. .,,,„,! 

,,,,Qflp,l^ B|ie|U|surjç,.polit>quefd|in8 un KtaJ.çst ,d^r. 

■ 

piefis(f 4^ (touche»! ;e!(iqvQc'ei$t pwr te laQyiçn^e'iropiQt; 
d^ ti|ifgMi!t»i|ii*Qnr.épr<)UiYe{Je,cK«r dQ$((|ioi4ii|es;^h . 

Qu'ii faut user de toutes choses avec modéfatî<Al| 
dAiié^:la<i5rainterfqiie>('^e r^àotilkemenV n^eti>i5oit"t^op 

seiBible../.: ''mIi /!) "f» "'• • •• •' 'f î i'- -î •■ ••'' V -^ I 

/iii^êin]aii)ir*> etnfei hhitaA^, diseit-ih^ne dui^ât pa^ étei^ 

iilâtéfaiesafr ; »^kr«ifiei}' jaiMJs^ 'que «eoipttie si 'Vàix^ î4^iez 
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MAriuti jour, et île bàYssët^'ja^di^'titiëoôkhtoë'sr^Vûtis 
dwféz aimer. > '' ' 

Il 6t graver en lettres d'or dané îe t^tnplé d'ÀpoUoÀ 
à Delphes': <( Qu^il ne faut point soOhâiHer lefe choses 
qui sont trop au-dessus de nous, et que celui qui 
répond pour un autre, ne manque jamais de perdre. » 

Périandre fît tout son possible pour attirer Chilon 
à Corinthe, afin de sq, servir de .ses conseils pour se 
maintenir dans la tyrannie qu'il avait usurpée. Chilon 
lui' fit cette réponse : — « Vous voulez m'engager dans 
» des troubles de guerres, et m'exiler loin de mon pays, 
» comme si cela devait vous faire vivre en sûreté ; sachez 
» qu'il n'y a rien de moins assuré que la grandeur des 
»roîS, 'el tjûe lé plufe heut'éttx àe"<oiui^ lés'tytiànâ iest 
D'Ofefoli qiiî à le bonheur de moùrif (ihiis''sô'n'^îit/i)~' '^ 

CMlëti', se sentant vieillir, dît à'feés amis asseiûblés 
att't^i^'de lui :' — «Mes ânilè, i^ouksàvef 'tfué j'à'? fait 
eti"dît-. bèîàudoup dé cbofeès depuis 'qUe* je*' •stilskil' 
mondes fat tout repassé à lol^It ^dèln^^ môti érpHt," 
èi jî^J'tté'toé Rappelle auciine d'ctiOT^dont je ■^è'^Vëi 
pmiè/,/^^ëttepU'ce\le qiie-jé vais Sôdinéttté à^'i^re 
déds(ofr't>ëui-ëàtôiiJ sî'j'iii^biettoW'ia^l'ttiitJ 'ÛH'jbti'?;! 
j^àfi '^été* dM^f^él de^ fcbnôèff^atfed '«^X'^nlgr^tetl^te'; 
dé'^Jugëi' 'irtn'tlé^ toès AMè' ^ùî'tféVait'^^i'e fjyfai^^tt^ 
itîtti^r'lsû>fvhïï!'^îé^" Itiisii' rj^ëtàfêJ'fùrf'èfiib^i'rèksfe^^ i\^ 
më MUW Viôtek^^ia^ Idî', ^»oû «faire- 'HiôfeiK liibA'^kniî'/ 
A^ttè* ' ^*vbii^' bleii ra*éditë,'^je w6\xVàV'^èV'h1t:i^mï-'^ 
Jé^rtist(«^JëùrVdWtaîit'a'àtlt^i^èë,16ti^^^ 
i^âiy^iS^lde'l'aéttïsé, '^ lïîëfeld^ii-^dôTlègtiyé'life'Iftrernl!' 
aiitme^émûm^éè' ràtèbUft; '^ndîfe'^&^^jè^i^aVaià 
cbilda^lië 'àHio^è sàH^'lètiî* éh 'a\^tV'fiëh ^ïéftiW^n^ël^' 
J'ai satisfait aux devoirs d'ami et de juge ; cependàiitl 
je'rt'»'(larfs''mlâ'''cdhyéîenë«^MqTiëî(^û^ iH^o^'^^r^Àe 
fait'tiiiùfer^sl^ môki'febn^il''H'^«t'^f)int^brtihfeell''xr ^' 
^ €bilôiîï= à'cbaUlé aë^'Wfeiirésséï'tUriurttï^^à^'Pisë'y 
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couronné aux jeux olympiques» Van.iMfk wvtii 
Jr^T<u,(i«;0rtrâge.d» 70 ans. ' ' .' • 

. I^s hacéàémMi^ns lui érigèrent une statue aptèn 

■"■"■tï'èobule. 

'i'";i| I ." • ; 1I"I< II'- ■ I ' '"' 

^- ►. ' •(* l'.IÏM I \ 'U. ' - It' ' - ' ' , "■' 

- • ;(! ll!*H! •>! ""> I . • ■ . • _ .; --|i.( 

■. ■ , r I • I f - ■ ' I j i'< û ^ ' ■ . . !'.•/; I / ; I (• / • 1 1 > H 1 ' • ' M (i "• ' 

. I ,,.. 1. ■,.•.._. ,,i ... . , ,1 •(! (!■>■ ' ■ : :• • '■',1 ^ 

■ C^Ql)u(6;d, jeté l'un .^e$ moipscoq^éral^i^P parutlJesi 
Sag^,,inaAS^aj) ,(^ies,plus heureux,..).! éibai,( ^^|s. <jL'iliya<T 
goras, ,i*fii, 4;B[eçqul^ p^,nî^t,^ y^ij^^.ville ijif^rÀliine 
4^ r^le.d^^hoç((^^ J.'»ft63ft,AV;aq^J.,-(LJl ^i§§a^j^$wi9, 

le,règf}e.de,pr^Hi?,rQi,4çil'ydie,«itfit!par^tr«-u««grapd)»' 
s^gfif§;ç4^ç,,poq. enfance. Il était; U;èstJ3(^iV.de yi^m^-*- 
d'.y^^/^^il^ ïj>[$Wi.tf|ge»ii§^ et d.'M.ne .fpircpi^rpi-pnîiptçj. U. 
eWipyj? ^^liWfi^e.fi yoy^gfif,,ea.,figyp|^.,f)^r,y„%Hr( 

retQjup^lj^fEi^r^^^i m)p,.fe,pMBi^,KèsrtvertiwjisP» elij^(é<»t, 

q^ fufcdj?rfi^{ffl«ri^gÇiqyp;,Q8|quit,l^ c^ièbçft .Çl^uliniii 
«L'fÀi Wflfc sji^y^te-iR^ §ftn ^ppllsaljop,,* s^jifr* IWi 
hoRPfif^,,jp»^^^gt^ons„^e! Sf^n .p^f^n, Ppi efljfcjjfr^l, 
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m qui pmwait attirer là gaerno et eittMÉÎMéfeBflMk^ 
jours une bonne intelligence enftre les dUAi^Wi et 
les étran^rs;i')3oii plus grand mérite '.(/dâq^ A leis 
lettres, était udleK^iquer et de profM^nsr, subtiien^nt 
toutes sortesi i dep i npiesiioQS ^ éni^maliqmaà ; (C^ ifli t^. lui 
qui rendiil|»sinfa'iDbùx))daiiS| la^4uiilèoe^oeetitui(9g^fiâ0f 
énigmes qu'il avait appris des Egyptiens. ,tjn) 

1^ Cliest iMiâsi)id(Hi è'cluteur>ld;e <iL0pj,taphef/(:quvonijlil6dit 
isiïrille ^tdipbeiiui<4eii Mitldfa/jrauqfteèiïft >jd0Oiiéfs bôw^ 
^iiupfjd'éto^èsu Quelquès-Huns^ilrsYainnA jpmiok pto^^ 
attribuée à Homère, qui vivait longteiB{m)a¥qn&ÂIî^blfe 
"^ >lGléoftuie^Kii|aiti((pliilr famityigahrdërd^oi^re.Vflebtettips 
td;i<}à nii^sure'ienitaiâesid»9§e3içt>'t ^)n li uj) im ^ >')[in 
- « Qu^i [tour ' tttmrit te gi^ilâe f^fçlfi^^ I qu i j r irègn^j [qito|r 
quefois dans des Etats, il faut engagpHr ôlmqjilei^lq]^^ 
à^'Vi^^ë seion'iBa'tfmidiiionit <îart souvent île ((pii«vi;e) ne 
Wéritè» peint ies .rkhesses »<j[u1l '.en»iie;vMl-t i'>iîj> *;/ iji 
-: Qu'il'ri'y'^^i^Tten. de »lst« 4îoiiiro<in/: d|inB le-iflftOftîfili 
que rignorance et les grands parleurs. nlot ef 

'TÀchei/ diîs^it^ilv il'mpir>itfnfi}o«i»8(<d^^ «eptlaiints 
é\é\éâ ,' lét' ^ë »crjf^2 < ni] iilgratsv ni^ f infidèles . , FaiHf s rf49 
bien à vos amis et à vos «étiàeiiils;) ¥0ii&^)CQtisi^v^{)lC 
ies un^, et ipeiit-ôtreigagnlerez^voiis les/dutns^/ ^ 
^ lAvûtii^xÀ de sdfMir der "votret logî&^itSQnge^^totiiiQuie 
>à 'eè quë'^4us alfez'ftiivei^ el dès^qqe^rauHBpreB rcwU^, 
t'ep^s^r 'dân$ ^eNif^ei ii^prit lûUt^oéJfqua vttUis .nurèti 

Parlez peu, et éco«*te^'^3eauooup.'!• ^ • -•»/ u..» c 
-< ^Né'dHéfc j^irittis duiinal cte pe^sonnei; . i i. •.•; 
' Ne "punissez jdimiftis un domestique dans so^rrij^reâ^;» 
Mb Vèw»^ rie ^fioWlfô^ipas! pMser pour ét<re livue •^a«&- 

^^^^^Coriselftéfe toéjoiirbJoe«q*e votts icnoyea Jre ^$^ft^ 

''' Ne»¥ttUH''*fea*dtî<»ftlèzî^int»è vos ^«dklWiJ ,^i/ jr^ 
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'^/^RadœmÉMtfet-vota/WKvoftenMdiis &» vous eoi^vtt> 

• * Ne fcfltes rien «pln^'Vioktice. -ir 

'* 'Appliiquez^-vouB àl bien élever vos^eofoots. 

' Ne ^biis- moquez poiht ^des malheureux. 

''^ là fdrtuBe vous' .arrive;' ne tous isnk ctrgBeiilîsser 
pdînt, M ne vous laissez pas bccabler> lorsqtt'i^Uei voqs 

fuit. -'^'î • - - ' - ..-.Jj, ».. /, |. ..;. .. ,,,! M, . 

' Maifiez^^usiltptijqurs «blan^ votre ootaditmi p<oar si 
vHras^ épousez ùnèfiqmme d*uD& nàissattoel iplus ^^leiftée 
quelQ vôlw; Vous aurez auta|kt«t^ imttrès IqWeH^ 

atiiJa ï fléi pauentsi • ' ^i M ' > î ,. , m,|. '/i-mik»!! (; ♦'.ii'int..': 

^ - ' 14 disait' >'4Q'ôh idbil; 4 vOîr. ! dn i i^oiai t .pàrtieuttf^i: des 
filles, et qu'il ue faul )jflflhais'«ies' marieniqua JoUBir 
t^itfnHesiïWiitxfilleBlfiarîlfâ^Q!, et feames pavi larrdon- 
iliiilc^fetr^iqi'fràisfm;-'.!* . ■•»■,. . . ,,!, .tMl-:.|> 

'• Qa^mi{hoiûliie/ii6^doii> jamais caresser B9^ km^é-, 
ni la quereller. deiraiit.. Je ^ monde, c^r^Mpi^uVm 
«M'^m^'i ;U'^7^' andenlaifaiUesëe^neti dans. l!autw,> de 
la folie. .^'H ■•"!• i -'.n».'- ^'»( i-, m-- iji-ni: .-^ 

'^^îiidUtqQ^ 6Mobute>appritrtqtiefSol0n!a>v${it |t{[>atidlpnné 
8dii <pby^ , 41 ' 'fltLt touli r ce^ quUi < putvfMEittr JlatMirçr < ,^hEe 
Mv^M'tei'^eriTii celte* lotii^ed/ r: (^ ..,.,.,; ^., , <; ^„y^,\ 

H Ydm^navez) ba /graadijiûfnhire ^d'api» .q^if oiKi 
'3ii|(MiGP^(fes.'nnmisoDei h^troim^ $emneei.|) À^i pcroifir /que 
.if'irènHrr neipou^reK ^fs^^a» mieuK qu'à r<Lind9^i Cle^l^ 
^mnemlte mqritimeîenlièreipaDt;}ihDe '^{jvfijas^^li^^ 
» rien à craindre de Pisistrate, et tous vos amis pQDft- 
» ront venir vous.7iNr!eni'feûralé4)»i t-» .ii'»q \oi'n;4 

Cléobule suAutméoqgcito itouteH» sufit^ 4l9rTaa(ages. 
4laiv»^4ine)<cofldhionpiiniédioero!i ^ôtod^n^i^uD^rivii^dé* , 
^irgée ^ iresàbanaB rdu »cao^d«k;. |I k'#At rbewieu^i , pèra^, 
heureux mari , heureux citoyen , heureux philp^^ 

de 70 ans, et après avoir été fort honoré peindimfc,tciiit^ 
sa vie. LeniJÂjlieiii» flarr^w^r^iènstUffJ^auiiKHip/ Ils 
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lui* éfligàyentiiiiniitdJtibeau^ magnifique ^'«ui^ ieifiEbel 'Us 
Ûreat graver ^tté'épitaphe 'pour honorer Bàf ibémoire : 

, ,Xiiw/e, que^ l(^ ;(iifjer arrçfie çle tous c^tà, pleurç^^hn 
mort 4'(t »^^ Cléobvi»,. dont eile fui, la patrie. 

-• ,.. -I.T -J 
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I 

lËpiméDiées^ natif ée Gnosse ^ flotissait^ <iân$ 1^ 
de Crète, yers l'an 586 avant Jit-C, à Vépôqx^^ où* 
Sotoii4était ea gra|id'Orédit> à Athèoe^."' C'était Un' 
hom ma -. qui menaift lune vie très-régâlièrev ' Où ie 
ciioyait> fite «de toiiytaphei Balte* Tous» 'tes' Grecs 
étaient persuadés >qu*U (^tait 'iit^ré de^qiief^e'»èsprit/- 
céleirieV'^t qu'il ai(rai1l^> Ëo«iiT€tit<^cl6s irévMhMdtiB' tfi^ 
vîàés)/:' i)l i is)'applk|uâit I ài^ la ^ ipo^ésie^ et ! à ' totfi Lcô ' qui' 
regardais leiculte>) divin viieëisti^ui «qui acfoitimënôé^ 
à-co0sacreri}es^4)eYi»j^l^/ < là^porifiër •te^^ôdmpfifg'oes/ 
Im^fflViajf^ 6ti<iiyè«re les/maison^ pdvtieciifièrèd^'ll ti^avalt" 
pasr/lïemiotiUp^id'estiffiIsJtpo^iile» ^n de!soti'^()afySi* '^ 

jiûiit^astr tonjauw<'ètaii4ié'* que >^[^ homme >aH iaitiiê* 
letinimii dB>ii&a^j''put>équ-iitpassài4 p<yttr isoi^ri^ ' : 

.'Sonii{iè^ei<Kqnvii3^a un* 'jour dierdhe^ ini6 brebis à' 
la- oàmpa^ne l^ Bpiméntdes, 'en revett'dtlt se^ détourna 
uanpieu 'ée sooilcfaem'in, et. -mira vers ' midi' dans > 
UBeioavévne-'poilr'ide repbteer qiielqtte»*émps, en atten- 
da^ût.qiiblè^ekatem fût passée i U y 'demeura endormi' 
pandJem^i^TiiâfisviQaand il fut éveillé, •oommè il <3royait 
n'€cytfi<i[tpas>feit^'ilh>attssi»toDg sdmin^, 4'i^galKiàHlMt»^! 
auiubi^ ttei ilui n tpMP^dmidlk$f f m^ bt^l^ ? < r^ 1' 8^eMe^> > 
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^Pti^^^l i] ^rtit,<j^; sa caverne et fut foitisitrpris de 
voijTiilQiiSQL 4ô la terre entièrement changé; /il çowutt 
au lieu où il avait pris sa brebis. Bientôt il s'aperçut que 
léf'n^tsoil avait changé de maître, ^et Ijuè personne ne 
comprenai4Vc5(iHga'^îl voulait^dire.. it^^i^-eiWetDàrna tout 
effrayé dans la ville de Gnosse et ne rencontra partoiït 
que des visages inconnus , ce qui augmenta sa surprise. 
Comme il entrait dans Ja maison de son père , on lui 
demanda qui il était', "et ce qu*îï voulait ; il se fit 
reconnaître avec bien de la peine par son jeune frère 
qui n'était qu'un enfant lors de son départ, et qu'il 
trouva bien vieilli à son retour. Une aventure aussi 
extraordinaire fit beaucoup de bruit par tout le pays, et 
cbpquB . ir$gcirdlt'i«iuBsitdt J&plmééiûm AOjfwao^ f l6i rfa^'iri 
dg^ die^)^o <Cwx : iqtti ne /erayttientî |pas: qu'il i aîMait!^ 
dprini èi > longitftfnpç/, pensiaiQnti qu'il avaitineBaplDjé- 
c§$ 57>ans;àifiVQyageii'dai>« lesipayaf^lrangi^rs.Mi.' . li 
p Après. -quaiM^gadès eut ffait/masBacilcr M traSner' 
j\|Bqia'pU;,{vie(i[Tide$» auitelsiles partîspside Solpii^ les^ 
Atl^oi^n^j. furent saifsis d'une frayeur qûî leairoublait 
tQua iQSJQur^ deipjusi3n plus. Oujtrela p^teiqui {désolait ' 
tou(< ]|^f,pays4;ilgr^royaieint que^deë fantôme^ venaient 
dan6.t$)^utqi|^)ViJl0. On confuUa les dwios^ (fui reconnu-? 
rQi^tp^riileur ;$t^rifiiaei qu'on lav^it co^usiis quielque^ 
abomi^i^tiQn.jqiti ayait souiUié' tputei la Vflle^i On envoya n 
aii$BiiiOît fïyciaa I i^n ! Grète ; On,. lui domina lun? vaisseau 
pour amenei^.^pimémdes, dont; la> réputation s'était! 
d^jà répapdwei dans toute la Grèce- Dès iqu'il ftit arrivé 
à.Atbèn^B , il prit des brebis noires et! des blanches 
qu.'il ! jneçfta dans l'aréopagie , et leB laissa aller par-^' 
toijit w. elles vojulurent. Il les fit suivre toutes, et com- 
m,^^^ su:5î, personnel qw'il availj choisies à cet' effet, de' 
Iefiiiwpiolpr,.¥éparémeot^n)lih0intoflwr<,de-quel4ueiîdfeu , 
P9f,tiçujj#r&-4p(ij5 ^ten)rfiu> îûè*^<i«iw; Qlle^ifae^fjqpprwsetiî 
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de^.4ieu:st dont. on 01e odnaaîssait pas.le nom. Tout 
cela Cut exécuté fidèlement : la p6£ite cessa aussitôt , 
et les fantômes ne troublèrent plus personnev > 
M Ëpiméoides, en arrivant là. Athènes, lia ima grande 
amitié avec Solon, eticontribiia beauicoupi à J'établis- 
samqnt de ses. < lois. Il £t oonnaîitre. .st tfioi^.ltt monde 
rinutilité. des cérémonies, baxtbafafiri 4^el#S| finîmes 
observaient, (ians. les funérailles. /lliaoçcmtuûm fien à 
p^u tQ^t Je peuple.. d;Âthène$ «à pBÎer- ai à .ffûre 
des sacrifices. Par campyen, ilr 1<9S disposa^ à vivi^ $^ 
Ion réqutté,. et à, ne point sa révolter <2QntFe les ma**- 
giistiril.ts. . - ' . -•( .i >. r -»>i.; • . . - /• >, 

Quand Ëpiménides .eut demeuré.. quelque tefi]^)» à 
Athènes, il s'en retourna à Gaosase. L^ Athénieas lui 
(irent préparer un vaisseau, ^t lui porésentèreiit un talent 
pour sarécompensew Ëpiménides les remierm fort bon^ 
nêtementi, et ne voulut jamais prendre dQ leur ar- 
gent, illi se <*ontenta dç leur demander leur ts^itié^ 
afin d'établir une liaison très^troita entre Jes. A théuien^ 
et les <jnossiens. Avant de partir,, il fit jeonstruire 
un. beau temple à< Athènes en l'bonqeur des^Eurks, 

11 voulait persuader au peuple, qu'il élai(t Ëaque 
et qu'il ressuscitait souvent. On ne> t'a jamais vu 
manger. On dit que les Nymphes le^. nourrissaient, 
et qu'il gardait , dans une corne de bo^f, la m^nne. 
qu'elles lui apportaient et que cette manne se conver- 
tissait . toute en sa substance. 

Ce qui est encore plus extraordinaire, c'est qu'il 
avait le talent de prédire l'avenir. 

Il prédit au& Lacédémoniens la dure servitude que 
les Aroadiens leur feraient souffrir. 

Un jour,* comme il bâtissait un. temple qu'il avait 
résolu de consacrer aux Nymphes, on^^ntenditouii/a 
voin dti^ei^iqiiilui cria ::>^ «'0EpilQéind«sv<iie:dédi6 
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» po^M ce temp J4î au^ Ny^aphes, ma»3à Jupiter in^p^a '»> 
QuaDd ii eut appris qu^ Solo» s'était? iietiré d'Âtbè^ 
neSv^iJIui écrivit cette lettre pour le consoler et l'attirer 
dans rîle de Crète : 

I .« Ayez bon courage ,- mon cher ami, si Pisistrate 
}»ibVâît réduit des gens accoutumés à la servitude, ou 
•)i»qqiin'eussent jamais vécu sous do bonnes lois, peut-- 
-)>.etre'lqHel saîJ^omination pourrait durer longtemps; 
i» flMipsfiièrDo^mande des hommes^) libres qui ne mati'^ 
wqtient peS)«le<pourage, et qui ne <^ar^ront pas à>'«0 
»i-refisouvénir dé-résl; pnéceptes^.* ilH sàmàt aiioriit 
>i.dB iftiirs^tkeAneÉl et ne pourront pa^ souffrir > ^u^in'ii 
» tyran les tienne plus longtemps eo esclavage .'Qaawd 
>)> Kj^isifatei^sterait souverain pendanttonrtésb viet^on 
i4>j treyaumë lÀe passera jamais à ses enfants!» cenili'èét 
DiiitopossiiUen que-^ de^'^ns accautuinés >à'Vt|¥ne| libres 
«iDûleliiËOttSîâe bonnes lois, puii^sent:}£^maTS>sed*ésouh 
-^ii^TBiii rester; léieriieHemeqt idaBS/la»(seiniit]i2Jdieij<:Peur 
AjWi^i iASt^ davous, je vous prie de ne poiiit > demeo^ 
a)ivarvild)àjeu;rS( errant de côté et> d'autre* Dépécbéir 
tPiivoJiiB.de ?^enir, a>vec n<t]lus.'iesi^ Crète:; -oui -il ^li'y'n 
juKWicilo^tyran' qui" tourmente pei'sonne*; flair je.iM>ain$ 
oiXi^ojLt i)ue: les.^juniâil^Pjisistratedie.'^XHip reii€cmtitent 
jy/eaichomiiài» comme cela peut acriver; ils ivoqs fe^ 
^1 raient ':uft maidN'ais.parti^w )»'.'• I •>., ..!> mO /(-*:^Mi,.a 
t>. BfXftméhldeSi pasi^a tou/te 6aiV46 dans lleocerdiceidès 
dboseS'Saijiteâj^tûomme ii pimait .fort la, poéiie'v-ili^ 
plusieurs ouvrages en vers, eatr autres unipoèmesur 
laj^iiératioai.deSi Cunéies -et des Conbonteisi^^el ^un 
autre sur l'expédition de Colchos, 11 compoia) aussi un 
traité xles sacrifices de la république ;. c&é> iGrète , 
et un autre ouvrage dont le. sujet était; «.iiMiiiôs et 
fihadama^. fiJL miourut âgé de 15i7/ansi;ft4*aufres 

£bmsi^ib^iei!lsk[%t) d'S^mé»idefi;f«l]dak^9tétieiiBe^ 

4 



01» 



— î7« — 

lourg, qu'il avait dormi d'années, Le^ peuple d,e. Crète 
lui offrit (Jes sacrifices comme à u^ dieu , et nerap- 

{celait ^ue le Curé te ^ Les . LacédémQnien^ ; , 4-^près 
'avis à'un oracle /gardèrent sou çofp^trps-j^ieéciQU- 
semen.t chez eux. On le déterra .Ipnglprops ^près 
sa mort, et l'on trouva sa peau couverte de. .carac- 
tères, ce qui fait qu'on dit des choses mises en ré- 
serve : C'e^t comme la, peau d'Epiménidçs^. .[ 
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i4ilàcïiàrsîs a tenu un rang très-éleyé |)arip| lés 
Satgès.^ iï était frère de Cadnidas, roi de Scythie^ 
ffï^ de Gnurus, et d'Une femme gt^cque ; te'est . ce 
^i 4liî à donné le moyen de bien appré,n<Jre lee 
dè'ûii langues. ' Il avait beaucoup de yivaci te ^i d^él^ç- 
quence; et était jaussi hardi que constant danstbuj, ce qji'il 
étit'^feprènàit. Il s'habillait en tous temps d'une .gi^ossç 
fôbë ^ doublée, et ne vivait jandais qiie dé laijt et de 
jfrbmàgè. Ses harangues étaient d'un style serrée et 
c'ôiïiiiié il né se rebutait point, il rie manquait jamai^ 
de venir à bout de ses entreprises. Sa ipîiqièrpfde 
ptiYlei, hafdié et éloquente, avait paské en 'proverbe; 
quand quelqu'un l'imitait, on disait qu'il faisait (les 
diécoiirs à là Scythe. 

Anacharsis quitta la Scythie pour vçnir deme:ijirer à 
Athènes fâri 546 avant J.-C. Dès qu'il y .ftit airriyf,, j| 
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quel^u^ temps. Suloû Idl fit cette fép'oiise î i( Qû'ou 
ne fiàil FàireM^ 'liôtes que' dans son propre payé > 
et'dàriè des étidt'ôitk où Ton a quelque relation.'^ 
Ati&elïarsiS'èirt^à chéii'Soloti bt^ lui dit': ic^- ^uîsaue 
W»es 'ftiaiiitt^bôint flâiis toh pays d "daiis ^ ta prcijrè 
maièônvt'^sl'à toi â'Tàîte deëli'ôte's f' commencé donc 
à liet * amtlîé • awe' 'mm : » ' Sbloii s'éfonnà (le ' la ' vïvia- 
cité de cette'YëptfhîeM'i^'cbiisëntîï"à^e6 plaisir a'àè- 
venir l'hôte d'Anacharsis , et lia avec Ilii une amitié 
très-étroite qui dura pendant toute leur vie. 

Anacharsis aimait J)|jauQ^u^.J^^ ^ésie; il écrivit en 
vers les lois des Scytnes, avec un traité de la guerre. 

Il disait que la vigne porte trois sortes de rai- 
sins ': le plaisir, l'ivrognerie et le repentir. 

11 s'étonnait que dans toutes les assemblées publi- 
ques d'Athènes, les sages se contentassent de propo- 
ser IHè "Matières ,' au Hieii que les fous décidaient- 
Ir né Pouvait pas comprendre pourquoi on punisr 
sait ceux qui disaient des injures, tandis qu on dopnailj 
dé gi*àn^ès i^ecompènsés aux athlètes et aux joueur^ 
quT^ë frai)pâiént l'es Hins les autres. 
* 'wi' lui dèmànîdâ' un jour ce qu'il fallait faire pour 
cfâipéëhèï' g[uéiyii'ùn de boïré'du vîri. «' Il li'y a point 
dk liâéihèWinôyen," répondit-il j que de lui^mettpe uii( 
hômtîièlvre devant lés yeux , afin' qu il le considère 

'^Uii jour , apVes avoir considéré, lepaisseui^. des 

plàhd/ès'ii'Vih vaisie^u, il s'ecrîa : « Ceiix qui voV^a- 

^ënt èttr mèr be sont éloignes de la m'ort ^ue de 

quelques doigts. » . . 

'• lï^dîéfettt'qùe le navire' ïe piqs sûr est celui qui e^Jt 

àtri'iè- ^^ ^3k.' '""■"• •^^•:— "•■-•■ -^',"^'-- 
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&Û IW'dëbânda ce (j\îe l'eâ'bomtoes''avai'ent de mBih' 
teur er dé plus mauvais; il répondit : «• G'^est la 
fûngue. if ' > . . 

"Il disait que les marchés soût des *lieuk qoe-te* 
hbmmés ont établis pour se tromper les uns le* aiitreii. 

' C'è^ lui qui a trouvé le mùym de fairiB îdes ppts 
de tet*'re avec une roue. 

Ilcbikipa'ralt'ordinàî'remeiit leS '^ois m:xl toiles d-a- 
ràîgiiëës, et siEf moquait' de Soloû qui pfrëtèiik*»i!t,'iaiec 
(Jûëlqtïèis'^écritui^feS , emjpêchèti leB pa^^ions dëai^omflf\0s.' 

'Uû jtiur Anâchài^sis âila consulter ial^ pï'êtressfâd'A- 
jibUon', pour Savoir s^ll n'y avait pâs'i^élqu^ttud'e plus 
sagie que lui : « Oui, répondit l'orade', c'est t«i Gerj:»»!! 
Mison de Chênes. » II fut fort st^i^pï*l5 d^i u atoif p*9 
éBicore ètftendu parler de cet homme; il aMa leelieraher^ 
etië trouva qui raccommodait sa charme. *— a O'Mî^erv'r 
lui dlt^l, il n*est' plus temps de labojirer la tefïïe*-'^» 
— ^ c( ' Au contraire , répondit Mison , il est i»rêmp 
téna'ps dé faccômmô'der sa chartàé qu*àd ii^'y ô!qtji,ek 
que éhcTsè dé rÔm^uV » Ce Misoù ia^té mij^ïrarPlatoa 
àti titittfbrè dés* Sages"; SI ■ s- était " i^efî^é dattSî^HtisQli^ 
tude, 6ù il passa le reste de sa vie sans avoir de ddm^ 
merce avec personne , parce qu'il haïssait ]tou6 les 
hommes. 

Crésus qui avait beaucoup entendu parler d^ 1^ 
réputation d*Anacbsirsii^,^»vrfjfeflfll offrir de Targ/ent 
et lui fit dire de venir le voir à Sardes. Anacbarsis lui 
fit cette réponse : « Je suis venu en Grèce, ô roi des 
» Lydiens, pour y apprendre les langues, les mœurs 
» et les lois du pays. Je n'ai pas besoin d*or ni d'ar- 
» gent, je serai très-content, si je m'en retourne 
j>"ëii' àHjWië'\^Hi^'ïi'àïiHe^\ï'tfe Jé^'n'ëtdis ISi^sqtiè^.yeû 
>>^'ëWs scÀ^tii 'j'irai 'pôuft'âhJ:^-oué'VAî^ ,bfer f àJ> ^n*^« 
l>''a'è'tVè''d.û^nôtobrë'de>^^^^^^ '•^'■^■''- '^'< '^^'- 
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Girèoe, il s'en, retourna par Cysique,. où, il Uf^nv^ \^ 
GYsiG&tvubma qiii. roélébraient , ^veo de graoïtjies» vsoljf^Prt 
nités, la fête de la mère des dieux. Anacbars^.^.f^ 
Y#u À, iCQtl^ déesse ((^ vlui..raUe les i&â^esiSfa^fiqss, 
efe idlétaUir^i^i ména^ iféte en.^m iipfQ;^.Q^r) d^Q^^^^* 
pay^.-^Qwao^iiLy.Çttt.aTOvé, ij iWiilujt change )le?^n- 
ciennes coutumes, et y établir. Je6,]loi$ ^PS.Q-rpcsi^. 
SqaJ%SkOvii^S;dépliMrPPt bftawiwP:.9Uîc^$p3^t^Éi. | 

I/iD jmJfi q^lii pqtra ^ecrè^emçint d^nç. uçe^éppia^ 
forêfc à ;Hylée.^,,»fiii de pouvoir acoonoplir, sans. être, 
aperç», lêf vœy q^;il avait fait à Cybèie.: il fil toute 
la oérémoPÎQ <t?i9aulr eA main Je tqmbourin devant 
MWh image ;de la. di^çsae.. J>jlais il fut déqouveiit par 
itn I Sey the qui ep avertit la roi. Ce dernier vini au3t 
3itât:da0$> .la foret, surprit swr Iç fait sop frè;^e 
Ai^Mîfafirsis, et lui inraune flèche qui le perça « Anacbarsîs. 
expka> aussitôt, en s'éçriani : « On m'a laig^. ^u: 
JT' repos >daft6 lai Grèce, où j'étais allé pour; m^ infi- 
ni bruire d^n^ }a Jaague et dans lesmceur^ d^ p^YiS.^ 
p etilfenvie. p^'a fait périr dans. le|,.propre,|iay^ fjîe jç^^ 
^ I Dâiisaïaie^w . » Q^ Xui éirigea plusieurs stalfueSr , ^pr^ ^, 

mOTitv f. •»:.-;f; --, ..- . . .,«'•■-. .f • - •' ', •,'-..-! 
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, JPytb'i!«<W«..J>n.des .plus gFiaijifcIs. ^ni^s .quj, ^\^n,^ 
l'an 580 avant J.rC^,J^,i«j|Je.,(çhp,Çi,4ç„l3l,sqq^ fl^j 



.tArifitfpp6il0< Girenaïque 4itrq«ie> oe> philosophe nfiut 
mimméi PyUlagorer parco: qu^il -ne^ pPOA(hbçait*|a«i4iid- 
qm iàe&K)raal€)s>«usâi} vitaisique^eeiix d^ApoUoti Pitieii'. 
Q'i6$i( \\yà qw r par • ' modestie , > a ! ivfiisé t le< pcémieflT» le 
titre de Sage, et s'est contenté de celui d&'AlpJkM' 

^liÇi^^i.^RPJ*/^ !'«^.?p%*Vr^f.^'Yep.>^W il, 3e ,mi^,H, 

fa|3i^4.gM^r,,.^.de„^^es.,p^opçeç 9^^ins,,(4jroi^.,poHPfiSM^*?^ïï. 
g^efl f , dopt , ^^ e t , prég^pf. . 3 .tro^^ , .pr^tres , .ég j]p^fpii§i, IJr. 
fut^.4;abord,,d^cip)^e 4h s^gf P^^^^^r ^pq^^l.^^^îP^ 
t^ç.^ia partfçulièrpipe^t^î Vç^ iè)^^i e^ 

grapd ,^,9n^er î.de mourii:.;. .jPy4|hqg^rç._yo^il^^^ ^l^\ffil. 
da|i,^,.,^9i,,dfaa^^re,pouj; vpif .çoiflfpeçf .,ij ,se^p.(w:^9f^,;., 
mais Phérécide qui craignait que sa maladie <;^e,^ç^Pr^ 
contagieuse, lui ferma promptement la porte au 
\îàîàge , ' lïîî^ ses doigts au tmersfdHitte feiiie^,' 'eV lui 
dît :/^.(t Ju^ de rëtat où je stitâ par nfe^^abîp' 
»< qûé-tu-'Vo?s décharnés: '» • ;•'" ' -^';. >"• ••^^••=''i'''''""'« 
• Aprèè;rà' toort de.Phérécide/Pythàg^^^^ étiidfe ^1-^. 
* qti^' l'tenÉips a Samos , sous fie^môdarn'a'htè";!' li^é ;' 
c6ttitt^ n avait un déâir extraordinaire ^ 'de 's'iiîsll^iiir^-' 
et''de^tiônhànre'lès mœurs des étrangers, iràbaH&'ônWà'^ 
ss^ t>àWe ee Idiltc^fqlu'il atâ'it; pôtrr'Vdy'aèerrïf'd^ètfi^'^ 
lott^ètop^ èft Egypte pb\iv cônvéi'^clr Witecf iW'tJfëiVès^' 
et s*lh§tHlîre' Glatis. les choses le^'pluè'^ctët'és ^ttfe '#' 
rëli^dh;"''' '-' "' ■■■ 'i -' '■'"'"'i -'^''^ '^"'^î •- ''-^^iJ'^'^'r' 

Polycrate écriVit'ensà^ faVeur^à' Aïttè!éis^^,ïôî'âl^^^tê^^ 
pOttR iqu îUj 1^ trçeitâti tav^Q , ài^imlionu ffy tbagoceuparSfea 
ensi;i<#s<^^ ( J^fipays . rdeg^i ChaWéK^ti^ jpowf r ) ooQDsâtti^t 
larn^flieyftçi^i 'jdQ«i.W%g<l$t '.»àprèftryijaiyoinniYoyagâlittïat'< 
cijriGi^i^ jÇ0^)3fri6&t,>i(jaW(^ jEffi.ttfètoiiiOÙ àlifoit.m» m>rf> 
liaisoqitrès^^trpit&^aivcic tk {9a($«nEptniiénide&i>fQ|e oHirtirr: 



refilât aàl Samosjid^ridibgilm fpf^ilBieUt udeu trduVwi 
sa patrie opprimée sous la tyrannie de Poly^dralejnhvl^ 
fitrtpFût)(fa»>ilà({résoluliiKpn nile âipBileriiVoLdnlqirëmeèt. 
UifttmaieoiJdad^ev) eti:s*éta^lit ai Grotione^tdisiu^ lamaki 
sonsdei M(ii<D(iftj/o& il > enseigne Ja philosophie i^Oeit éep 
lài (p»erriia(| sdcte^dncit Hil. fui tVaateu7i s'6S|> apipetée^ 
IUdiu|^âie«'W) ij'i'» » a> ii:i ■' il •"• " i-« •!. '". M> t'iiiî 

La réputation de Pythagorene tarda pas à se répâ'A-" 

^%'>^ imMi'\imë\''m%''àk soo disbipieè^*s^atfo6Kè- 

rënt^'à 'ttiï , ' èl^ fcofeposêrenl/'tne pef itç ' i^ét^iibto^ * 
tfèfe-fciéri'iféélé&.'^'l^luslëtit^ bîïféci^it yé' Nnriiâ'ièVait' 
dy cf^^iiblûBi^e; et'(^u"il aetoêtirait 'à Crôtôtte ; çtër 
Pythâ^bi^ë^ribrsqù*n fàt ëlù'fdi de mme"^•'Ifta{^• 
léS= b^rt^s' èhrôUdlb^t^'s * pi^t:erident que cela lii^ été' 
aVàHt^' qltë'^à'rce 'quë^ythagoté avait des -senti ni en t^ 
coàfortriés à èeiiîx 'dé' Nufnà , qùî viVaft' JongtemW' 
aVàfefiui-;'^-'' ^-''^ ''^ ''''' •' ' -• ' '•■• "'"' '"^ ^^^''^^ 

|j]^>y,tfiagOf;ç',di?,à^t ^ ,qu éntr^ amis to^t^s. cjljpges ^piif , 
co^^jijn,e^,^ ,^t^ quej'amitié ^end les gens égaux. \\^ 
recommandait aux femmes l'amour de le^rs.fpi^iiis ,^, 
et ^irj^ ji|[|^ri^ j>n\()\ir,.,de,Jeurs femme?,,., comme, ^n 
deypijÇ^ quj^.ji;enfçifpiait 4ou§. les ^utfes. Ses .disqipl^s.) * 

W.îMWjÂ^P .^i>^'.fi9JflflWif , ..et.ne fai^?|ent.;.qu.Muqo 
Hf^W :;b.9Mïsep,lis,p9S?a.i,ent le?,,cijvi,p;-pifljèrç^ m^^^y.^ 
à..^ÇPHlfC.|ps,^réceptQ^,;4^ te^iFi iP^îi^e^ ^an^ji^j3jia^§>l 

^W W .s^Vl'>9îoir.sAP^'?S'^e^\P. lp;pg^p.:^t,^igfliWPUsq » 
épreuve, il leur était permis de parler, de venjj; ,]vcjjr, | 

^^. 'R^îte4PP.¥> i^t , ^% .(îoi^yfty^çr .; î^v:efi J^i^ri . , , i m . / u/ [ 

ti^tjidgaE^dtçtt unéintiè^majesta^ti^y éitalît^'iâ'ûiië ( 
tailléi Qiran tageaqe r «bie^ tfdU et ^ Urès^bOatt 1 de^ ^iiâa^ V ^11 > 
s'hat)il{a^^^nrtoataen)p» d^li<ae b^ehi'obë'lle lai^ibkn^ > 
cb^;/ tatoj«Mkils 0»trtéd[i6^efït ^opi^JHHt^^^t&it '^iM'tè!^ 
aéicufrie ^'^swôhif«etnB^nïeift«rdi!t toujmii^dHrèfii^^^ 
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colère, ni même corriger un esdfetve^. '^ l^B^*'''di«^ 
cipîès' îe 'jirènigiîen^"pdtif' Aponotf." &i\ venâtt'^éft» ftiule 
d^'fbus Wféfe' pour ûr&\i te p]è\^it 'de FentenércJ et 
^ U corië?déYet*'au ttiîWeu de' ses disciples. Plus 
âëWO pët&ériiie* 'de diffère* tô ' p^ys arrlTaiênt tou- 
tes lès nuits' à Crotoné ; c'était une grahde distinc- 
tion l^Jï'siJife qnettju^uii' pouvait; iftvdir le» ]>«rnheur de 
s'éritrétenib titt môrtt^ètrt ateo-lui..' - - » -> - =. 
' Pytftâ^orë i dibta des loisr à pl^reuvs "peirpieB qui 
ïm 6n 'AVaiétit^de^ahdé'; H étâit^ellentemêdktiiréidQtoilt 
le ÈW>We , qu'ott tbmp^mi ses 'par€lçé'"iiyx oracles 
dë'bel^heô::*!! 'déféÉfdàît exppessérwewti dé jureret de 
pren'dre'Ie&'dieul à témoin, disant ique- chacun doit 
s'eflfercér d'être aissez horniêtè koffime^ pour qa>on 
puissef'le' crbire sui* sa parole*. ^ ' • - 

'Il'di^it qilë 1e monde ëstaHiitié et ItitôHigonl''; 
que rftine de 'cette grosse machine est VEther, et qtte 
là différetïte configuration des parties qui ta com- 
posent a produit 'toiife les éléments' d^où' sont Kréès 
tontes les âmes particulières, tant des luymmes que 
, des bêles. Il^a réconnu que les âmes sont îminor- 
teilëfe ; 'inais ri crrtyait aussi qu-eHes voltigent de 
côfé'et 'd'ittfre'dans Tâir, et qu'elles s -emparent sans 
distinction des premiers corps qu'elles' reneqnt^ent. 
Qu'une "âfttie ; 'pdr exemple, sortant dii corps -fl'un 
hbminè', érilré'danfele ddrp^ d'uni'<;hev»l'J d^un loup, 
d'iih âtiè,^ dHinb fdurmi,d'uAe souris; d^une perdrix, 
'd'tin poifesoiï; etc.; comme dans celui' d'un] homme ; 
de iWêtttë 'qu'une ème 'sortant du'éorps • de n4m porte 
ï\\iéi èn»?teal','eitlfé- indJflférétntnéfatdffng le c6lTf»'d'un 
'h'ottenië'otl«dâri»céltf|îd-une:*>êi^v»G'(ssl»po4ft*q<ïôï^P^^ 
• gôl^é'défewdâ'k^te^rê^séttfent'deî Ai^wger 'des-aoimauk. 
Il croyait qu'on coflfmiêfltoi^ ai»»alîss^*grmid'48r9me»idn 
tusf«t''^tin»é«'W(îrttctte«,^Hin[dton»'ete';f,' JîU*Wî>: t^fànU un 
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kmmM) jhm*(ftte ic'étotofii 109 ibAomb Me$ pomi itow 
leS'êtreé' vivante^'» -i ...!,.-. 

' 'Pbur faâre pflrtagèirà'tout le DH^née sa do^^trine <kt la 
iBéteilapsyce^e, )]! disait qti*U avait été autrefois ^ttia^ 
irdë, et q4i'ilëvaât^a$Bépour le 6)6 de Mercure, cfai tni 
avait dHdelui demander toutee qu'il luif^iraîl, e3:6epté 
Fimoiortaltié^.et- que ses souhaitg seraient accoinpiis. 
Pylhagore . luti deiuaiHia )a gréoe de ge $ouvei>ir de 
toutes les choses qui se passaient dans Iq monde >» 
soit pendant sa vie ou sa mort , et que depuis ce 
tempiilà i fi^ savigât très-^xactemeut tout ce quirélr^ii' 
arrivé. Quelque' . temps - après avoir été ^thaJUdei, 
il devint Bupborbe , et 'Se trouva au siège de Tfoie 
où il fWt dangereusement blessé par Ménétas.. Qu'en- 
svîie sonf âme passa dans Sermolimu^, et iws^ ce 
temp9-Ià, pour convaincre tout le monde dadqo que 
Mereuite lui < avait fait, il s'en alla dans le pays. «des 
Bfadohidei^,^ entra dans le temple d'Apollon , et. tit 
\mT< soik bqucUer tout pourri que Ménélas. eu revenant 
^ liroîa y", avait) (xw^s^vé à ce Dieu i comme, ipi^rq^ue 
de sa.vietoîre^» i i .... 

^ Aprèsnavoir été Ilermotimus, il devint le p4cl]ieiir 
Pyrrus^et ensuite leipbilosophePythagorer sans com^r 
-qu'il avait lencope . 4té auparavant le coq dq. .M^ ti^e 
et le paon.de jie ne sais qui. 

î II assurait que dans ses voyages aux enfers, il avait 

. œmlarqué l'âme du poète. Hésiode attachée avec des 

ehettzie^ à un& colonne d'airaia, ou elle, se tourmçf^t^ît 

beauGotpi" Quant à .celle d'Homère, il l'avait M.ype 

•pendue àiun arbre^ où elle était envirpabée.jde 

'jsefpewls'^ à eaufee de toute» tes faussetés .<jg,',i^ îayi^Jt 

inltetitéesj et attribuées aiax;dieUK:;.et< quel^si i^iO^s 

desimMis^îû avaieuit malivéou aveo leur «((^.iK^ne»! étaient 

nbieniifomteetnté^dansHce^'paysr-làv* -" >-. .^.'!, n 

(îH fjibagopéiflt crewerrruaie profond oav4n^rplanfi,aa 



ovirô'.^n^oC^fuent, toututeiqti de fiassârsail peflArist t^onl» 
absence. Après aYoir\daifi£ittté U]iii9>anoéa.eiM^ièareiidifnii 
c^.fi)0l^erfi8iii!m»il(i6n «isonliti saleu sKiaigrè eti.àid^uitt à 
fçirQ ij)mu/ Il &i\ rafl^embifip le-^peupte; et idiiii qu'il reliiez' ^ 
njàiUï4l^&)^ïp/f^ihi, eft a6it quioii «i^^u^i^.ifQÛ ài^e qfflL'iir 

qui était .arrirvé/pAAdant' soBiiSibasnoeç (jleijiqilidèji^ 
fçiAj jbwbh^ . :0n, s 'imjptgidaiaf ^afusaiôt* iqù^ii^yn avait • quel- 
qwijQbos^ildeirdiYÎii dans P}îbagore(v>cbaôaa)iB&(!mit k) 
p^urâr>iiefijlà gblor jddr|graQ4^'^><)râï iiD^s» faquinès^^fia) 
pfièt6nt.>d)@K bien riYOuJoirr}in$tiriHre >ilettre< feiitmeii'-^j 
(>M t '>d&iià ' <^ue ^ ^\ea \ feœniesi; dei iCrotonef *ont| éiéi ) app&H^' 
lQ#â PythdgPrîeniiieâi Setrouyant^ liajdur àhdefi ji^nil 
piaMi(i»>i i\ Ât/^yenis hAm ; parida-xeritaibsipriâi' un ^ 
aigle iq«i'Unavaitiap{]in¥0iâé>; ikttit^le» peuple «p foA.fofti^ 
étoqn^^iPo^fîjrendra la chose «neorô piiistiiï»ei»veUlei!U9e|i 
Pythfig^c^ fiiti<vpjr>ài4^ute; l^dssâinblëeiiuR6[eiiiëse>d^.oarr> 
attafjiéQ'è 3ft jainbc;;i.''w ) .'iù •.î;>n»i)i> .ètis/iliT» <iu'jr^ 

-ir^n^^fSh etl^sbëMée que Hés'pbitîs:''»^ ^âyù^'' 
er'Stiïf^'ttàé^s'seteï)TàBles:' lldlfea^ que' Ife^'aieti^' 
avaient horreur des victimes sanglantbfe'^'^êl;"i|{(y lè!^ 
sdiig' 'ém ï; tàtiabVé ' d^àtlii^èV' mr iM^mm^^W^ feë tix 
qûî'pi^ëtendaiéHrl^s hô1ioi^éi^'f)ar'(îe'tèïs^^éHcrîR» ''\ 

Pythagore disait que la vie est- <aeitibitaibtë-'àJ aine li 
foioe^ -oui les- un^j wièimënti ftonir fe'ebaECQiiiaaxtcailiftaii , 
d'aatms!'|^ttr'(iiéig<MN|nn^iet id^otte» «mpleUvekittrpaupi > 
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regàrémc^i akiairiliBiiiBi^ ^9iei(^)60>ll0•)mk8blA^>6Ml(KV<Ml 
(k(JaigMreM|IêBm«lre9 'deiA^iiil)ittoil ,i^etnri^lMll^i^*ilè* 
dierbb6DlitQ|i»*à«cooBaltoe'la^'vérîèé.:'-''i< -'"mj^ mmim-(m 
r. Il" dkikait ']a*Mm dei'>fbcmimeneii'i quatre i^rtieâ 
égales ; ilpdUaili qtïon' est^ eniiàattjnsqwàivJDigtManS'V' 
jèunie bBommejtisicpii atqtiarantB , hdmme jusqù^ksditiante^,' ^ 
e<>') vieux'i jftequ/à qniitee^jmi^»; ^g8éi<4»$t 'àgè , ' Mi 4iré^ 
c<iiiiipéàîlipt|]slpersoniieiMin(mAtiéée6|Yhranto^ ^ii>< > n'i' 

!Uif$tlét/>tràs-4iat}ild( èB^ iphfkiciophie' ,i<^.pUt^ 
6D I astronamia» i' > en » ^ giéofUétiiei net «ly ^ iarîUmiôtiqttéi.i 
Cjèst-laiipil aifhit reinanluen^queil'étdilç âwmattti^eli^l 
celieindu'i se») 'neisoiltniqufuài '^inênfô^iasllre.Hiil :«; 
déqqnti^qUien.utoUt iriangleiiveciaa^ev'^'^aii^iil^^ 
riiffpptéiiuse Bst> légal àwodiïvêdefè d^ioo oulMsDetttéi»;'' 
Qn: 4H iqiF'Ui:ftit>^si'>ravi : d'a<voiF teouTéi ce fanvèi^^' 
théol*èiiieqmej<Ç!eiifcilojunrt rede<9rableiàl)iiispiiiatii<^ d^> 
dieiasv tii 'fondât lekij fattre'^éciatehsai redonnaîssâlice'' ipcnf * 
uiDsiacrifioedeicent bdsafe^ Ce fiatlt^ei^tjf appointé daw^plti^'' 
sieurs endroits, quoique fort contcairot'à sa doeti^në;' 
m^ 4|^Ç Pjjjirr^it faire quç,.çp/usseot de? \hQ^^ -faits 
ayçp,^û^n^iel et de I^/arine, .oonro^ Jes, Piy|tha^ftifipin^,, 
epiiçpmqlaient,,.^^, ...^^^ _,..... „( ^nr-..! M-if:--.. 

,Çe phjlpsqR^ ,3v«if,gr^(j[spw d:entr.eitpw/ç.raaijM^^ 
la boiïnp; jntel|ligepça. ^nfi:ç.„sç^ ^isçjpj^^,;,. w.,lçf}., 
instruisant, il leur parlait' souvent en paraboles : par 
eiëffitïïërm 'làii^ disait'^ iliî'iK ilfe* %n^it7pafe 'saiûtbr 
pai-^d^ùi^toé b^léhbfe; tidut^'léûi- Mi-é'c6titià!tre quMfé^ 
nèmiélëni ^m\é s'éîJàner ' de ïâ iitstifcè ;^ dilHl ' Wf^lldll! ' 

as-tu employé la journée? Où as-tif^i^'^Qû'^s^ùl^îi ' 

. ii r>teiin^>neoom0>aQdait 'da)(gainiBni46ujour&'ilni<ex4é^^i 
rieurrp0id€tft9i^fsrains se^laissèr toanspovter pair^ioiies^inliaK- i > 



^ gv ^ 

pmt %tik 'patëiMfir^r ^ mspedèêf )ei^/ vi^iHkrtte ;î<éé 
pf éndï»e- de' rex^rcioè» , -daftS' )a'*erttiiDt)& *d& "deT^ewr* 
iro|> grd& ;' dé me'^poiiAt^ poster 4011 te leur vi^ iddixa' les 

dans son pays, Ww âéyÂes»'hîi'^rh«n^ défit 8MV^ 
caa.ftt.Ja^. finira» t;5^\* BOflçitep d^.difî^x;. ., ^ . > ' 

P)*feflgoWfen^ig»flit m^ .¥6ul[ DliWf» ^fftew. de , toute» 
cb«w, qqi. a^ ui^ .en^wctemen* , on jaspfifc{iuaBi,qui 
ibeioiï>b^ .point .sQfis .^s sen^i fet, |>^ peat .être r^ç^ 
piémî^té' par awun^ imagQ, pnîsqail n'es* aperçu, que 
pat t'enteodemeut* 

(Ili^royait qiji^ h premier prineipe da toutes c)i)OSiei& 
est;V:ii«btév ..quo :.4e là'iyi^w^t .1^^ j^di^f^bres , les^ 
pointg;- des points, fies lignes ; diBs Ugaçi; , jes super ^ 
gGie$i ;< I desr SQ|)^rfiores^ le^ soUdieSy <et des, solides le& 
quatre éléments :V fou, J!air,,. l'eau j^t,. la; Aerïe,.doïil 
tont runivers est composé; et que ces éléroents ,se 
changent pérpétueUëment les uns darisf lès autres; 
mais que rien ne parait jamais dans ce mopde, fet que 
t^out cey qui arrive ii'ê^ que cïi^ ^ ' ^"' 

Il se servit de nombres afin d'expliquer là créâliota' 
et les: principes des èlres , de manière à faire cota- 
prendre rttriité;^l'ëgaltlé, l'identité' eti^te sîabilité: du 
premier principe, -qui est la 'Cause nie lâGorédiioar^ ^ 
Pùillon,^ êe la l^ympathie et» de la coiiscrf»tioii de 

rUnfVefS»''' *■ '' .•-..:'.<:• n''.- . " ; 

I) disait <}uie la tcrrr^* est^'i^onde^^eit piaoéetaus snilieu 
dn niôftdfe ; qu'Ole est - habitée en* tout sens , et? par 
Goiiséqttent qu'il y a d^s Antipodes : qui .lOMcbent^ 
les pieds oppdsés'aux i>iôta*es.rQue'rair><|m:l^ènvjiM|Mraâ 
e^^"g;roésier''^et'^re9qfM '^immobile iuetuqiqa/io'eqit tpàun 
ce' tiioti^ qtlë idu^ ^ks^ atthmàuiii>qittfi)w]Mtw*f4»ji)^^ 



-- ft& . 

I^itii4^ l^vpéA^fiie., 0^1 qui .feit^ guA. ito^f^ le^. hiÛt 

conséquent éiyins ; qu'ainsi 1^ soleil, la }uae,,Mitow 
U^^ 0NiFe6 flMira$ ^o.ut, éf^\ dteu^i, .jpittffie .i^u-Âk; j^pBt 
pltâés «I ]iHl>e« fie cet : sairi m\A\\ et d« ^^tei^tç >c;)&a)w4r 
MAisYC^rq^mst la pBWftfiip^ <te . 1* lûei. :,, , . .. 

11 disait que IToftis !crs animai* ri^i^Séut 8e 'sémcw- 
cès ;' que' ce ^tiî forme- l*hofnttre est-UTYe'substanfce'ijnî 
dë*e*/rf"dii''tefeï^Veàri , fe^f-H^dli^ ^uiils gbilWJè imp^^ 
gtièe ff'ùné' Tapelir'ehaad'e'; (pie dë-cdltfe^'goutt^e 'àottt 
tohfaés'îefe os, iës nerfy et fë$ chairs," et' que' l'âttte ért 
le sentiment se forment de cette vapieur éhaûde Iqu'il 
Bom'feaif ' èspritis ; que le ftettis est' IbMûé eti qtialtre 
jours, et que selon les lois de l'harmonie, rhommietfaît 'te 
sdillîème, le fieuvième ou le dixième-^toois, etdès' lôrs 
il y a en lui' les principes et' les^raièoûs de tout ►ce 
qiiî ' doîr lai' arriver pendant sa vie. ' • ' ' 

Pythagore pas^a dans tous les pays dû mondé pour 
un homn^ si extraordinaire, que Ton débita suf son 
compte mille prodises imaginaires. Après sa mort , 
sa maison fut conveiitie en temple ou on I honpra 

( . : U ^y I !» I pluaiéura nfîniobéf au y «MJ^f »de . (c^ mpr^ dd' ^a 
pittiûsophô ç rle^ iM&sidiseflt^u'ilfn^^j^aJltwpai^.Vi^^ 
T(lirfii»tt»u^idisciples|)eb4qit'ilShCvfe^i ^lie»iep);,,îq^ii 
gnés de ce refus, qu'ils mirent le feu à sa 0»(^Qp.. 
D^ùtoesffBSBttïeÉut Ofuetbîéigiaa^ l^tGrotoni^t'^^uJiffiifïnt 
l0 paop . panée ' iqu'il^) eriiigiiaiept> qu'il «le VQ^l^l^ ^' 
ftdre flOHverain dskw/kur .piiys. Quioiqu'il;,,eiiii^r)ÇoM» 
learaqner i:B^lie^0: (vUftque-lKMAt >était e<)..r|eai, .âl ^ 
rolôrii ipromfl^aieiii jai^Qi)iiqfiai)a#te r^ej^^SndiiçipI^^. 



— 94^^ 

afti lien >qu)ua. reâsaatimw^i peiiit loaHuscur' 4e liCFQQllas 
guerres, qui eutratneat la ruine^ et iquelquefoif la. 
4i^tir|yietiaa)des> pâupLesu. i >.* ..h: >-. x> -. i 

i< PoMlp piiévaiHr- leB* séditions, . iL ditoib * quUl iallB|t 
ba^n i i^ > Iiixe let les délioes iubrâ<diB ila/fiéfMrbliqne:, 
QliAQ^^Ol^unîçr .iQ^acitoyeas à $& .pcmkf aker ^A&if»ttp> i )< 

palUiq^^ ^ da Ja ti^éotogi^;. ^v^iis ji^> A'4Uiit.ip»^ rlait> 
{^uir^^tre luip^r toutsLè* aio(»ie , i .«a; joi^ ^ij^stf^bi». 
îla^aU léorH ipwr netj^ iGoi»pci$i. <(^t^. de^ $9^aiUs^ JL 
le déposa, au :t6inple de Diaae..d9^ft;.^a).crAiiutei q^Al 
m idev W<t »4rop oomi^uu , et quQ c^ O0> Ls/ît ^méprôii^i: » > 
Ç^ljiyre -e|*i une réputation jea4caor4ipftiriQn:Darifti§«^ W. 
de JPeï»e^ ^n ayaDtftQt^^u ^ï^,..^cm}iSi r^ajUteur,, 
pour . rçsugagef ^ v.^ir dei^euctr ajifec,,Ui ;pow le^Jw 

e|.pUqiwr; H, lui,offr.9iM nup xé^uxJ^t\m^\(^Qm^^m\^\f 

et.Mft iogen»€ftt,dai;is ^nrp^is,;,wais HériafiUilj^ iïiç^ï* 
le^, offres de. ce. priaoe. ,.,. .., ,; .,>, 'ijiuîj.i.i w. 
;.C^îPUilo¥opbe parlait peu.,; quajftd.(^nlui^mdww»- 
(}f>it;|a çaisQft.j.jll répondait d'un i8irj.e>agrift{à.<îelwi 
q\i\ TiutenpgP^it ; C'est ,jpQui: te &irf .J>a«l^r4f,ll, :i>*r 
ppwy^it rçg;^rd^,pei:^o^ne.JSiHQs |î>Je\«re5f diWi4^)^^«6; 
humaines ; rien n'é|ai}'PLSP»,gi'é»)La l^wne^ qW41 jpprl^i^î 
àjj^ijt. le HM?pde, le,4é^rîïiiûaflit/à,,*;r*u .g^p^rftTi^ iJise 
re;tira dans des moptagpes .a(]rfQu&ç.â, où ii r^^e >î%y,ait 
j3^So«iH^> y P^fi sa.vijç.^ géfW,.Mi^ ^i^pni^gpif. 
que des herbes et des légumes. n, ■ . .. . 

4^ WHp d'K»il philosophique, qii.'ii ayiaÂt je(#„..aur 
tout ce. qu'on fait ici-ba^i,. ,lui,:fit.j|9g^rdpr, a^yec^ pitj^. 
les. .choses les.plu,^ impprtaAt*Pf Riiçpfllpst.aiBftBcéffliC^fti. 
plps ^rand.,aux,yeuî8:.ap ^ulg^^çft, .fli^,.Je, sc^trje.3§j, 
la, pQurop;^ , ^tpHérmqUt? jr;?it*it ,cg4^^ ; éii^v^îiqftH^ei 
m^ve^iUi'^B^ii, ,qHQ. .YiVT^ji^t ..^»iwri5^.Xi?si.'rlft.jP«^l 
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MraiMdtjeomœîârleDf exilant hontepuieMeni èMr^^meil^ 
lea^r citoyen y -et- to.ptas granérhomme-ele fa» 'RéptibUqtiël 
. Heraclite ^in'avait' jamais eu de' maître] û'ei^t par 
is^s* pffofoadea méditatioos qii''il'deTlDtisi' habile, lliavall 
dU),(|BéphiS'f)Oiir. tooice «que les homknes'feMStietit, ^ 
était teMemeut touché de leur aveu^kxtteDti qu'it-pléuraït 
ioujoussu Jtevtoal' ditK que chacun :pei|t aisémeni <tie0$u^ 
^ rer M par ,deS ris- sévères tes-^icefe- et > liai» -foUée tlu 
m .Bièdte;: mais qu^il s'étonne qu^une liourdé puisse folf ri* 
»fnir une asses* grande abondance d'eau pour (suffire 
»,k alîmaiiterles larmes ' qui ico]ilaiëntiOontinitf^teterenfit 

»:<ies.yeitX!-d'Héiraclîtev' »"■" - '• ■ •• i ï^?-- ^ 

Ce (philosophe, n^ayait. pas< toujours été 'éaàtt' les 
mâmesr ! sentiments; /jeune -, il' '-disait* iqu^l nfé* savait 
rieuw Ilrcheréfaaidonc à ^instniivéi! eH ât<t«in«"d«ipM^ 
grès, qu'à Tâge de 14 ans il disait qu'il connaissait 
tout. Tous les hommes lui déplaisaient tellement , 
qu'il fuyait leur société, pour aller jouer aux osselets 
et à d'autres jeux inppcents devant le temple de 
Diane, avec tous leS'*|Ma?^îi%iîîfô! Quand les Ephé- 
siens s'assemblaient autour de lui pour le regarder, 
il leur disait : — « Malheureux , pourquoi vous 
» étonnez-vous de me voir jouer? Cela ne vaut-il pas 
» beaucoup mieux, que de contribuer avec vous à la 
¥f maui^xûsé 'àdmintslralâon <idesrj^iiifiaitrel!;'^kle '1à^ JHè^u- 

».'hHquel?ioi't(jr'i'f.'i »m. jmS'h;-; 1 u(î .^^ .1 j.i'./». t»»*!- 

.(flie&Ëphésieds^ le prièrent uti< jour de le^t* faire 
dea toiâ ;r.mais:. Heraclite leur dit' que ^ leat<s -ttlœiitS 
étaient déjà trop. corrompue^) -et qu'il ne Vôyfeil aftclitt 
moyen pour nies- «faire cbènger dévie; 'p '^ ' 
. ,Û. disait que " les peqplea doivent coml^af^e avetj 
sjiUtant'de cbateuv [Hmr la conservation de leutis ioîi^ 
qnQipout^^ld 4éfènse|! de leurs murailles ^ ^''' '^> •*'' '^* 
' MQu}il(jfiuitr^'iètrie/|phis |FixMiiptl àiBf)(a{^p(Unltréss«bti^^ 
liffiM^iq^'àiéQDèniIrerah'ioèdodie'^ ^i<MiqQ^«hii»<lkèttdré^ 
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cûvuna qous les voyons» Qua les j$olip9f!^;jlu.,^(^jeil ,<^ 
dej la. lune ,a(rrlTent lorsque <jes petites Jjnqtjrqi^ps J^^Xn 
nenJi leur côté concave vers la. partie topposé^î^ J3 
terre, et que les différentes phases de J^a lupe vieçi^iÇQ^ 
de ce q|ie ^a barque ne se tourne que. peu à peu^. ( 
: 'Po«ir ce qui;est de la nature de Tâme» il disait que 
c!est perdre son temps que de s'amuser à la cberd^er^, 
puisqu'il. «stii»poss!bjle de pouvoir la trtpuyer Jtapb elle 

est. aadjLée* 1 .'• ... : •...:•! •• •• ; ^'. 

La vie dure que menait Heraclite, lui caus^ nne 
hydropisie. U retourna à Ephése pour se faire trai- 
teap par des médecins ; comme il ne parlait que par 
énigmes ,; il leur dit en faisaqt allusion à. sa msila-H 
die : « Pouve^j-vous convertir ma pluie en fen^ps. sejq 
et serein? » Comme ces médeoinS; n^enteqd^ievt p^^ 
ce qu'il .voulait dire , Heraclite alla s'enferpaer. d?ns 
une étable à bœufs, s'enterra dan? le fpmier,. afin de» 
&ire évamer les eaux qui étaient qause de.'S^ maladj^p,;, 
il s'y enfonça si avant, qu'il ne put jamai? s'iearpU- 
per^ Quelque&^uns disent que lesi cbienstle q^pi^è^çiat ;• 
d'aiubbres aiSimeat qu'il ne put . pasi se| débar^ as^v. Il 
moi^rut vers 500 ans ayant J.^C.i âgéjdiç! ^i)i afls,,^!) 
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Démocrite naquit à Abdère, 470 ans. ayant J^-C 
U étudia d'abord sous, des Mages et des Clha)dé|3n^,,, 
que 'le roi^Xeraoès avait ^laissés à son père c]^qfi,J^ 
amil k^éimiu^^ftàx l9t,^n»m$ aux 6recfl^^;fCç l^^tP^Uî 






fui enseigna la phyi^qufe. Il avait taM de pasâtoii |*our 
rettïdé, qu'il passait les jours eiilîer& eôftfriùé swl 
danfe titie petite càbànë au milieu d'un jardin . Un jouti 
^tipète lui ameUà Un boètff pôurî'i<fi*ïolei»jet l'âttaéha 
dànis Utl coin 'de- ëfif cabane? la ^attd« âfpplkatiorf 
dli p&ilb^o{3lUél«t'qii'n né s'dpe^çutderien^i '^ilMlWqtt^ 
son père lui montra qu'il avait à côté de lui utaf' boeuf 
qu'A falfatt sacrifier*. ' '' •'• «' ' 

On préteUd que les premers fruits dé sa- sôlitudef 
futeut' de découvrir les secrets d'ambllif l'ivoire ^ de 
fdridre des cailloux , de composer des pierres cdà- 
rîées, et Tart de vitrifier les métaux. Pétrone assure^ 
qtf 11 tira du suc de toutes les plantes. 
' 'Défiioct'ité, après avoir demeuré kongtémps sous Itf 
discipline 'dé Leucipfre, résolut d'aller v€>yager pou» 
édhVèrset ftVec les habiles gens;, afifn d'acquérir ' totttei^ 
sotfè^' de belles' connaissances ëvatit son dépar*;;- it 
éâfta^ to i&ucfèel^ion de 'fiôtn père^^a/vee^pes» 'frèo« 
éi prîtiôUtbë cftr'i^ y î avait d'eit^ètii ^mmpimt^yifmiiy 
que "Ce M la^'pltts pelit^ poi^feion-tj célfil 'lui i était iplun 
cômmfode par rapport aux dépenses qu'il avait à faire 
pour ses expériences philosophiques et ses voyages. 
11 s'en alla en Egypte, où il apprit la géométrie, passa 
ensuite dans rEthiqgjq,i<^^^|i»JP4if|, dans laChaldée. 
La curiosité le porta à pénétrer jusque dans les Indes, 
pour s'instruire de la science des gymnosophistes. Il 
aimait à connaître les habiles gens , mais il ne vou- 
lait être connu de personne ; son inclination était 
de vivre caché : quelquefois il allait loger dans des 
cavernes,' ' afin q^e'pe^'sontie ne pûu Aâwnvrirj l'Bndft)it 
oil^Ml^séï*ait.H' se préôefita cependant à là edu^î^dlaî 
il^ îlàîHttà, ûrtljéièt' (|uë't$é' ipiWïe^étôit Affligé ide if) 

lifôH^di MW ^î«i^îP*ltoaîeië^ïflftèute'Cte»tou^ fc»* 



liJvivre^iBaliijpôu'vaâti, [rdaps; Vétiendue^AerSfi^^^^\^ts,yi 
M't)ràrttir-tifoi8(peiisoiii«teà'qiii.U odenfiiU j.ap^^^^.^ie^ 
âtvivéïtdei'dëlsagiléable, afin 'de^ graver Jeur pç^n^Vrr Ifei 
totti4i»eaU de » lai reine- ^laorte^. : ismm\ •oi^ i ne j^n^ i tripn],vejr 
dans Jtouté^ rrAj6i£|>iLne ^euiletipersonnei qui ^^iÇ^n4ki 
tioAfi^qtt'exlgealit Déipociit^. iCq iphiliaâopbp.dit .s(jP4^iu#§ 
qwW^âwait grand tant çliêtirè itri^tev .p^i6q^'U iK'yjjWaij 
personne au monde quÂlatreiSjetfiptide'fPliagrjmMc xi 
> I ^ iQUknd «DéiÈioorète ftit, dp , retour â\ i AWè w » ^^ij (Vj^put 
|)duVii»iént dsir ' vètiré ^ f ip$ro€l » qy^'à] : av>ai|; d4f(?fi^ | iw\ 
son bien dans ses expériences et ses vqyagpsjé^ I)£^n4A!f^rT 
OttSf,')son(ifirèré(,i> était ekbligé^idenlui.^ide^ 9(',$vbpÂ$Ver. 
Il y avait une loi (|iiitdéf6nda!lt.qiAQjCejuii(.4|^it^>^^ief^ 
difiâipéfieun^bien^tifuasi^nt inhumés dao6>}fi taqib^^de 

tours ipèncd.'Jd^'^^^^t^' Q^^ étdii^dan^rq«t;cs^,»^ ]ifO)[^ 
ïùt jpas )()u& ses' enneQUis eussent, ri^ut^dui nepvpql^^iTfi^^ 
récita devant tout le peuple un de ses ouvrag£^( ^i^'p^ 
épféhit (fiimasïm). On^ trouva ce(r|pu?vn9ig^^r^<fftu , 

qu'il futillBsitât:^ieII}p(^érd«^latlrig^eufi|d^,{i?l Ifti-oQft 
h)i[ifit ^poéseilt ddeiSOd jtal6nt£[^n6(i(Qn lui. ri^igf ^ rc^ 
statues sur les places publiques. ntir»; nrj ijr;^ 

M illéindcrite rîJâit perpétua ellf^Ei^^d Co^b r4$( fCqn^i^els 
«étaient -foiidési'fiiiDr! une profondje»m^i|;jatiqnr/(^ 1^£^ 
èleteè'ebidbdla VanUé«huaf»ia(^/*<|fUi)[pou$,iC^ ^W<^ 
^rmr')iDilleideâieins»'iidkiiies (iaii^ un^ifti^^où^iflti^oy^^ 
quèf^toufe jdé{ieB(lai:t<diï' hagaiîd. et^^e )l^;fe^Q^|r§j^4g^ 
4i]ite>a(j|»s) atemei^^.iiiveiiaAridit. )q^e; J)^Qi3ffi^|oF^^ 
'ég^dbeftneovtM^e] larlri&lesjse) oowfiQ# jdipulfl joi|Çf(i^j[iQjipar 
imps K' il n lejfiréf ente ce J pWJosopJw ) omme ' »P j(Wp)?it 
ferme que riennft^titrébri^nlftr.;! et caii»^!^ iu;i[ l)£Mn^p 
^i^riteiMuirti la')fof)tune"ienQba!niée.|SQjasii$^ pi^<^,j I 
> > TertulKen ' prétedd; qu'i^ tie i pouvajit nit iiieig^cj^qr .^np 
Cdmaie isam^eit (id^rwiiia/ijiôJiii^Uijerjioinen JQwr 
sans se chagriner et se .(lépitpi^):» .., [i jnr.fi lu.jxjjifni') 
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le? tioiÀnrerice des ' lldaiibeB ; «qd'il n'avait jamais voulu 
^è marïcif , pour <n'ètre (pas distrait • par les embafD^ 
du Bimrîdige et les scias d'une famille. Jl. disait /^q 
fe jfvlàiiif de f'afnour-est une petite épilepgiei:et)C(MDWQ 
Tfà^ épîîepsie est - un f mal, il* croyait qu'-i/ni d0V9^s\^tk 
àbisteUih "Gepénda«i1i< il* fallait 'qu'il l'eût/.épfouiYé,^ 
t)tiiSqurif le'omitidissait si bieni) imaië .unei[ jôuissA^p 
ne prohave pas futiq iocoïitînîencp. .-< .u^nq 

' Api^s 9on< 'mettre Leucippe, Démoor«te< broyait <^ue 
Ië$" premiers principes: de toutes chodss étàiûeiitilef 
atottiefe» et le ridfe; - - if i ! - .-. 

' Oae^rteiir ne''se ftiit de rien , et qu'aucune chose 

ne' peut jaiméfig être réduite à rien ; i 

•"Que* les* atomes ne sont sujets ni à la corruption 

ni" à aucun 'atltre changement, parce que leur dureté 

îtavîntible- Ites met à couvert de toutes sortes. .d'al+ 

Cétàitfonsb*' ^'' ^ ' . I.!.- "T 

' ^"It'^^tendftîtqiie • cfes atomes oftt -formé uaae iv&^ 

hUédé rhotideë ;* dont chacufi périssait âu. bout d*up 

eé^taiYt^tèmpS •: tttai*^» que » de ceà< idéhris ib s^ea |C0dipo4 

sait un autre; - ^ . < . - - - ^ ,• >.> 

'^^' ^Qftté'^rârafèïdë'J'hô«M90j qu'it crpyai* lêite la.Biâme 

cftésfe^ qi!te''rebprttJi est aussii eompoeée^ d«fe coodcoucs 

dé^'ëèè értO^fnèiâ; dé^imèât^è^quete soleil, rlia lune ettoUfe 

!ës< ' àùWeB' ' âfetrfeS' ; ' tjué ces '■ atomes ont un .moui!f«^ 

itièàiHattt^tiofaJfi't qui est la ' oausè ■ de la ' génétaticai 

Ile totfâ l'es êtrfefe ; et commfe ce /mk)uvemeiit leufenoyamt 

ëSt " ltou;fôuîS î unifèrme-, c'est- le- sujet Ipcttiriiielquèl 

^toocrtlfe admettait le destin, ^ qu'ij croyait -^qoe 

tiàu«6S*teS choses se font paf^néof^sité. ;/î •: ;. •»> /.î 

Epicwe\ qui a bâti isdr^l^s^iin^àfâeslfoiitdeinedaibs 

'^Ué ©bttWici*ite, ne voulftit ^afii^ddmfafctiîejCfittBiiïâces- 

Sîtei; iPa 'été obligé d'inveintWiteimattyeawflBt .da-^dô- 

clinaison dont il a été' {Jat+è^ - ^'» r ( î-îflj '»> -r!i> 
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les parties du corps; qi*e^lftiPuje(t»poi*r Jeq»#l„PPW 
mon^ ^Kd^timeot dansi Aqutep ses parUesi, qçjt.que 

du iBOnpf .-■''>■ I .'i:l '» ..':'• . '-".'.«1 î(l'!:'t{ "1 «î I» '?i 

hi Bïnïr»>ce -qwi estidi^ipstpes, al. a.,cni ,qu;iIS|gp,TOC>^. 
veot dans des espaces entière,war)ili<|ibriÇfii/i(Pftr) .cqwt| 
séquent qu'il n'y a pas de sphères solides auxquelles 
ils puissent être attachés ; qu'ils n'ont qu'un seul 
mouvement vers Toccident ; qu'ils sont tous em- 
portés par la rapidité d'un tourbillon de matière 
fluide, dont la terrèTlt*1l ^efitVe? i\ que chaque astre 
se meut d'autant plus doucement, qu'il est plus pro- 
che de la terre , parce que la violence du mouve- 
ment de la circonférence s'affaiblit peu à peu en 
tirant vers le centre. Qu'ainsi , ceux qui paraissent 
9fâ/pi0¥ut<^io;(verfi|(|foriei]fti<ige> jxiQufveil)! pj^s telvtgHvent 
v0rs4!'><t)G€ident)^>etiqU|aicomiii€| l^(éli€Âle( 600$» i^f) BA?iyLi' 
veoitîiplAisiflrfipidékneDt qii^ lam ksi ^i^tV!ds^\(pmtK^) ÀH] 
adbèiv6ht;jeur )mbuiiemen4ii.i]0)rotation<4tl> â^iiUeuri^iEîû] 
la^doleil» <|uj[)se>aieu[t>pluS'lent^miQDjb, p9:V^$à^>:Qiq^'iCii^> 
24 heures et quelques miiiBtit0®;>.|[aJliaùej^ qiuiiiâer^tQfl^ii 
le plsB Leijitiéippnl de tDi»sileaia£tne]^.,be H^èveiqju'iqn- 
vîirDn'^ beure8}>i6Ue mèi &^^ uieHfi(pmMû&\ sçOL pr()f^r(9i 
mounreiniâiktoVers'ilei étoîI^Slies>p|l]S»Qr.Î9|aj^^^^ r/MSiW. 
dlfifie)»t:d^iaissée.par 'lesui^toilefiipluig^ Q^dept9l^ \^^\) 
viifinrnfeofc'la!flœ9c>|nike.3i0t jouriS a^ïrèsui»!» 'fi n^ ^tVi .ini 

tiÉdey) fit (qu'il rsi qyelikgla. iiairnof ittie ^i^miit tors^4'Qiftfo 
dé^^'yppJjquOT à «liitrë chô^v Jl oCn^pQgôqàf; 4é(«^^iir(tc) 
uije iptaque: d'aiiiâiip) quiiMceû^'toyaltbyfèKPKpeg )irtfl&jil«q> 
ràyqRs^du ^càsil dottik fte r tthalenc lviiifih(ppTdr& 1^ j||t^K| 
-. <]ori]iiiie jil seijsentdiit âûoahlé de.vimliâsât^]êtj|Hrè$j40J 
mDilr{it,;.sa>8teltr leoiétaft {ofbidbbgHQ^,] pQir(^uqii'i$l|jd> 
ciuiignHitrfqur'il he.aK^uliit »tïaBt^4els4<èÇts.40^^i*è9r,i<|M> 
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m llibûrtëur 'de- cette tléèssèj' . ''i "•• j*' "■• '•»> j -^"i 
"Déteiooril^ -é«; fit apporter des pains ohauds -pouT^ 
efitrétenfr s^ chaleuir naturelle. Dès que les trois joi^rs' 
de la fête furent passés , il fit retirer ces piiins et 
expira aussitôt. Il avait pour lors 109 ans, selon la 
plus cominune opinion. 
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'lÂnakagctre , fils d'H^gesibule , apprit la phnfsique. 
d^Uné> manière beaulcoup plus complète que tou&leë ^ovh 
très phitôse^bos ()U4 Favavent précédéi II naquit àiÇlaso-' 
mètlëV'^ilti^ d'k)nte; 500 ans avant Jv^C; ; sa famifle; 
étdfit'ltrè^-illusire'i t)ani par son origine quç' par lesi 
^ra4ids''biÉti^ qn^dle possédait.! ... ;, - r : 

-^^Iiiftit'didciiple''d'AiiaxiTBèn€3«i: et slapptiquà ^U)e-^' 
ilàë]|i<l'^$ i6^< pHilosophie^ii qfi*rl i renonça à toulesiJes/ 
âd^it^s pubUqvieS' et^p^rlicluKèredv 11 abandoniralout/ce! 
(|ti]H ^Vfthi >âan>S' laicnam^e ^ue le soin deseft ppopréÉ* 
intérêts ne le détournât de l'étude. Ses paireoitsi luii firenft' 
(^[jisërtërqu 'ii'al lait 4attSBer péril! 9on 'biea ipar >négUgea(le , 
iMk^àe^lvJi g;t'fiurimihe imîyressîbnUll qùîttlà iSfOivi p^jfn^ i 
ét^âé^i^n^ea>^pl«i6'qu^à lia recherche! de la iv)éi]itër {Quel-^ > 
q^llufiTiItti ^reprodïa^lUçdifféceiiop qna' iii> avait ipdqr sa i 
pâtvi^ ^,'1 il/'réppriditi^ en >^mbntrâilli"le lioiiel' ] ÏA^qwih 
lOJsttaWilt) tnififiuidenr. ^b 11' vînt idetneurer là 'Aithèoles 
oâiitilfan^tiQ yéool||fidmit|oè qui était éAatdierè.Miletvi 
depuis» îBh^lès.Dèls ft^Age de ftOnafis, il boqMilenc^j à > 
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.^^ais^gHer n te '^ philosophie ditus cette écoljd^, ei Q^^- 

jQn mem un joui? à Périolès un mouto« qui j^va^t 
^l^^co€Q& au miiieu' du îvoikU t^ devin Laixipon pu- 
tbiid au$6itôt que cela signifiait que les,de]Li;^,|ractioAS 
qjuii p^rjtageoieat la.ifviUç. id'Athènes , , se joindiraie^^t 
opoiip.»0iplw^ epmpoaer.4ju;unefrj[Miissftnce. Aua^agQïp 
iaiJ;[,q]TO|'CÎétett p^rce,qi*e!le.cerve|qiiut,ne .rempUs^jt 
^p%^ le orftn^. qui, était r€^yajev eftfiqij^/fipiswit rgn^ ipoin4|e 
à Tendroit de la tête où commençaient les racipjgs 
de cette ooFw^JJl. fit /Is^'dissectjoi) 'de 1,1^. lêlte^dM »ou- 
.tqn devant, tout l^;»Mi>nde.;'. il ^e tequ^aqua. la cjk^e 
i^t^îi^GQfiwa^.il l'i^vaît dite J Cela fii, beaucoup j, 4'j^iji- 
tplWl^^^à -Anaxftg^Fei), .aio^ifrqu^au devin h)Laïnppni;i<jag, 
iqtirQl^e; .t^Btfps^^pFiès;,) la i faction de ïbupyicUdei fift 
anéaivtftei jetitoi^tefliWs affbirasrdç i'^tflititqiiftlaièrent/j^ç- 
tre..l0^r.inai'psid{Ç J^/ériql^s-MÎ •(•»-. .r, .. .i, f^.; ^Aq .i irj» 
' Aïk^mso^^ e«tf , 1q r . pr^n^ie? de i tous les . , !&r€ic& = jcifii 
^aitt'dpnttéMajDjiPJuhlici^ua.^ystèjpçie^fdie^ philogjopHijB). i|l a 
M^dp^ipoM princi4>6 i'i«âm. ^et ^î>ci;_.iQMJigeqWiiPfi^r 
jftrraijtgçj?. laim^tièfe et cofB^posiÇj^ tpqsi .IpSol^tr^^i-q^^i 
^6QnMa«^ Je. »f o«Mte^ , Ce fu^.p^piw !çe>sfl(^€ltî^p^e3tP,^^- 
toaQ{)h^sfrfJe;S<)îm.i^esrop$ Kapp^Fient, ideg^pBit) V r .^Mw^h 
j ri'4licfewbft:ïà oRQ?)paUr/B f J3c»7ïïamèiimrT'1^Wtil Piçjijiifia 
formé les êtres qui composent Tup^rV^^ççr^ yqici Jfi(^j84" 
-.SftnnftWfWtfiqwiil.'gt rRQWA p9rTftnii?.î4nC^Wei>,<;i9,iwàis- 

-pafc e^^emplfts 0^t.(Çorj3^|éau^ftifl^ses,ffqui,^^^ 

jelte.,ç^fi?Mrd;^fç^tppçft, ^§HQM^rMt) ST^^ti^jj.Jh^pt 
ndQJ^ ^'^lJft^SftVfass,QMfJefj(feo^MVfîest .(#pre ^|,^^f qn^, 
(dsK^fi qç q»'i<^9 flPWPI^ dfiPJtïlo/ftfpiii pu^^rruptiftp^;.?^ 
ifie',fféw)y(^»e9f,paT!l4^s.,p^i,çoi^it^j^Trô*^ 

j^9»ce^.)lTi\4^r,js\OfX^ pTf9|ff^n«ïnt»hdi^e.,Lj? gé^fi^jw 



blage de plusieurs arbres, etsad6^tt»u<[(iioh'll^«l^<lqll€fla 
dé^iiidù ët1d'>âlsj$ëtskyà 'de ^iQsif^ui^s aWres arbrë^. » 
' Afadia'golre tae''ree<innafeààit pas d'autre divinité qtre 
^ttc ïntél%éiw;e '^uî à fait lé moWde ; et 'il étialt 
'tfeUemétttl désabusé* des faux dieux edorés p^r to«»e 
'raûfiqd}lfeptttfàiïBr'(|ue'L^^ craignit (ïUèiJupitwqe 
H^^ikm^'&*\iWcmp ^de fofddrei à câftiste du- méprtg^qli'il 
•'tefeèfKtiari«re«fpbui*iM»et'po«rioùt0S les-aulred d^- 

-'^'^n »dlteàtt)î*''il ki'y fil au<!*in vide' 'dans ta nature; 

♦qtfè^ !dut"'éfet^> ttleitt ,*^i' que Chaque dotpbv q^ïqtle 
-*|f)fett<!'qU'irMi*V'eBt divisible k Viù&m : en sotte' qu'Un 

éjg^nt^({lir-iëi^ir'^syèz subtil pour diviser SuffisauMnen t 
'le fflfedId'Uttîéiron, poiftirrait en tirer assez de parties p^[>ur 

ééuVi^ 'e!tflièi*émeiit cent raille millions dé cieux, sans 

qu'il pût jamais épuiser les parties qiïi' resleraièntî^ 
'dîVis'etV'^u''^u'll'en resterait toujours un^ infiniéé. 
'• '!l -6*6^**1? 't[!|i!rt cînqtfè botp^' est conipiaSédèi petites 
'JiislHtiéwlëi&^hbttlbgèflète ; que le sang, pôr eîtemple;''8e 
•iW-mi^^'de^'jJetîtesî particules dé '^ngi^lèé enttx[',n4e 
-^itêé tianîtfttles''d'ôàii,i et^ dér tùértm pour i^s -atitrés 

choses. G'eyt'ioettë'sitonitnde de parties qu'il «ïionl- 
^iiMt ^ ^(h^Wtenl Wla)'j ' ' Voiîè ûë quelle • » mdnîèréi Ldërce 
-ëx!pëfee»Sdi{ syât^ittei ' )■'■''"!'..- -■ -.■!—> ^ < • -«îi.^i 
-"^^•QWahd^^Wn^objéiDtBlt'' à! AnSîtbgb^e^ qu'il' fallait- ^nê- 
'(JéSSàil^ai^t't|Uè l4s 'dôrps ftiteSéttt eompésés de^par- 
^ ffèr i^éïfrdgèneSr' "jblaistlue >' tes^ • ^s ' des antttiHUt > ^o$- 
'Mèbië^ èëlîà'^lte lë^^àmmàwt'ttïangeasseriï décida; 
^H^'^euW^fttéi^fS di^bîssaiêîit', 'é^s^qtfîte''ràéngèasséttt 
'dWrféfrfsJ^'^nfe îa'^ralWse du 'àailg bl-o1ôsail'^«*s '^ti^lls 
'>t(ûssëitt'JdU'M^è^!' «'ï^ikiftldatt '^«^è^'l^ VeritB iV h'y'>a 

pditft 'kië'''éiQfrp^^aa]hs^'»lé''!n 

-ëm^diÛé de ^mmmm)gêtié^ ; tf^'è^aiàWâ^î'hlirbèvit^ar 

m^pfëH ft'y 'fe^'dé^'la"el]fàft<V dû^'^Sanfe/'des'^'ëà'ux 



f 



— 94 — 

èl^<^s>^'ki^£sV' pulfôqïu^ 'Mtis^ voyons 'i^s 'knhttau^ 
^''^^ntidtirrfrî itansï^qUe. 0ba!qué («)*pg* ^preûd- soti* 
nom de la matière qui domine dans sa composition.' 
f ai"' exemple ,^ pour quun corps 'fût appelé du libis 
ou de; rhepbè/il fallut qu'il fût' composé d'un bien 
plus grapd ^nefi&bre de petites particules de bois ou 
d'herbes ,i' 'que de- tout autre chose,- et que» tes'petites 
pafticulett!âe»bdi&' ou^'d^herbes fiiôseût ' aa^riingées- en 
gi^nd^ éobbré^ \^s ià^ ^rfticei * cfè' ce G<wps . ^ 

•i'Il'^croi^it^iqiËë te'feoldl n'est mit^è'tÂosé'Q*u'un'fer^ 
cfcati* ticRtt la^maséë'^^tt'jylitô 'gfdfeise'^iqtile 4Glrf'>!^le^ 
Pélb^orièéé(r''qtit('^'M tUflë '(ist^'uft'''<*)lrp8^'^opàqûé^^V' 
qu'elle esfhiabftabieJv ^t^'^tt^il» 'y >ai'!dès''ïtfôtolttgn«ég' 
et' > dfes- ^vs\m§ ' côttllilë ' ' dans ' -m ' ffliottÔôMép ; î ^ que ' (es 
coijtaèllèg'l^nftrtrii' amfeife"dë 'jîliiôieUt^'''ôiôil^éb ëWato*é^' 
qui se rei}(c<î>kiti*eD t- p«r ! hasard , et' ■ qui ' ' se ' sé^tëft* » 
aU''btrtit d'*«^ 6èrt4in; fëmps'v' q^éf le^ ve«t •* ftwAae 
loWqiié lë'iêhalê'uridu'yolëil riaréfie l'ôir ;1 qw fe *oflM-'- 
neï^rë vièn-t»dU chDé dèS bùêéâ, ëtqttë letfédfitfkée '^fb^l 
d*feèttt' ferfelqtie lès'^ùttéés '«éefofit^ qUë''i'»é^t€^fr(ittëî*5P 
qllè' fés 'tt^mblertient^' dë'terfë sbttt»^ causés "par «iWt^ 
air renfermé dans des caveFAé^'s6Utel*râIttes rJôt'y|iûé^l 
le^^dôbWdfem^ttt'du» ^Nil *è»' ptëVierit ^tjtiëilâete' tteiges 
d"'EtbH)p<i^ qiiil'^èlfobdéteî dàriiS^il^tèiiis^«ë*pSl'ét X\W 
forment des ravins d'eau- qUî- kriétf «e^t ^^e 'dê^iâfr^ëP^ 
vët*'^îès''sètt^Ôés^^dë^'ëe''Tl\édvël '»"i'i-''> y> ^nMi:i,/i>jfA 

Jii»tiàx«^ëré^* drtaii^ufeta'aît* étàîtiaf^eàtiiSb <^^ 
mëôPidëâWét'reâ'i'ttt^Mi*'teè'i(5b*r<Vàliaiisk^^ tkV^^ 

sait à cet égard, il répondait que cela se faisait pttï^^^ 
prëiâ{(§li*'»dé^1'^éiir^>4<***^p6^*^ssHir*ét i^ë|]k)iib^ 4i^iifetHes 

f îi^J^aièaB^ qH!i!6^1a'^^tët»t^i'iéSll pràle^ët^ ife>'lpïU^qpôiaMtp 
de tous les élémenfè", •ëë'^ili^luf'ÀlitrtOièctip^t' fefipbrttep 
y^plto^!te9lSëJàtfWidhde'î^<|Ué^4k ^duï^^^^^ 
sa' 'éilpéWere^^fecrtît Vfoëfiëé^"pè!r^ltf ^hMëWP 'd#^ sAlëit i 
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quiriéMi^âiaBg^nt.eQ .vapeur et lefi élèvent. jwique d^p$. 
la région ' iipoyaiiine de Tair , d'où^iftlles retombant, lea. 
pliuiea. . .'M. ... 

... Pendant la nuit d'un temps ^reîa, çn voit au, cieti 
upe.oertatae blancheur disposée en cerole quoniappelle 
la .voie lactée. Quelques anciQDs ont ;io;i.aginô .que. c'eât 
un^ ohfi^a paitroà les dîyii»jté$. s^ neuidbeutKau ..qqnfiieil 
dui gprai^i Jupiterr* 'D>autr6s >quei c'est .le ,^iett, où .teii} 
âmes des héro^i 6-^aTplent< après. 1« diesolintionida^ 
l^orsî (C9!^psw, Anaxagone a qru que eeii.ai^t. qvejila 
réflexioa 4ei, la. ijuaiiècô. du soleil,. parce qfi'M B.'y.t 
enjkr^iil^ tvoiejiacté^ifet' la t^rpe, i9fucup| :astre J^rUiUiiiti 
quÂpûdrmtus édipser cet t^, lumière i.TéflwWe.u. . i . ,5 
^1 dispit quelle 5 freiftier6,aqia>auR. avaient. été. pror. 
diiîiteif.par Jaiichaleur .jellhumidit,^,. çt,,qw,einsiiite M^r 
awaifftV'^^^^^W^) Iwr qspèiQ^i parf jgé«>éreMa«», ^ ,. 

.,UiBe pierjTQv tomba, , du., ciel ; .. ARaxagorçi qqwçlut 
ai^siAôti qu^ les cfeui,é);aient<.de( pi^r^r^ ; que lar^ar 
pidit^'de.la.vaûte( céW^te était. toiûoivs, ^»i,éi|^,^ nwi&i 
qu^, m «e.wwrem^nti violesit ,\çBait.à W [CfiAl^îbflr jom 
sf^ ro^n^nt. ^, toute la macbiue : dw flûQ«^de .-sprailtj 
bWjleTersée.eo. .^i^,instai>it.i ./, . .... mi-:, ^i:;.» .. 

.H(avaU,dit,,iifP jwi? qv»'uw pierri^i tombwaftt^P^iso-' 

iQilj; celajwrtv^îic^wm^wîl V*YBilt ip^édit,,; l^uvîmx^ 

Anaxagore a cru que la/tl^lTre.{cr^|e^sar9,U.daqsJ^ar 

autwf^temp^ .pMn€i;in«gi„ ^t.;quçi,i|a îpMjpe.imfir/SftWît 
terie foriw^,(,çJt>q^;fï^l^, pas^eraiif,Wîipur.s^r,Jes,[,nïp^rrî 

. JIi4isai> qjjk^Urr^aiit iiienw..w>.rm^ftieHBO|ujfhcwlamT'| 
plér le ciel, le soleil, la lune et les ài^r^ fla^nyeiJJI^^Pj;, . 
qiTOite(]plMfl,jhewrQux»dfi^ bo^i^pp^pciipe^lj» s^Jw^^ier 
qui8-idi^Q«l leÉiuFa^gstidie^. (nal^eaçeu^;,.,Mi-.|-, .A hm-j 'th 

,tQntiYi)fttnun, jpiu»; Imi 4ireique .$Q»>ft^;§tait,woi;Uiil:! 
rf(fuA4:eA(e nou^le (rK)i^reçaent.fet|ditt ^rft Je^safl^ifirfbiéi^. 
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que je n'^^raidf^ngctndrèqttfini iBoHdU» l^fid^jg^âuefifitôt 
renseY'ôKif liîi-^nèine'J» "''''•■•' '>' i./'»'t|iii'» i( .iMMiT). -it 
Lei&' prétires qui id voyaient ioujoarsd^uiy) mauvais 
ceîl,crureifttiqia'il était temps de > faire éelateTH leur 
reissekitimeErti V daitôj lai jcr^iilte queric6i> j^hitosdphe» m^ 
leur eJilevàtiIa véfiétation»>du peu]pleo: ilgil/aoêuJ^i^eilt 
d'iiiipiètié(]et:id'iatitiéismi^'Payli$ di't^'qiie is^tianA/^^ ¥eut 
se venger de quelqu'un ou se délivrer de qucâqued 
ob$dad^s^'d^mt6rit|é «t de ffortun^ , ■' ow\ difp^Wfè^kon 
aide rte6iipASBiofiié>(dtirp6bplGi iptpilë ifeatxt-seo^biiatittâœ 

intérêts» -de 'DilBl*.«iHyf H')] >\)^\ ni ( ')"a x/iljn'V- .<')'Li;Î1J» 

n^estiétpAMiiitoquie diànslufle 9iUe>mûsàii6ffr^Qtq 
qu'Athènes , un philosophe n'ait pu étudiiei'^'la fla*^ 
toriB' desidstres v ^lïMfSf ccKirvr ^ risque ^de^ pe»àf^\eL vie. 
I^est^ee^aé' ud' stdrti dépiovaible yt>di(^noèt«hia|Ml^/0!^'-^ 
tique, que d'avoir plus de lumière qu'un peuptistsui* 
perstiUe^X'OonâijiitipQr des^entètési? A quoi seirti^^tte 
supëi^ioi^lté' "4e^i ^nv3< >aa^ < milieu 'ide'! tel^ ^é^is^^t» ^Hê 
lienlM48ë -pa^'1M(>diB 'drifiaei<f'!N'<éxpOisiEl4i^le^ ftas'^r^ë 
millej diiffàttiatiôni^t^ Ne }ouirait^ix> ipa^i ii^îew^^^liéfil 
eommoditésdèla^ viëigi l'on iétait etitriitivâ^plaipliteltcMH 
refit. deii'igàbMnceetïdeHlaiisûpéirleritë? M/iio)'>I) ml 
i (Quoiqui^it^eOii^siôït )idelx)0tte>réfl€ODioLti!t; tel? plaltHi^i^ 
contre Anaxagore furent écoutées i^^^^ïé ti^atâti^^^QS 
pHsôaîiet bb leHclififfgëitâefiteï(s*înBjiend«m^«to««Aîes 
traitements odieux sans murmurer , eti'îcôïîliûkia'^idq 
cultiver les sciences dans les ténèbres de son cachot. 
Il chercha la quadrature du cercle, et ne la trouva 
point. 

Périclès vint à son secours : il alla à l'audience et 
demanda aux juges s'il avait commis quelques cri- 
mes ; il implora la liberté de son ami , mais il ne 
gagna rien. Il ne crut pas à d'autre moyen de lui 
sauver la vie que de le faire évader de prison et de 
l'éloigner d'Athènes. - 



— 97 — 

furtivement. II employa le temps de^aonnexil àiit<rf9ger J 
poufft (^aDverser-tmeq Jês «habiles gen^'iet^ooflifldttre les 
mcelirs desétrangenâ^ Après avoir sa tisfoit sa' cuno$ité> 
H, r revint k. Qasomài^e. Voyant que tous ses biens 
étaient incultes et t entièrement, abandontié^r 'il dit : 
«i* Si touititeeb nlfiviiib pto t)éciiHJfiau)^biS'jpéri; moif» 

. Anaxagore aivait , pffi» mn ' > ^d pâftimtferr. à riikto 
indtriitr^Piéuielèsiidt 'luh A^r^)tfdai(Sjl[adi»im^r]^tiob ilâs 
affaires. Périclès n'en fut pas toujour$iHetQllji^9fi^ti,( 
pm^p^l ifotrfjacoUsé surrlaiiâta dV^î^'UOi'P^u^^^Sé 

^MAQ$tx^pe} s€l.vosrfmiti vîeu^>k> pauvrçH^jgAaodonné; 
S(Q9V'^y(i^|i^idan9itoq jobtoitfilaaletiriâsohit d^r^evlaîsBéf 
miwrikri(de{ fwmuj) ^n .»nii •)!., <ii:,; i..»/,;!! miîj) .'«i',"! 
•»nFénelèsi(m|)fi4t averti, i6t>4tt fpariiiti8ir.a0Ugégii|u'Â| 
alfa mi^pl^s vite trouver Aoiax^gordi^ et lelpriaideieb^nis 
ger<df Fâ$olutîonf U déplomi île ibalb^ur^tdp l'JStatu el 
bi^Ipeptej qH'it. tablait' £aira i d'«n ai grand i hommàs pdmâ 
qtt)il '^lltitiêtiïtf piivé di'.im ôoflseillér fidèle. -AiiWaMigore 
lui découvrit S(miiW«a^e^m<)uifenit,:Mij[rrQi(Péri(tlè$«,iflut 
dîilhîli,' ceaijt qw) ioBt. besoin )d'rineilamp^>oiiïfpûintd'^ 
ntettronde l^'bwie.. »:M"ti'(M-) in'i'ww ii'n>m\/i\i\/. 'yiiio') 
r.'yAMSBgfm^l tmouHut -ii'^ ' 4^) um4^pt ' »! .nQ. ^ oâg é< dq 

plUS/idâii7â')ailS. , 'fniniriiMi >jn,< y[i-MlH) >Jii'^.\\'.'' vil 

iy/uiXii Jil ^Mi J^ jOi-j'rr^ ub* rniiJii'iljju/}) /il Hilyr>il'» II 

-i'fO rt'ji/pl'ujp <'iriTinoo lin/^B if'-^ ^''^-.ï't ^^^^^ ril^iniirrib 
on li ^i(;in , Jun; /in^ ob orrj'lil ni h'i()((|fni li -'/oin 
\ul oJ) no/nm 'riiiii;"!) i; ^'îiq Jif'rj on 11 .ii'>ii i;ir^f;:i 
yb il) n<.)>i'i<| 'jb '{.»bi;^j oiii;*! •.)! m!» 'jup 'm/ i,( iM/iti,". 

.'•'•H'M.lj/.'b 'I-KI -u»l'' I 
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' 'lîm^éaôéle^,-dièc|[]le dé P^tliagorè . fiWltîi r^ir 
M*^ à^aût J.-Cr; à 'Agrigénte , darièW Sicile , bô'^à' 
fabiîle étkif tutid ' dés plus conâidéraïbléè de tô\it Je' 
pays. Quoicjiï'étant "boti orateur, il ^'appHqtialît béâti- 
coiip à la poésie ef â toutes les dhosés de la rélrgidn et 
du éùlté des 'dieux, les Agri^eùlîns âvareût' terit de 
respect |)bur lui , quîls lé côrisidét'aiént èombé' liti' 
homme ' trèâ-élevë au-dessus des autres ." Luèrècé' , quî' 
â>à'][)pofté fes mei-veiUés qu'orf Voyait dàlis'lk Sîdlè;' 
dit qùé'Ies gens dû pays dlsâîeût qiié rîeu ■ri'était éi 
glorieux; pour leur' île,' ^ue d'aVoit^' ptbduîé ^u'Vt 
grand hbmme, ettfd'il^ règai^dàï^^^^ scfé '^oëslés'iébiiiraé' 
Aéd'McXéà-: ••''• '' '^*'*'^'^^; ''■ -•'-'•'■•/'-^ --** 'î 
dé n'était pas fean^ raison ; car pMîéûirs iétéheWèriife' 
dé' s^ Vie âVaîent fort conllribué à' lé faiVe àdiiîiiFer iîe' 
tôiit'le m'Qnde!''0ùëlques7àns ront ôô'ttpçonrié' (ïe iha- 
giè. Satirtis rapporte ifjué Gorgias' Lébntîiïy f tiir de^ 
principaux disciples dé be philosophé,'' dîsaît quHl lut 
avait aidé plusieurs fois à exercer cet art. Il semble 
qu'Èmpédocles niême ait Voulu indiquer dkns ses 
poésies, qu'il avait quelques connaissances sécrètes de 
cette naWre ', lorsqu'il dit à' Gorgias 'qu'il ' né Veuf 
apprendre qù'aïûi seul' Tes secrets dont il faut &e sër-' 
vir pour guérir toutes sortes de n\aladîês, rajeunîï^' 
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Un jour, lês tents étésiens soufllaient avec tant da 
violence, que tous les fruits de la terre allaient être 
perdus sans ressource. Empédocles fit écorcher des 
ânes, et avec leuf^'^enui. fit..dtt/4)utres qu'il plaça 
sur le sommet des montagnes et des plus hautes col- 
lines. On dit que les vents cessèrent aussitôt , et que 
toutes choses demeurèrent tranquilles. 

Empédocles était fort attaché à la doctrine de Pytha- 
^r^, ^p. n^aître^ et oompe les Pythagoricien^ avaient 
^or^pur des viptimpS' sai);j^utç3,^'Empé4o(|le3, ybuljBUt 
un îquf ft^ire.un sacrifice, composa un, ^)oçuiav^^ qu, 
miel et de k, forint et l'immola aux. dieux. . 
: . Aê^rî^W^f ^f* .temps d'Empé4oçles, étdit iiriç ville; 
t^ès-c9jjisidéfable^ .on y coinptaijt SpÇ^ÔOÔ ^abitai^ts^ 
9p^ né,,^;flippe|^^ Ç{UB M gr^nd^ ville pV. excellence ^^ 
1)^, ^uxç, et les ^ délices^ y étaient ; montés à ijn très- 
h^i^t. iPoi»^ • ÈaiRédW'^s , ' eu parlant cjes; Agri^entins^ . 
(lisait qu'jil^, se féjouissaiem cpmm^ s*ijs eusseiit à\\ 

Wfff ^Ç;.!^?^^®"?^?//; et qvMls >â't/ss?iêj>,t de^u^per-' 
be^ .pfllljai^ çppijme. s'ils eusi^ent dû vivre éterrielleqient/ 
Il était fort éloigné de briguer les éharges publiques^" 
Q'^i^.PffP^Pl^WFs foîs le^rpyaume d'Agrigênt^V 
m^i^. jj^ais . ,ii jtie voulut TaccepUbr ; il , préféra tou-» 
jpu^s. ^iiç/^^e particulière' ^ ia.^^n^^urdu'mdnde, et 
à l]eipbarr^$; de» affaires.. Il étsiit fort zélé pour la 
liber|;é,et le gouvernement pojfiulaire. 

11 ,§e prouva, un jour à. un festiû où on l'avait^ 
invjté ; quand Theure de se mettre à table fut venue,' 
ne ypy^pt ripu apporte^* , il voulut se faire servir^ 
promip^mput., Celui qui l'avait invité lui dit : c^ Patience 
lipur un petit moment , j'attends le premier ministre 
djif .^paj. >» Dès que ce magistrat fut arrivé, le maître 
et^ ji^^us i^çs^çouyives serangèrept pour lui faire une. 
riifi^.îà J>q^rpi; Je p^^s; ^99pr?a)le. .« fut donc .Wj 
roi du,îfesljip,.^^,,Bpj)>ili.§:p;^ àonj^ierjes. 



ioarquQi^.|ier;isoa JawBic^cioap^iwus^ et ^^y^sgn -fsgrit 
tyrannique ; il:colDi»aada .à it^ufi leâ cqpvivfis di^.JiOir^ 
le.:;vin! tout ,pîir^i,et oFdooaa qu'on jetât un y^r^e.plm 
à ,lai figuife ,d^4c|Usi:ce{VifX ,qui xefusemient, (Jô;,l)oire 
2(insf, jEmpédootes . «e..dit rien isur-lercb^inpiiî.ile.jléftr 
dbaœaia, .il i fit assembler iè)peup)ei âdatic^u^ajibwt'Qm)^!^. 
celui quiil'ia^vait. itftiîitéietiiôduii jqjuij^yajjt.été. sjii,itjapéq 
rimx/dian6'te(fqs|tiui yiH àHiè^iimAilp mojèà^ t^mic'éSl^it 

là i]jiik!:icoin0)j^nQem6iitnd^ tycaiDAieiv eluiiYW^^.t'^^ 
violence étoitiooqtraiper.^uxilois (@tt à» lai Jjb/BrtéipuWir; 
qiiQ.)iÂptè&ib» atvqUi.Ml oondata^imSiX^t jet .lWutir^|> 
il les .tfia .tous.;lie^>d6UX' sur^l)e-chamf>i^. fit dass^r. J^i 
Qon&eil des millei^net leOmmu^. il faY^risait ^i^ ip^iipjeit 
il tprdonoa que le8<.magi^i;ratK<fiétiaij6nt .bhafogé$uÂouË 
les. t^ois» ans»» i^ftn que chacun jpût' |à .spa4obr ipfitvôp 
nie aux (Charges ;{JubUq|uesij . .. ../ n .. i,.. i ..a 

Pei|idan>t unoçrtain temps» Ja peste désolai^liouiiiîteli; 
Tout te; monde y 3ai^;uissaity mèm6;les femisaues. {f:{)ccquff 
chaieiit avant terine.< : .Bmpédocles i reoûifinu t . que: c^tte 
maladie lie irenaitqùeides eiauic côrroippueÉ» diuijQi^¥.è 
qui.arroslaiti eettei ville. 11 détournai >à ses x^épens^iè. 
cou^s de deux "petits: iruis8éaas:4u'ii fit déobargetf dans^ 
la rivière de Sélinunte. Gci travail- empêcha las mx\% 
de se coirromprev-et la pe&te ceasa.iLe (pejdplé.dpiSéli- 
Dtinteien fit de grands > festins/ dé <réjûuiââaBicei : tout, let 
monde s'assembla pour faire des sacrifices ;à. Empédorî 
clés et lui reûdre des honneurs divins auxquels il étaiti 
fort sensible. , . . . » 

Empédocles admettait pour premier principe quatre 
éléments : la terre, l'eau, Tair'et le feu., e^diâaitquiil 
y a entre ces éléments une- affinité qujles ^nit et unç> 
force de répulsion qui les divise. Il ajoute qu'ils sont 
dans un état perpétuelj de mouvenpent, moiA qu^i >rien; 
ne piffàtttVquë >qet»iOrdire<'a tété, deiitouteiétepité^etl 
qu'il durera toujours. .n«.h;i;..j|' 
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^'^QilB i«^ $âi^it4e$t^ mie gtog^ BHdssi^ 4e feit) que 
ta lune est^plate^dé la^ fornoid d'un disque; ,> ■ ' 

' Que le ciel est fait d'une matière semblabje au cristal. 

Quant à l'âme il croyait qu'elle passait indjiférem^ 

mêirt dan^ toutes sortes de corps , et assurait qu'il 

ijte «ouvënsiitclairaibe^ d'aMoir été peiîie fille, rensuite 

poi^dn/ oiteaiis et qu'il avait même été plantep i • • 

^"La mort de ce philosophe ' est ra^port^e di^veirse- 
m^éM.'^La ^pluâ ^commune optoion'iest que comme il! 
atatt une' envie' dfe se faire passer- pour tin dieu elr 
qtfili voyait beaucoup de gens disposésà^e crc/îre, 'i^ 
résolut de ibutejnir cette grande' opinion* jusqu'à la: 
fiuliG'est f)oùr cela que quandil commença à se sentir 
MoôiiimQâé 'de Yîeilii^se,U voulut ânip sa^viistpat* 
quelque diôseï qui parût miraculeux. Après avoir guér^i 
une femme d'Agrigente, nofûjpëe Paatéevi qui était 
ab^nd<m»é0 (de tons^ If» inédeetusied; prête à^ieixfiiltr, 
iliipi^éparr<^ UKa^sacrificeiiSolenaelaw^uél ii invita ipluB 'dé 
80 persopnes^i piûan leur fàivq lorbire ài toutes ^u'Il était' 
dispsidu?^ dès^ ; que le >festin-.fûtjflpi.yrtout le ana^iida 
aiia- «e< t^oser y chacun : die s<in cèté $ Soi pédooles uuon^i 
sans) f i^(i '^irei' sur ile haut dct- moBt< Edjna w ^èt $e^pfé^ 
Oipita ii^ Biilii0^vides'iâa'inme&. v-- ^^ii'n^ •! >i'i^i\ >.) 

•ii'Stnpé<i6<^{étatt ua hooMnq t;irèse>séâe|uiSi, iLiportaib 
toujours. MM» < ioàgu)^ cbe veliipei a^eo > \me : couronnô . de 
hmrîersiiitja^téte^et ne: se : f^ oDDttniait jamiaiâ; devais ilefi 
mes 'Sans èbreiaecompâgné deibéaut^bupi de jpersdnneâj 
Comme il était respectueux, chacun se tjpouvait 'hetr.4 
reuK de «pouvojr Ifi^renqontrer sn&riSûnchemia. Jl. avait 
enii^ut temps dos sandales d'airain àtses pied $; Après* 
qu'il l9e fiit iprécipà^é au.milieoaidesJjfiaiii'i0eS',^Ja'jVk(JbBiïC6r 
du.feuii r)^jeta>uipLe de ses sandaJe^ qui- Jbi| < retronyé^î 
âU'iiokuj' Aiîna ,tei.»|uiu¥ren Etxipéxliffî[«8(i mm liôvi^j^i 

charlatan. .>i;juiuo] fi-vyinb li'irp 
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Ces Agrigentins lui érigèrent un^. st^f,u|^,j,pj; S9f^p^:i 

" mwH iTfp^^'i ?MM m ^^^rmM^^m^<M 

i.'Jij(i'b lut ■i'Mf'](K(,'Ii(!«| >J> 'ri'MfiMvt '»!l')Mi<)n t)i\oJ 

•"^jîii'j/ni'l Jif>i'> iPj ii.'j) .mumiu Ij/I 'jîjjj du'/jt yuoitu 

, j'.q o! l'iqmjj Â J(i]>iJ|"'*^j<ij;'< n-j .'>f(]jji')/'»'I liinîooiu 

ioTob dol <iiul ,-.»î>SI^ÇCilitÇwI li'ijp JiiMii'»'ï*jiliig'3'i 

< 'jb iv/iji} li J]Tr;ij[ iK.--, ii/'"(| h'i^/j'rîfj'Jifbua oupioup 
•'i.riiJO*) biu/r;i (uj'b fuiiiuoil G'iIii(>{îi o> io oiuiOr^ioq 

^*-'>^^Ki9m'>wm §pp^w^?3'».^,!fl[w Ml^i^im!). 

dait les mœurs, et„fiM,,ç}^^z.le?,Gre(f^_„j^ fond^fjçj^^^^e^. 







'^ ?^;^?~^ifi.'fiWP'ift^.ioîf "^^mm^i^ifi^^^^^m^l 



» les.v§r^s,,e,t lep,,yice^, ç,t„fp^^,,çe.^^q^ijÇo^i^Uj^^.^„ 
* bien çt le. ,ffi,^[;,,|}„dAf,^t^qH?.??^gn.W{ ^ïfWffef^j 



9 



"^mës^ëë^tm* àk^essm^^hë'Msmakêàé'm 'que 

%uéhà' aêns' Wridiis 'pWs' W pokée " de cé^'èotth^ïàè'an- 

» ces, ell^-hë'i5^6tiVi^iètttcdhtrîï)béHèû''W'ën'y'téaét 
i^'^mè Bbnà^ilfe »'"" '"•" '-vi' 'i.f >.ii!.u.,^n^,A «û . 

tous les âges et à toutes les conditions de'^^â vfôl' 
Cette nouvelle manière de philosopher fut d'autant 
mieux reçue que lui-même, qui en était l'inventeur, 
montrait l'exemple, en s'appliquant à remplir le plus 
régulièrement qu'il lui» IMit f «Mble , tous les devoirs 
d'un bon citoyen, en temps de paix comme en temps 
de guerre. 

Il fit deux campagnes, et dans toutes les deux, 
quoique malheureuses pour son parti , il paya de sa 
personne et se montra homme d'un grand courase. 
Bi?^lW'."IV^'éyvà"1à' ■^e"à"X!éfi6pt)ti .-^îtiP^^it 
tô'M#*ae^(iKeVàl' te Mlfen'l ^àWi^W- tf^^hréem 




:iiéaitiMs,"Soc^ktè' Mmm f6M 

d^'À-thëite^: ' Il 'i'^rfo'M 'aiix' 'liJ^iéirg,' àVi'x' 'ttch^siëà ,' ' âùiè' 
Hikiîëés ",' ' ee ' 'è^ ' tfe'(^ileinî t ' iJrbfo^ittëiiJenlll ' ^hw mFdH^r ' 

&m ^iu^' d'é ' frdiU' Sa' ' wuîtê' êt^ït ' t^iïtë ' 'oànikM y 

c^ïe ''M'kvkie^ jitiliBs'ôtïië^ p'aVaîetfe iéïÂ'plbj^ë "tfile" 
pâ«î^''kYèu?'Vfè'^^'^ByàMi^:'lè^éWë'ay'pbilM^ie. 




kirmm''ét'^i's^'èoM\tM iMêfnlto 

géî>'l'lfl^^e bmna!ssaii3eâ%ïriiiùtileg'^our le règle- 
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ment '^es ^nÎŒii^s; 'irse' crut idîépebsé' de'toiis 'bes 
grap^s yoyaj^es ou ïl'n'aûrîiit rien appfis de j^lûs que 
ce. qi^'il pouvait apprendre à Athènes, au milieu de 
ses compatriotes. Il croyait qu'il était plus juste de 
Irayailler .pour son pays que pour des étrangers. 
Cofpjçpfi là phi]osopiiie 'morale est une sçiëlifctj ijui ^en- 
seigpç mieux par,l'ex'eniplequepaï discoure, il' se lit 
«ne loi *!© suivre exactement tout ce que la droite 
ràisor ' 'i vertu la plus rigide éxigeraieiit de lut; 
D,'a.p^:( tç maxime,, il fut mis 'au nombre éès séna^ 

teurç. yillè. et'ayant prôïé ëei'nieiit de dii*' sôa 

avis ! s les lois, il' refusa de souscrira à farrét 

par U le peuple avait condamné à mort beiif capi^ 
taine^; où .s'en formalisa, et même plusieurs des plus 
piijssants lui firent de grandes menaces; il persisté 
toiupûrs dans son sentiment, car il ne croiyéit- pas 
qu'il fftt. convenable à un'homme d'honneur d'âllét' 
cobtre son serment',, pour complaire au peupfe, ■ ' 

Spcrate. s'attira tant de considération à AtHèneë,' par 
sa probité et "par ses vertus, qu'il y était" nJênië '()!us 
respecté que le,s magistrats. Quant S ce qdi' regardait 
sa .personne , il éii était assez soigaéi^x^ 'tr'blài'âaH 
ceux qui ne tenaient pas compté d'eux-mémég',''(Hl'q'Ui 
étaient inégUgents à cet' égards Quoique peu' attcfiutUinfe 
à la jroç|;^ne,; il fut toujours dàds les tértoëS d'un 
désintéressement parfait; il ne prètiâit r'iëïi à 'ceux 
« endre , ce qui condà'ùitiaU les'SitiWete 

j ^tàiéiit dans l'usagé' de Vèndt'é'iéurs 

1 r leurs écoliers selon ' qu'ils étaient 

j V réputalïoh. ll'disàit i^ùe s'atqué- 

I oinme e^ de se fjlii^e^n'llKyi('aitit"dfe 

G t le pfus riche avantagé et te pïotit 

I on puisse tirer dé sèssorrisJ ' ' '■!' 

Il ne faut pas s'^ima'ginéf qiie Soctfate ttnt'^E("6Ià^ 
à la manière des autres jp^iloé6p&esî"^uE àvftie^iït'iln 



4ppn^i^eçj jeçaa^?,à ,cç?taiae^ heures dû jour. Sa' ma- 
Djlèri^ de pl)i)psopher ne consistait qu'qu con\éjjiiitihns 
£|Tec;Pçui^,qvii s,e trouvaient ayec ii|| en ^ûeïq[uè' i^mps 
e^;çii,gW^qûej Hw..€^ue.^ce fût,' ' ^ ,. ^ .VriXw 
.,, A: fiçiix,.ijm|.le,xîpn3ultaient pipuf savpirîajménière 
^;hQqqfer^4^S',d^|^u|[., ,il ^i^i W}\ fàlfailt se conformer 
à .lj<^aiçfe. d'Âpo^lpn de peïppes^ lequel 'rçpon^àit , 
quç q^9HP. deva^Jt^ le , (aire feïôi^ l(^s 'cérémonîfe^:de 
son pays. C!e^t ce que, faisait Socrâte (uil^méimè V en 
pffrajçijt I au^x ^\^iix le .peu , (j ji *i I ayail , )et q jio^qtîé ce 
qui.ffur pr^entait fut peu de cho^e,',il prétendait 
n>éritçi; autant apprès d'eux, que ceux quj leur/ fai- 
saient ies .plus riche^ offrandes, piarbe qû^îi d^n- 
^it,.%çlou son pouvoir, et qu'il ne poùyàit se 'per- 
suader que les, d^eux eussent plus d'égards aux grands 
qu*iaux petits çacriîfices qu*on leur, faisait; if'fcrëyait 
que les dieux n'avaient rien, de plus agréable' , que 
fl'iètrç .bqnprés par des gens de. bîçn. , - 

Rii^n. n'est, plus simple ni plus religieux , /qiié la 
,prié4fe 4pnt il usait envers les dieux ;, il t^e leur détndn- 
4aJlt/rf.9njen particulier ,^mais il l^s prîaîjt de lui prôëUrer 
Ç0 qu'ils jugeraient lui êtrç bon et utile j jcat,' disàlt-il, 
leur: jdeuiander des xich^sses et des . hônpèiiw , O^èst 
Qoipme ^ionleur iiemàndait la^ràcede livrer bataille, 
ou deJo\ier. anx dé^, sans savoir qu'elle pourrait être 
l'issue du jeu pu de la bataille. , 

Ifieu jloin, de détourner ceux qui fréquentaient le eu} te 
des dieux, i^ se faisait au contraire un devoir d^y rame- 
ner ceux qui manquaient dje religion. Quand On lit 
dans Xénophon tout ce que Sdcrate.dit sur ïà prôvi- 
deoce .dep dieux à Tég^rd des hommes, on, est ^rprîs 
qu'un philosophe qui ^, toujours vécu ai^ lidilieu du 

.paaftn^mfi,, 3it. fpu^ avpir, des^ P^.^^s si . samés et si 



tousirlesiippésentÉi. ^^rse^Mamis ^eltjiSôftîdiççipli^s-NOUp 
ItitieiQit' ilf forcer, d'acpeptw. iS^.roajôiène dcijvivrQn tw|. 
poi*pJaiPOVïriltum;>qHe,poup tes^bahU»*iétaiti«i{.dttriei, 
qup teia^tpbisteïA^ïtiphc^inAuiiceiï^Qolïftir^ i^pelqu^fpis-qo'iJl 
i^^ ftvîiiAfp«34fesolav^isii9>i6érttble^qwipji3iit^'€«i eçmteBh 
tpri lîleaif , j di^mÇrili,! ) yQti^) aûuçiri tucei .e^tiJ* » ptai«rtdlw^iyf^| 
dj4) im«df ;>'PoarSôutew<3|rit,;Vo«R éto;(^rè$f,pawNPei»f i^ 

vêtuuiSïjftm'«du§.tii!e«çitDï^iou«»)lainiê,i»€i^f4^ 

hw^rg hiftejp^T,<ik«*iffiM«Xvcftis.^^ flu- 

piôd$'* ,Sdtrate«; fe^f^irfitj.voinHqiu'il ,^(vjlrt)B^ail «hisl^t 

dAQfietertesr 44Ued«^reilf^b tDutipt^Vije qofiill 'Ifii^iïiirmM 
sa i^i iiiqétai^ [ phig^ Ai^ut!et)ix; t qijf é( \mi ^ ^' ^iarrai^' »l)69l3ib^»^ 
» jfueô, i^i diltil ^i cesti(Utte( pféfog^itiiferï^iHi^J&pp^r- 
%!ti6nti>iqufa)i$XMtl^mnf ;!;-mbiit6!<m >ia j^eif jb^goiu^i^ jphi^i 
ïFfOdj appmdiQ'de Wjldwinitéi'p. h , iii>.ir;'ii .r,i if jaoh 
lUiin'iétdilbipafiipcyfâÛdie qil'unQli^orl^aii^a)) pirecqpë] 

ville; xiomsvej ^t|ièMB j h^ù, ;<MJt[ eKèftiipl^ tde^^ai^npafl^lf (^i 
bien extraordinaire; car cevùsb/qm ti'optf^ijmàiod ]#^ 
forceidé firalîqiteirtild) ^s^tuv i4|(9Ksaiira}at»iqs|fW$)è!f^r 
derTemlPdr'jUstk^ à^eeuKiiqiiidbrfiiiiveftt.jitii'jesôfla^ Ûp[) 
S(M^iate):^Ioiy]tiéffita biùn^t/M^^vob unheiwe^eid^fSiefij 
raAfntbyûMvi'etl'mAtirà aiiprè&i<de jlmi bqa^cp)ip^df^<di^> 
ciples 'dei(toutjégfK'3iquI)prtférateut)iQ pJei^r<d0^V^ttit) 
tendne> e t)^â iK»)nyensei) i (aive^) J^), . 'S^smiâii^lsiitefildjl^'i 
plu«ii0i)9né»U^ ,')|l'atU)ait, ^^lélafKi/jd'aïAaQt] [{yltisnfïrmdl) 
du f^éjdeâQoraitep ^u*i})joigQait(;i/UiiiEirtttst4rUéd(rffehr 
rigidsr ;patir^hiiff&éine( toUjtei ila<douÊèum^!t] da (ûotoplaifi^ 
sance pog6ibfesopoiito|[lBsb aûttiesjnLaMipremièce , Qhoseï 
qu'il xibeiirobdifa à inspirèir aliix>/j6iiii$s^igfifD$ ^^cliét^ut^) 
taient , c'éi^t la ^ipiéiéjj&ûmdrsAlmcS'imiifii^AlU^ fipstt-i^ 
tait autant qu'il pouvait a lartempérabôerret àrl(ék«T.: 



nfwm^ f».ûk ^ê^wSif&ki^fim ^drÛÈ^Vé>î i(pèfi^ tout 
sf3M{Msâf(l'^dfilto^mè^6 d^i(K)âtVer»lifUohV^isl'^âÊ|iife4uôun 

Il ftilssiiil d^^^bdfil %9iëHcfai6^iù]^^H^iiikWut]i-)^ qui 
(AëèîfUiê ik^^'imtt^te\M^»m^Miti^^ la 

pt«f ^l^thMk' ; GiôlD(radi(^Miiréi 'de ôeU<e ^ qA'rS âTisiit t éteblie; 

trient àtHj^i^U^oifô, i^y'']rèstaii»iti|fusqiik'à--iâifiir', ell âe 

aebo«iefee4e^femn(es e^ifidor j4)fââ4i'4ti^c^(àMJr|Ié8iëi»ptï^ifiè 
' i4^piquénipoerÀt^.ûlâ)t| >«tai^ rie^ bisàé ipàr^âevit , 
ihiféi^ ateé<tl<^ji^r(4eili^ttdiiâ0isa iQtcrdle/^ilaj^rn^mère 
dont il la traitait, d'aprèi^iieeilqu^ 8leii)iitimi](c^^ dans 
R<iy[(Dûi0l) dà^'^Xébopboni ILjei O(!yM^i^ité><(|ui(6èT0màr-- 
c^&rs«it«^tjpat|tiga ii»0ttièy^r.d<^ diàc€iter'Jûkaûect;e)iqi»'«ii 
rà]jf)f^^Qntiô@s»Idé(i<ïLidJKdpl<% ,iieBt imé^i^ii^uve to^rtaîtie 

idCh^<|iwë^pëiâËMâf«oiiifir^nâre^ (fdmôi^l nu<i| hbmme 

ptëtMitoj^otïio^mû di(fè)^diixJ}iéuû«fe gbn^i^éloigiB^neHt 
dé'i(Dtlt>v|i&t^K^pd Me^iionéatptSd kiùktritoimû^àiBjpiB 
em^hibs'idi^û% d^cbmiiïs>làf i^tlièifteg^^^ètiootnQle Ksor- 
rtt)Jt«tfiralQ'J#j<éiftii»0e. tCleltt^jitqusUoe oriantdisâ^eooilnit 
dËiâr i $n^ itë|n ^19 ii Aef > âéâ(9vd0e , t i 8(}U& 
séâ^iliièti^dé^4rtnte(tyrad6Ci^y<oicii'of» qifii'ia'^iiôDiiéitKem à 
saii^blïda^mnhti^ai U'&if tibsj^' Hei^^ab pui^sa&tideieiiBitrente 
tyrâ»ii» , oavàitt>'r^téKiutP^tbiJ9> disdipleo(|e«^ift6(»»le ainsi 
qtii^it^ibi^ ^(miii^winitie^îlfi sfétkient todk^ewxUassés 
d-^tm^ ^Ièisapfci^iâott)ll^oioa^ij9ile«4neldàd^^ pas 
aved^lëuf àmlntioii^^^ lèm^ mtempérance , ils Taban-* 



— «os — 

HÉeté •bve)Ê laquelle* '«e phtlosdphtd >lur reprochait iktife 
pa 1^011 honteuBev Oritias^ devenu l'un des. trenitè lytrans^ 
n^e^t rieH'de'ptaS'.à oœur <Joe de perdt'e Secratequi-, 
d'ailleirtiSi 'ne pouvaltupas'sôiiifrir Jeur iyrannie^ pui»- 
<ft*'ilf' parlai* »ooritne:feiiix»navec" beaucoup «de ilib^Hé. 
Griflîasc ieil < €hdiriclès «ifui ' lélaietit "-dëus:' des* tpirineipaicrt 
paraît lestrente tyratis*; se»lir0i^t(>bieh queifioênate 
partait' doatre eux >? ite( fireh t d^abor d ùner loi » pak^ liaqueM^ 
il' était i<léfehdilid^fasei^horéa!DS'>AAhèRéi9H de dii^ 

dourit. I Quoique Socrate in^éAt jamais ^tfaHtiprofi^gakm 
d© 'ceti artr;''bii''TK!>yalt'bifeii;'qlie' '*'étai4î à 'tuî'qu'Oil 

' ' I ' U ' 'àHa/ ' lui-i-mèroë ' trouver ildsf ideuK lauteoirs î da: ia^ Ion, 
pour^laMeut*^ faip^ etnpliqueri; hnaâsi'ConnDme: îl des! ieafv 
batitiasàit pat' taëubtilitié: de^siBS' ititerro^tion^v'lilsr^i 
éiréM i for^nelteniènt f quHl^' ituli dj^eikdaèenit' d'eiitrérièn 
oonvefrsdtionp alvee^ tes i> jeunes i^geiië ;' (il'ieur>(deaDlaiiida 
j\l«qu'oùU8<$nte:Qdai^t''leiir>è<^i.nIl8 dédarèvèut^qHHIs 
e&àiffmaimV aduH» ep> nom >1o<ls . eeuixi qui étaiisilt 'tmà- 
dessous de'lrieute ans.' Maié,'«dît fidcralèl;» np répouv 
drai-^J0'« pomtj^si -cpielquluni (par i^haaffrd'ItfièrfdelnaiBde 
ôùiie^t' <}hariçlèBsn oÙ ebt'Criiiasiî'Cbarielè&AStii'oprr; 
mais €rt1t»»S'<|ijouta :'«— "«'On' lè/'défeofl' surtout irwrtals 
d^ardidanâ qurx)»tleij)Dt^iiteB»fptigiféesidie>4e8)âil^<^1^^ 
• 'iD'aprèb'la TépiftattÉoin'' ët^tei vertu 'dent' il» :joiiia8ai»>, 
iliieàtiétét trè^p odiév^ de'VoluIcMli^ If'iattaijuèrietiyalipplër 
eniiju^eirieKtf'fOni erut'qtt'il"rfalUfit «oorumienoeirr f)aTsiB 
discréditer dans le pubKO' etibl0stHèe''quëil<*!annifit; ftor 
' la ' 'coHiédle' d^ Aristb|)fcané un titufée? *? £es ' ^uéeê\ où>l*on 
fhit^ipaiser'iSoordto ptor«uti bomme'rqlif'ensMgQe'^l/evt 
d^^ifoire^rdltnet jHsitolce '^iilest Injuatei^ Cette {cgfRië- 
die dy auO ' eui » son » teffôt.y ipai^ tle ridiaulei qu^^éilerfirlaisur 
Socrate; Mélitwç» se^'ipr0sè9ita:'pour'»fo»mér'^cliiïtFèî tei 



— «•§ — 

ttnerafad^tièni «apiiileiU^Bâ la^uelleiiil. le. )lftXftfil vli^ 
âe>}né pbiBfcureconaKiilre ^lësn dieux iqufOB hoiKMrait)iè 
Athènes et' id-en in tiroduirerde nouvidaaii ) 2^/de >€orr 
rompre la jeunei^se en lui enseignant à ne pa&ireapecter 
ses panmis^i* les magistrats . L'aocusaièiir requérait <que 
ponr ces éeanL crimes il fut condamné à mortij 

' Qdëlqii'animésiqtte fussent/contra Sooratie^le^ trente 
iyiraneiifiuprtôiit QmUnsiet^Ckariolèsril'esft certain qu'ils 
aiirmesàt np de < la peine 'à le- ^fairet condamner , i (pour 
fiémi qiii'il><9Ûti voulu s'alid^} fluirmème ç »m«ÎB lUnbréptr 
4iidé et iBi^hâifitenrlaVee 'kbquâllôs 41 soutînt ^^^eltenaiécur 
satêanv 'Vf fusain t:Diâme'ide"payeffancnnei<a«tende,: la 
lerniietéiâvac kaqui^le il i parlât autsc /jugea locsqu'itsTiur 
terrogeaient pour lui faire dire à quelle peine II recoji^ 
]iaissail)ideTDir>ètpe!o6D)damnév « il leur i dit hâUteAient 
«qu'il-créyaitiiiiiréfitér' d'être: > nourri èe nrieste deifsaihTdie 
taniix ' dépens' (dU' public dan^rhâtel-tâe^vilief? n itouttceln 
(aigrît' de /lionveauFesprit des tirenter'tyrâiiis qfui.lOifireM 
KJoiidaaiilnenà ! tnèrt . ^n f)htkisophe Urès-iélioquent ynommé 
'LyB^s!^f4u4 taVaib eJoImposé une l 'apologie' pour [ se jiiisliir 
fier devant le^ jmges.Socrate^i après fl'av<i)éTie(ntendiii)e, 
ai70|ia qn'eUe. était )f<tKrt. èonhe ^ mais:>iliia'idui^ remit., 
'jdiaant' > lqu>eil é oie « : 'Iui< f epn'reneibt pas . i - Mais ( pounquoi . , 
repri tt Lysials»^ mei itons «oohi^ent^elle pas^ ' ptuis^ne iv^us. la 
4rDnrTjezifb(lmnef?(i-^iA'b!(imon ^mi^:< répofiÂithit ^^ i ides 
hafaôts^'eti âes>se»èli6FSi me rpeuitëntHÎte) pas( étire trèsnbonfe , 
,ë6méï\mUituriénipovLT wbil G'teBt qufen effets f quoique 
'rbàpp|fegièof4t(r^irôâtt)ëU«>iet)'>tràl^{OTtet^' qllei étàiti itoutv- 
ééêf^'usieffmanièi^e iqùi(>ne(Qcpvienait.pas làola 
•i«t( kiilafîOâlndeprMduî>phîl<toophéifn ': .mJ < >t :,., > ; 
rro IS6q acôusTattoA eu) forme :deTaÀ^rlesiAagisttot8p était 
Jooiîça0'je»(ceâitprmesruMr( (fiooiratq eât icr^nisieH -pance 
-^irqu^'ibne ^eoannjatt jpoiàiifles'dtciixrq«iâilair^puÛiqiue 
'fif^reèw«li)tvfeb»tiu)'iiliti ihtoroduitfide^iaouveltefi. divini- 
fi»l tés^JriIhest»'eQiodre'Ci)iminelr parce" quf'il porrompt la 

» jeunesse. Pour sa punition : la mort. » 



L'es AgrigentiDS lui érigèrent une s^tfifi,|,çf Ç^Çj^pr? 
Il WWM iTiff-. "ÏW.m W s«M,.RW,Pféff?^fflSf?-À 

l'll,)/l) lut VM|.|p-..Iiri.i !ii ■iT.irii:,,, ■ill'jiiiori ■jU%l 

.[■■H !,\ rlr|iiijl » Jin.,i|;|.]n.'- /■■, ...|(|i,].^Vl' lifMUiuM, 
loral) d'i! ,]iul .■.',*»f BBIIlSuI ii'r,|, lifnfn-ViUi^'n 

,H'll tT-J 'i.ilIllM'l /ir.-l -^I, '■j,ll .) !;■> .li'./.llil ii.nl llll'll 

_ ■ .m-urj ■J) 

'■jj!, ■-,[ «■;!];.,) .'.il. l'i .t.,(ï.;.lin!;. /ff>l] )il fi 
• il) î;/ijii ii .iiiiiii iii.' iiK^j ^,>-;i'.-uj'iil!(iUi 'Hjpioup 



Pl 

de i^,iipi)trfî,,,fo,lir ^3WapflW,a,efU(]|çj <^_flD),j,f^i:-, 
dait les mœurs, et futçl^^Ziles Gretf^,^!^ fond^f^v|jr,d^, 

Quçstioi)s,];u^pl;ifl,çs,,^'e5i|jlicji)peJi,<jf,^it,^r|i|ies,^,(!fli^T, 



• les,i'firl((s„et )ep,,i;W| ç,t,|f,o,v,(„l^,^,q)ii,ço^(S(U!^.Jie,, 



mms ^êë 'ra«' ^timpessâ^''^' Vi(Js"ÎMiëffes"'^'&t -que 
ir'^qu^df'ii'^sWridk'pWs'W pokééfle cé^'èbtttaâîsà'an- 
» ces, ell^siiërîiîrtifi^iéHtcdritrlïAiéHèiif'Wénf'téaéf 

rôsipfë*^^ui"fc(5tftibiJAfe-' lég itfo^i^v e^^ijifi ^mti» y 

tous les âges et à toutes les conditions de'^'lâ vi^l' 
Cette nouvelle manière de philosopher fut d'autant 
mieux reçue que lui-même, qui en était l'inventeur, 
montrait l'exemple, en s'appliquant à remplir le plus 
régulièrement qu'il lui» IMif f «Mble , tous les devoirs 
d'un bon citoyen, en temps de paix comme en temps 
de guerre. 

II fit deux campagnes, et dans toutes les deux, 
quoique malheureuses pour son parti , il paya de sa 
personne et se montra homme d'un grand courage. 
mW l^n^ '"\f 'éSilvà" "ïà" #e ''à ' -Xléfiàtitfbti ; ^^ttP^fait 

tamW^âe^àern ^ mïhtii ^àm^^m M'kur^it'm 



tv^py m ''eiiûém\^, 'si" mh il ne' 'Ym-'- p-is^ajiff^èl 




rfïi'è'te''qW'irdiit'^ù{Vi(iënt l^é-s 'fliVïkâ;''ïe' Wâlént'à' 

toK^'MoWM 'ptëi-'ïi ' tbuWëf'l'â TàiJè"èoritlë"éW' ét^ 




c€«re''dey'k'u^i-es' ÀitiliBsbthës, 'p 'aV^iWh'f é'n^^^^ 

pâ Wî^ ' ïïe' ïèur' m\' %yàg^R' ' U ^ëUiê ' d^ 'pbjld^dphie 

amër^'cMè' Mm'mnè'i ^Ttà\n*H8thiiïé ^.Wtôf 

à'toyto'ét'SlW'doMhil^ \^mèmVivtfà^ châr-^ 
gè^'l'erpfè'iïe mn'à?SBail3es ibtli'iiilitilél'^our le règle- 



W^^RïtWktiÈy 4orBq«i<9is(D^ fyère lepréseûtffËiiSoesatai 
{TouMe lorteer.^Socrale âfrait^eu ]a nuit préoédiiiBteiuii 
songe; dënsieqtiël îl voyait tenir sur dûniseisi anijeiime 
é^ii(B < ^ûi' ,' après ^qu^d Fe« pt<omesi loi' farent/^BiiiqBS); 
atairdéplbyé^ s«&<6ilesi i^'fl'un toI tiÂrdiiS^étàit élftlùl 
dàt^ig^'le' p\\ïÈ haut des airs en o^^aiikiant iiiiveoiU]àe>doii^ 
cetlt^' infinie: Ge philosophe ne doulta: pas q|ûe/ee.lsooge 
ivei YëgàfdâtPlatoU'à' qui flen fit Talpplioat^oiil, el que 
ce ne fôt' un- présage de la grande réputatidn que' bob 
éiê^edeVait avoir ua jour. Piatou demeurai fidèlement 
atlfa(?hé'à^8ocraté tafnl que ceiui-rci' vécut ridais aprèfei 
sa ïèôrt, il'' F9' attacha d'abord à Gratylë' qui suivâtît' les 
sentiments d'Heraclite, et puis à Hef mogèn^iqui:siiivait 
céux^dé Pàrménide. A l'âge de â8<-ans^ ilialla à Mé.^ 
^fe |)dur'étttâi<8^ SOUS' Bvelide avec les autres diseipleç 
de'Bocfat^'. Def là,' il se rendit à Cypèwe, où/il^étaGUa 
le^'intiàthématiques i^ous Théodore. Il*^ssa ensuitenen 
hàlté' pbur y entendt^eîles Jti^ois/ phis fameux pythago+ 
Hclëns'dëce temp&-i^àv ^qui> étaient Philolâlis, Âiabhîtqs 
dë'Tà'retité et Euriktô. Ilmè se contenta pas de ^out 
ce qu'il' airaYt ^appris de- se'â grands -mattres^ iliÀlla 
èntidre èti' Egyptia |KM!irs'lnètrteitr^ auprèsi des dooteuri 
et des pfètrei^ du 'pay$ ; il avait ^OE^mel le- dessein; dé 
presser àni^' Indes pour y^ous^ilteri les^majgesv' ^ tes 
guerres 'qui' existaient alors en Asie ' ne ren<!B«888nt 
enipêbhé. '"• .:;•..- -,.:; .,i , 

' 'Retenu à Athènes après tous ses voyages, il établit 
sa detndtlrè dans xm canton appelé l'Académiev Keu 
malsaîn'^et' qu'il Cfhoîsit exprès, comme un. correctif 
nécessaire à son tt'op d'embonpoint e* de santé* Le 
remède- opéra , calr it eut u^ne fièvre qua'Tte qaiiui dura 
un an et denii ;- mais il fit si bien ][mr sa > sobriété' et 
son t^riWej qu'il 'sintmônta''^ite'fiè«rreï:' Dainsiladiiîta, 
àa'îÉaiité ëtt' fut' ^ plus fttt'të M^pltiS'iinàltérabte; r mj^/ 



~ lis _ 

' ) jI1( laUiaLi ttqisr fois » >!» • giieope ; i »l9i pv^iMiàpe Ai Xst^grff r 
laf'SeoOQDdeià* Corînthe et to.troi^iènife À>i})0k)^f,;pi9qf 
cette • ideiFDÎèfe , sod parti fut. victorieux.. U silU aye^i 
trois icôs en Sicile; la première par curi(^ité et; en par- 
tie pour y voir par luî^mènate le4 embrasements. 4u mont 
Etna, il a^aît* 40 (ans » quand^ ii alla- à k^ icoiii? <4v 
visilK Denis le tyra»qui a^att désiré iQ.voir. La,Uber|4 
avœ 4acfuelle il «paria d oe monarque i sud sa.,tyrianpie^» 
fnb stDT .le >poui/l 4je lui coûter ilaf vie ; jl^ ^^aM JQ^o^/*! 
fiî'Dio% et; Arîstoœèrie: n*euasei^ clepa&d4t grjifce . piou^ 
Ini^ Oti>le' mit' entre tes: mains» de Polidea,. aa)^a$pade)uiir 
ées I tLaoédémoniens , poiur être ireiidu > c^mme, a^pl^y^i, 
" Qei aDnhasjsadeur le mena à ËgiAic^», oii ilide ye04it^ 
Ghi/ avait! >£»it une loi Iqui^ défendait, aoi3^!pei^e.,dei.la 
vie', à auouil' Athénien de passierdans rUei^Ge Ipt ^qi|4 
prétexte de cette loi qu'un certain Charmander tViftccVi^ 
ddiiûérîter la mort; anaiBiComoie la,}oi,^avai|.^^é,iai^ 
oontredes hornooieB etnùn .pasx)ontre.d^^hp)ii)(|^phç^( 
i'on^idé 'oontenla denier vendre. Iieurie)iij$eim^it(.,pour j[w 
que'Aamiceriâ de-€yrène* se^ouya-dap^ le. pi^ySitPPVr 
le'Tâeheterau prixde) vingt miries,<ietr]ie renvoya W^ît^it 
à I Athènes. aTeoisestamîs. PoUdeis, 1^ J^eédj^fPfQnôjeU;,! qui 
l'airait ivendia le premier r fut débit paf/Çai)i;ias. qwlç 
fit périra danij les flotst,' comme p»nitipo de9iSQji|f&a»Qc§$ 
^ù'il^avaitfoid endurer è Platon ;>onfdU qukiQ,^a)Qjv)^ 
anaedrçaiÀ lui-même ce chfttiimQQA»; Leyi^eu^fii^enii^».^^^ 
chant que Platon était retourné à Athènes, ç^nt.pi^ujr 
qioTtliièae'Vfsigefltde JMii; iHw .éoriiTit' ppuir. luinde- 
mielnderf gnàce./ Platon lui répondit iqu'il ppuy^it .^i ^r^iv- 
i^iHisrer,iiqu6 lia' philosophie lui. .t^tonua^^, ti^Qpf^'offîMr 
•phtionpoiït lui laisser; le. temps, de jp^ens^r.i^ijuiv. .1 

Milipàssat une seconde iois en ,$jioile>, ^vp^l^Ti^gop 
tdeMDènielejeunerdaitSrrei^oirdierdéçi^^F ee ^y^ra^îli 
rdndrttilatiliiJb^rtérà aesieweitoy^^^ dp mqinsÀ gpur 
verner M$\ «fui^tsi lave^ ( dpueeur ;? m^i» riaprès. , y avoir 



iU 




nuait à exét'ëét' â6i't^t<À>nliie sut* )è inéme ' ^ièd> <}\ii6i Bé'ik' 
^té ;'Mè^ )^ âé^^'è Fé«o«i'n&r'à"Athèt(es^'«àb}^i-éi4es 
instances du tyran qui avait teUte^''irài'tës<i>â'^irlËËsr 
pàiit Jltil i al -^è«ouf rfa' cntewe tm '^Hiifeîètte Msf ^ur 

d«i*àer 'Ifeië^'^duVè^ëiaclêJ'' «iaiS '<èoftime''>Ifei(ii#utti«a' 
^iA!pt|kiiiiiiatt''fafit<ë^rèd'<hii><èiVèirfp)i9àlây>n-4tfi))^èi^ 
cha de manquer à sa parole, etl^iMMté^ôtkebJt/^^à'Ul 
côUMt't^â^dë ëéliy^ Vie ,'-<è«>pëtnr%tf«i>l^«^t«i<Nl(f$^tte, 
si'')A^bil;a§lâè^ ''FatëttVé'il'eûf^^yéiHyn ^liabaâéâdèWri 
éi^m p6nt W détttabd'éir' ëf iud' Tai9èëdtt> pbar <te lÉâine^^ 
nèi':j'Dëi«à;'l^'fa"p«îèrè'd''Ati6hKfl&r nte Jui'^Jetàfil' pëS' 
i^ii)èfi«teBli;<âë^ë'tré^él<i'il év'^éûtléifèi'iÈtéltlfë tt^Et^'l^I 
vài^âëètu'l «Mites '>4iëè Ji^H«Bi(MiÉ"]tiét)e6Skifës^- i^ool^ l'&> 
V*ya^."Piatëi<"sd"iréttdtte'^'Athè!tiësifbuV' riffeii' plâ&^ 
sot&il et'y'*mti¥ëçU'ttV«c'>â6»idi>M{1ft(Mk)ii»^xtMAMi^eiM^ 
rë^ >if 'tifi >te ftk^ \iëi^<èmip>^^ëh tk%y> ttt^s' 4é 'gbé^bif tiéq > 
mk^V 'itiéfS' lil' 'l^fa^i . < 'tile' < ck^yati't 'pilis-'-^l'-y < èlàl 'i^' 
dé''l5ba''î{t^ eiifëXiuJttnfHëtiMiai^d' «ii^grMId aéi4è^«Éttk«! 
de mœurs. R{é«f'ti^^èuVë''dlëtik'=i«|J}iaii«<!)>^ât1ttië édilk- 
i}r-p^ih>éàii>dA^^ t6tlté>1ai<irèefej'<lrié tëf^t'ibii'fti-iftra 
afex •jëlli"'(iiy^pîàHï6sy'Ii . f>tM< rë^ emttti&ïiki ^iléW' 
d^ëbiliiii 'db> €iël'4a#*'lb\»"lëi^ >diffiét<«m^ ' péttplëË' de"!»" 
Gtèàe[ qiii' à«(iem( ' toujours '^ha^fides! ^e spécéaclësi'ëtl' 
q%>éi]à'bëàUVé'dës jeux'Oiykpi^uèiS' av«M èfitirék^'d^I 
touteâ'parts: 'Dduë' les- ^pëetateii^ë' Ahknàontièt^'^^éi 
c(rtii^eà' dè'cbàrifets'et'aes ëdfliiia«ë' de^' 8(tllièieB''JJôUt' ' 
n« 'é'b(!cu^er''<^oé'>dU pl^'isiY 'de' Voit iW bottiike d^àbf 
ilsavalléritètetétidU^dire'tanl léè' HiftrVéiliyst^*' "li"i'/ 
Dàilà' '^voyages; il' a^ài toiit' 'vù ," tiatf t- léxîlifliù^'ët' 
totrt bii|imfotidi r I^ •étéH ' hùt^ttur ûk ' t'étti'e^ -. ^êênMtë Y- 
aéttrôtié^ ,' )>hy^itf)«n- ',ftaâiti^Hë«eV ^miim > <&iytet>kÀàt '> 
paf>^)it* ilJiàgiàliièilièiiS 'yiië "é» bHflittlêi' •ilriif^é&iÉfffiômës'' 




dppi^ )^|.,i(ftyC^ly;ç!.i4^isitpteM,,P9.,pirétffBd, q^p Ji)49r,!i 

0Rffiqaji|)|€iiswçsi,4p»W,,fftWWes..RMi¥W|l*ffl-,d^!>se%4ifh-. 
Axiothée de^bJyïifi/?« (|W fftyif e§i^f^ 4bhxi #y^^ffl^;^fiM,i , 



personne nmire ioi , A7 nest versé' (km$ 4a géaméfm) \: ' «i 
Tous les- omrrages de Platon»' excepté -ses lettre» qui 
nous restent, au nombre* de douae, soût en^fpniae'die 
dialogues. On peut diviser ces dialojgnes en • trois 'es|>è* 
ces: idan^ le$ uns, il réfute tos Sojplhisless éaMâTau^' 
très, il cherobe^ à' instruire la jeunesse, et; * la > tooislèinié 
eapèee est dé Mux.qui' sont propres i)ux> per^nÂes 
déjà d'iin^àge mûr4 fl y; a: encojre'i^ne autre distàiUDtk(ri 
kMtfé entre! be& dialo^ilpesç carlottice qit^ Platpn^idil 
dMMSi ses 'lettres, Adjw ses livres» des. Joési et dana^con 
£pmwm9,' il' le donne ; ocnsmè sb tvép^tabla .et » ^opre 
doptfiine'; piaîa: pour eew qu'il «dît.dans l^>:âuitre6<dia*« 
iDgues .< iSQUS <dës . noitis lemlpruntés , ^ coitiBirei > aouJa i cmix 
deiiSfocrate'/ de ifiaiéev de>PHrinéikide)Oil>idoiZàkQ»^ il 
âet'ls.dcniBe; (}udJ(cdmmei;probaibla'£»ns: «'•en ireMJl^® 
^ant;iBoei]ate^ ajeini lu ite dialùgue'intitKiléj Lyats^^ 
dé i TAmitiév ^ué Blaton* «{vaiib cani|)osév .netpub ^'^Qoq^ 
ohé)? de^ coinokefttfin spr )ee dÂakk^ue^' ep disaout • c w (Dieux 
«^iiilamortels ! (fue da «faosffî^èe jeunp faoaHneiim'aifaii 
H^idiimJ auxquelles Jie*ii'ai jaiD|aid!.peiisé!lh)>iH> :, > i; n 
liiâ style. ideiPlatoa, srion le téIIraignlkg^ d'A^ristûfte^ 
aim dic^ipie^ (tenait pour ainsi: •diranleMmiUau ^tre 
lélévatibn de >la' .poésie . et la sinqoiljiûité de> la pmse^ 
Gicéron le trouvait si nobiequ'il adit r. KiSi impifev 
avafit «voulu pairie le langage des hommest, âl oe> se 
serait pas exprimé autrement que Platon.. a PaDétiua 
avait. couitume de l'appeler THomère des piikilosophes ; 
ee qiai se rapporte assez au jugemeot qu'en poirta Quinr 
tiiien qui, en parlant de, son éloquence, l'a, traité^. de 
dÎTtpe et < d'homérique. , . :.,><: 

Il ,se Qk un système dedootrine composé des .opir 
nions de, trois philosophes. IldoQna>daps les sentiments 
d'BéJ5afïli^0-pQur ce qui .p^gaiidaift ,la^ phfl*iigme„iï^ le» 
choseS' (lui^tcanbantiâousifle )ion .^^nSiD.jU sij|ivit.Py.i)^ar 
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IcioteHigeiifiç. . Pour ce qui tûubbe Ja politique^^tv. la 
Bl9ra(e^il: metlait Socraie aurdessus <jie tout^ et $>'aUa* 
càa uniqbemeDt' à sa ductrine.i' ^ . j. , . , i .j]. , 

"jôeoB >a& /dialogue i il .aUaq«ie:ie$r^pe(nstM.kiiipio..0t 
lesfi flaux jAéyàlByiHtenveicsQ . Itsi < rdigioad païdimae ^ 
laiiplaraAîtéidies .âi^uxi;e( Abutes jlmr5,iaâle^i.î) , jt , : . r 

iDiapr^ceiqu&rappoirtehPluta^qu^jau ifr iiyre i«( icfas* 

Opti»oii(S de^jPkiloaopheitf,. »: cliap. i^ , PiatoD* aditielteit 
trois i<pribjci|)e8 :k Diéui , la Ma4ièrfi)e()riiléei> ÎHm ^ 
n OOHIID0 l'intielligeiiceuniveisella:; la.MfttièjQer'eoiluxie 
»!l|3 .preiniei! suppôt de la génératiooiel d^i 1;^ eorRupA 
« iioB;;. ridéey oooiiHie î uive ^bgtaaeeimcûriporeHejqui 
»i réside 'daA8!r>eotenddffleii,t;cle Dieu. Uij^ocoanaifisaît 
^ qiie te' mocide est^ouvrage â'u& EMeu créateur^ meÂk 
j» pav le iKHDde^réatioDv il n' entendais pas niiôe orés^ 
X» tioDi pilQpreinenMite;; car il supposait que Dieu n'a 
» fait que' foroaer «t 1 1 bâtir /pour : aiûsi : (jiire le - monde 
jn d'uhe màdvière préexi^téatie et quie&t de touteljétei^-^ 
D'ûité^' de sorte que oe Dieu oréalèuriipi'estiseloiixlui, 
h à regard dû moqde* qu'il <a créé en dé4»Pouillaiit' le 
2> >eabos/ei en^^ioi^ndnt une foriBe .àiifBé'niàtièlre brute, 
D» tpte Kîomiue lin architecte: et .de» maçosti^qm, etr 
» taili)aii4 etien an^a[i»geafti, dans un jcenrtaiè ordre, des^ 
)» pi^ri*eâ' brutei^i en ïorpieÀt^une maisoDi. - 

» On a toujours cru que Platon ayait ©a connais-*' 
b sànoe ' du vrai Dieu , soit par les lumières de son 
i) esprit, Boit par celles qu'il «avait pu tirer des livres 
» (ks HébrecTK ; ' mais il faut convenir aussi qu'ii a 
1) été du nombre de ces philosophes dont parle St- 
» Paul, qui, ayant connu Dieu, ne l'ont pas glorifié 
h comme Dieu , mais se sont égarés dans la vanité 
i»'de' ieurs^ sentiments. En effet; ^ il étot)lit da'fts soii^ 
» 'Ëpinômii itm sortes de' dieux> w desdieuxi su^érietiit; r 
» dès* ' dieux inférieurs'' el ties mitôjnéflfi. ^ Sèton lui , 

7 • 
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» dçjsgu^ ae^hopames, tant par ,r^xqe|iencç.çle.)j^ur 
)> nature que par le lieu qu'ils habitqûj.^ que Je^hoçQ- 
» xne^ ^jç pei^yept pas commercer ayeç.çfl^, ^i.cçn'^st 
» pa^i'eçptr^jijijiiSje des dieux mUoyép^,g!ai,bàJ)itept V^^ 
)>^e.t qjxlii^ ^'appelle démon^. Ç^iw^-(i^§9ja*|,çofflme ,^s 
» lùfpi^trq^^Jes dieux supé^jevirs,,^ Yfi^^^ .^^SjfhPB?- 
» mes.vfJS'jpo^^^^^ miite^, lo^jqrdfes^ ^s,à\^}fx, 

» et aux dieu^ les offran(i€|s»^t Iç^ ji^cjejijpf: desj Jipm- 
>>, mes ; ils jçouvernent le lupndé ^^ cbacya ^j^i^s .^n 
» déj^artement , président aujs. prad^^, ^^x^ijvis[|[^^, 
» et spnij les auteurs de tous, les n^|raçl.es ^mIs^ ^t 
yf ei dès prpdiges qui arrivep(;. ^ }\ y a tpute «fppf^- 
rencé quç Platon n'a imaginé cette seconde çspèpe,i^e 
dieux, que sur ce qui est dit des anges dans.rj^c^i- 
ture dont il avait eu quelque connaissance. Il ad|]^et 
encore une troisième espèce de dieux, mais inférieurs 
auxsecQùds ; il lep plî^ce dans les rivières, se çontQjXjte 
de ^es qualifier de ^demi-dieux , leur donne le pp^^oir 

, dTejuvpyer des spnge^ et de faire 4* autres jipeïypilif^. 

jj!l(V,JWé^îi(ï. même qiip tous les élémepts pt .^ou^es les 
pa,][tj]9s de l'univérsisont remplis de ces ; jitenai-dieux , 
qui, sejJjQn lui, ^e font voir par rnomentset ^e défpbjçnt 
ensuijle à notre vi^e. Voilà sur quoi s^nt fond^ les 
Sylpjix^^ les Salaajijandres,. leS[ On^aips^el; le^iGnoines 
aeila Cabale.! . . ,, ^ •{ '/ 

Platon enseignait aussi la métempsypose qu'il jiyait 
prise de Pythagore ; il Ta ensuite tournée à sa manière, 
comme on peut le voir dans ses dialogues intitulés 
Phèdre, Phaedon, Timée et autres. Quoique Platon ait 
fait un fort beau dialogue sur l'immortalité de l'âme, 
il est cependant tombé sur cette matière dans de gran- 
des erreurs, soit par rapport à la substance de l'âme, 
qu'il croyait composée de deux parties, l'une spiri- 
tuelle et l'autre corporelle , soit par rapport à son 
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PiaAqn^F2fléMiphoniie((diattt|*»S andeil^ Mi^utf^^i^gni 
nie|AUonulFii/tarqite« feiiiun'iliKroQ sttr)cef génie (QfUid^iQP^) 
ck& S<i)arotei;iGeluxiiquft.ybudi!ment>^'tdstrriire-plU$.rpfiir- 
ticulièrement sur ce qui concerne ce grand •pbito^Qpb0 
pentetit') Ikd'fsai i;f ie> ^éorite'ipaarxQiabpeiiAicjr .; . M (mounut 
r«n> 400 1 savant iJi^G.>, « Vàge^denTO^' an^^ .. : , .1 

«( .M'i;<ij5f MI" "••.^1; i : l."»'! '-l < î'!(> î • ,' , . •■• 

'"«nrr --lîi.h H'"'.'! i) 'î^-ti*}- Ij .^'m»:i'j '•" f m-'i;'-! 11:1 
iiiiid jii« •n.<'tr< 1'/ . I' ;'jii ! '•'> .î'-.M '((p^),./- 'U(iiiP',i|'' 

>'•! .1') ,>')»lr'(/ >*iMiirî'»i' >*>' f.'niî '» m")} -"jui'») 'ii'i'''*''»' 
ni rtl'in(}(|i; in! ^ii;, '>ii.j.i:i -.nït- "l. •:"! îi'u hjf .jM.-.-nj, 

-iMatûiiwi^vif) I^jt8»Uknî4é (éte)^a.doqtrî|[i^iahfaU.mrn^ 
mmic»^ leiDîjvtBj, letiiqui âor4aitt/d>nQ Ktos-fd^jt^ iUusU(?^i! 
familles d'Athènes, naquit Vm^^ aryi^nt.J.HQqll^die^ni. 
cendail idcj Gd^dimfi ipari soa ) fjpèmi ! quii sq . QQ«»^9»9i(r, 1 Ajt^s- 
tooifit é^ So|pQiq>aria»lfnère»iquijô'<^p^)ait j^^iQ(if]n9*4l 

qtffiMtoidndi^) lm:iAe}itaiUQ')'et)aurtoii^ «^iiè^ 
gP9nA/\boBt^A^t}l»s lépauteB >t$tj^s:, / il. S^t ; wf(n<QQ^ai|é) 

PtÀk€arv)-ai|Qa(^«ro<M»ijtui)d(Iii«e^i?a;<n'M|[U(r mI» (h/iUi- 
oiQ0jditaq«iâ(ipeDdadt'qif;il;^i(Ae»t)9ri$ diaA$ilaa hm-i 
geBïnmmfj^r^^0^)m infire rfUrei»t siirnleilniiçpitjiHymfiN^e' 
pctofc y ifâi«e>*rin>8adrifep.]'Ilçîjte',dép|06kTOtijd$|^^^ ^ 
myi]|bhtHo Apnèdf Jd iMierifiaei «Q&nte ;tiK>wv% ^ayfiroipiÀ 
d'un essaim d'abeiUesi»id[Qn)i(^s>uni9BjiVo}Ai)^imnA<aul<^^ 
d^jsabtélef;^! )€â oiktf ()Bf^Q4;!fislaji^4 rSjBs^ièw^eB 4^jipii^) ; 
poéea^ .bmireb^udei) Jj^) d<Mi«fiur idO)!)S^|>n«)BWs, i^it, 
d«i eMt6))iéloq|uQaqéua)€(ryeâill€iu^ i^a^ujlaqv^ll^ nlrM) 
distingua au-dessus de taJti$)k^(G^tc$xiUi(Si9p|)iti()¥ifi à 
lai ipoéàiéi) ddraoj^) sa/idQUQfissQipfii 4iitA<|Vi^(iél^gi?s< et 
deiififi:tragédie»iiimai»ilfjet^toM)t)X;^«ràu dès qu'il 
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Antlsthène. 



Anti^thène, disciple de Socrate , cootempitMCâiii dé 
Platoù et deife' atitres disciples de Soerate, naquit à^Atbè^ 
ne» 400' ans avant J;-C. Les di^dpîes dè'Sdcrate[i 
après la mort de leur maître, se divisèrent eft'trftliè 
rëètès diffëfisntes qù^cyti^'dn^ma'^cyilfqjAéV' Aoadiétt)!^^^ 
et Çyrénaïque. .^nui^t ,;x >nK[> Mnif^i-ui 

'"'A&ttfethèïi^' fat^ dëf •aW''dytiî^ès'^Véw1^abM624 
kvàïïl ï!-€l ÔD 'tâppiJrtë^ différéttiffièn* 'Ip6tri<qitoi '<iœ 
philosophes furent appelés Cyniques : les uns< dii^efit 
(jfàe c^^tàW ii)arcé '(î[ùUI^^ VïvBiènr cbWtoteMé^ et 

tfàiil!re§J)arcé'^ill!ie^!éMiëti' où •Atiti^lh^e httmi^fftAtn 
l^mit" P' !)iétt ^forgtté 'd'iiiië!dte''iW*t^s''d'Athèae$ 

''''*irtïtoife ^ëtaît «Is Vàftï Allhëtifen'^d^> Alétoe/floito 



mM'déraïéti'f /il^étrVt^îW jikà'''tftii8i'«è' W<pi»ys4è»&iJi 
imi'd'!àti(jW*tiïéfepTë'd'é«r«r2ïteù^ èti9a^ 

ët^è^iJtè^^'dtiélqtté^lèfiitJ^^ ^ittWicriHèl* V^ 'et'/ .«Mtlïaé 
ïl-^iikaîl'te^ëfôiïtiett 

p6\I*'l^écètotër'.^i'Da^gm^d0-^ré{fotaUoD^dè.•Soeçâ^^ 
donna envie d*aller l'entendre. Il en revint t^ewi^n^ 
châift{ié^;^^\iW^\iil' ^miiéria'ldusi'^éfe )di8ciple«(l)-lea.t)ria 
de' yotfl'éW'-Meh^^étrë'ises^OTihpradcs dcins Jiéça^nd^ 
Socrate et résolut de n'en plus prendre dàti& la^Uitâ. 
Il demeutàït'^fe'u )pôH'dU*riPée»; dtoù filifaïsait:409Jfles 
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jours quarante stades pour avoir le plaisir de voir et 
d'entendre Socrate. 

Antisthène était un homme austère, qui vivait d'une 
manière très-dure. II priait les dieux de lui envoyer 
plutôt la folie que rattachement aux plaisirs sensuels. 
Il traitait sévèrement ses disciples. Quand quelqu'un 
lui eu demandait la raison, il disait que les médecius 
agissaient de même à Tégard des malades. 

C'est lui qui a commencé à porter un grand man- 
Mauii4W(^^#m09 be|;B«^,^,u^^W^^f|p^,ftui iÇtff^n^^puis 

q^iite)fS0u4lait^»ç9^!|)CH^•|di<5ee^te^.^^l;^ ^,^%|^y ayç;ç 

oij}lliaj|$»QVt cr<;^Urç M)utp,s*;U?ft^^ 6^.ém^,tpi^(^fjr§.f^ç- 
négligé dans sa tenue. .rn M,;n'jr :) r^ 

f l:Antffltbè»p./ie.s;att8(rfi0it.qp'fi>» m^plji^..; .jl.^ij^ait 
ipe j(4t:^uteô(|leçr.«^tttrîeft ;Hqi^nfl^?^ ewtifrepsï^t 

JDUi)|es« .1 ,' .' ' -,. ./ J - : ,1 »• ••'» ^ .' 

j > Tous les" Cypiques yivaieat très-durement; jpé 
fuapgeaiefit or.dinairea^ent que dçs. fruits , des .légu- 
mes^ e^t ne buvaient que de l'eau. Ils ne s'inquiétaient 
pas de coucher sur la terre. Ils disaient que le propre des 
dieux, létdit de n'avoir besoin de rien, et que les gens 
qui avftieqt. le moins dç besoipsf, ét^jqnt ceux qui apprp- 
chaieWk'plus près .de la divinités J«es Cyniques se fsii- 
saieat eaoore une gloire de mépriser, les richesseSp 1^ no- 
blesse et tous les autres avantages 4^ 1^ nature ou de la 
fortune. C'étaient des gens effirootésqui n'avaient honte 
de rien, pas même des choses le$ plus infâmes. Ils ne 

connaissaient auciftie bienséance et n'avaient d'égards 
pour personne. 

Antisthène avait l'esprit subtU.et était si agréable en 
compagnie, que son opinion entraînait (oujoiip^s .^elle 
da^l^assefiahléev'i- i,-,- .j --;,., «{•;,.' •..) .- ,.;,f . 
^'1 Iteejsi^nala^ {lansofo co^iragcàja bataille de Tanagra, 



oy.îjîsç distingua,; Socrate en rçiss,e^tit bea,up(wp/^iej joie. 

L'ayant ape^çvi un jouF qu'il tournait son manteau afin i 
dq moQtrer à tout le monde un côté qui était déchiré : 
« Antisthène, s'écria Socrate, je découvre ta vanité 
au travers les trous de ton manteau.,» , 

j 

Ai^ti&thènet> dirait que la science la plus i nécessaire 
est le désapprentissage du mal. «n :, 

Il ^t voulait Burtout à la vqlupté. Un jour qu'il 
entendait louer la vie dun bomnœ \oluptqeU2R, il , 
s'ébrift :(», Pai^s^nt, mes ennemis menef aji,ne|.,par3iHe 
cQoduM^M -3i^[ , •' 1 . •'■-•■' ■ o J './'.u ;i .• •• 

J Ce philosophe était irrité contre kB> envietdx qui sont 
continuellement rongés psirleuri^rbprehuineurî comme 
le ïe» parfàrOuilJe qu'il produit; 11 ciroyaiiikjue si l'en 
était it^igéi de choisir, il vaudrait beaucoup mieux de^ 
veiMr> coi'beau, qu'envieux.,' paroe que les corbeau^ ne: 
déchirqiït- qUfe-les moftsj pendant! que les? envieux dé^ 
chirentdes>.vivantsr.' --'< / l-- ' up .'••'•■:■ '-■•■•■' \ ■ ~ i " 

Quand 'ôti Je' ptlàîl de «bnnei^ une' Wêè^^dié la' divi- 
nité, il répondait' qii'iïi'ti'^-aVailf âuëùn' être qui lui 
ressemblât, et'qiiè 'e^èst' Utië foliéi dfe s'âttaùhei* à 
vouloir la connaître. •• '' -J' : ' -^ ' ' )' 

Il voulait que chacufl respectât ses èniiètais', parce 
que ce sont eux qui s'aperçoivent les premiei^ de nos 
défauts, et qui les jniblîent : en ' ce cas-là ,' ils nous 
sont beauôoup plus utïléis gue nos âipis, pàtce quMIs 
nous donnent occasîbii 'de nous cbrrigëf. 

Il disait qu'il faut, est^imef beaucoup plus un ami 
honnête liomméqii un parent,' parce que lés liens de 
la vertu sont beaucoup plus forts que ceux du ^ sang. ^ 

Ap ti^thç^e j pf.o^^j^H^i|;, , , qui^ Ijç?, hourresu^ v^if n t 
mieux quftflçsi typajî§ i^jC^T, les pre^piers^ne font fpfjurir. 
que les coupables, mais les derniers font aussi moi^nj; 
les inn,QCgn^^.j-^p.^,^, ,^^,^^ rnu^]^ .,t •:. /•/ ,1-.-. . ^./. j .^n: -iq 



■in r. , 



lS%W, mâts^èélôà'ïés Wgles.de là V^^tu. . • ^" '''' ' 

ÉëpWlosopliè' disait que la noblesse et la' sâ^eSsé'* 
soiit-fi/ ifei(êHi€î ëhbsé, «et qiie, par conséquent, 11^1!'^" 
a pas d'autre noMef'qufe le' sage ; =1 ru 

- Q*re lâ^prudebdÉi égt «n mur ttiès-fbrt qu'on te peut 
ni rompre ni surprendre; - •:; .: Ij ^ i,* 

'^Q^ l^dttr éti*e <!^dtënt ddbs le ïnofide» on 'û^a ly^sdin 
qite cféS'>fof^eébde«Odtiâtie. î^' i' - •' •- i-= - : :îvi'..>:-» 

^>1jô^'j9uriitfn 4î6fflttier lui' îdemaiîda^q«eiléi sorte de- 
femme il devait épouser? — « Si tu en prendë^ iroe ^ 
landea, rhp dèttifl/joêlM aiéntarckrai pi& à tef(fîtép)Bibç i> et 
sr).tirre» pcend&ihmebeile^ lsli[eiâ»mjOomifiiiia)^'.<^(9nii(!n • 

util cdnBdlbasun jôkir aitK Alhémenâ d'attelen kda), 
cbafruej tles <|taie».'e<>'de8; cfloievailx jsaas ^ aucune: diâ;tiiv&4 > 
tion . TCeteliie set^aiti pafi> èten., - lut di^op , (jeariles àMSv 
nejâontopàsprapresià'labcturer la terire. H^Qp'impwte^^b 
répondit le philosophe, quand vous noinmer^es(niagtSf( > 
tv^ti^U r^affde;zTf>îOMftïP'iil$..fq!»f flyqpffj8|$| à,gqf;yqrfliÇB(Qu 
s'iii^ Î^j6»wxit,îp2(&^ I|,pj#V'qufi'»^u^i4e?K<(^sjssie;? 

f;0ji-M:4rt. ug, ÎQif^v qw«; Watop .fl?^rlajt mal ide,lui* . 
— Recevoir des injures, dit-il, de.^.p^ijt dQ. ceu3f:.à 
quix>q a fa,it,,(jLu biesuj, ç'çst .up sqrt que, Tq» partqge 

Q-uan^ opf l}il reprççhait, qu'il voyait souvent dçi^ 
g§ns^ejflauyaiseyjie:Tr-Qu importe, répondait-il, )qs 
médecins voîei^l biçi^ , tous les jours des malades saij^, 
gagner ^ la fièvre. ,, , . v .: 

\^ntis^hène'étkiV t'rès-patîent^ il exhortait ses disci- , 
pies à sùpportei^! sans' s'émQuvoir, touips les îniùres , 
qu on leur dirait./ ^ ' 

^1r blâmait beailcoup Plaiori 'd'aimel^^le ftiste ^l'ia 
g^iihdëiir ,' et iîe' mîatiqumt jattiâis de lé railler J sur éb 

Ce philosophe conserva toujours une grande iééobiiais- 



swoo e^Ver» ^oçrale B<m fliettt6< On dit tmjAmBique' ce 
{uit.^uiq^i yeB^e^ âBt.itiQrt<,>oaP)0OinBM ides gens étqieivt 
venus exprès des extrémités du PonUtEuxîn pour enten*- 
drierSocrâte,.ADttsthène les conduit chez Anyte : — 
a Voyez i leur dit*-il ^ cet homme est beaucoup plug 
s^e q\ie, Socrate, car o' est lui qui Ta accusé* » Le 
SQuveair.de Socrate fit tant d'impression sur tous ceux 
qui étaient priéseiiits, qu'fls chassèrent aussitôt Anyte 
borsideJa ville,, prirent Métite, qui était Tautre accu- 
sajteuif de SoDraie^eti. le • firent mourir. ' .i> 
.r Aqti^thèftQMtombaiinalade d*uiie phtUii»6.> Il sesùîUe 
quQ:ri&nivie,d)$>rYiyre»lui fit préfigrer unétat languissant 
^) Uf^e'O^ort prodUptQi bar Diogèae, isoadiâcipie,. étant 
^tré>unrJQur'.4aQ[$ sa chambre un poi^aird sous son 
manteau, Antisthène lui dit en ie voyant: « Bêlas! 
qui est-ce qui me délivrera de&maux que je^ souffre?» 
Diogène tira son poignard et lui dit : « C'est moi. » 
Antisthène lui répondit : « Je chercha à me délivrer de 
mes douleurs, mais non pas de la vie. » 



.. .1 '< 
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Aristlppe. 



Aristippe était contemporain, de Platon et origi- 
naire de Cyrène dans la Lybbe. La grande riéputation 
de Socrate lui fit quitter son pays pour venir s'éta- 
blir à Athènes afin d'avoir le plaisir de l'entendre. Il 
f|at ifu d€)s. priacipauii : disciples I de ce philosophe; 
mais .il piçnaïune vie fort opposée* aux préceptes que» 
SocTfi^te Ijai .^pe^igiMiit 44MP , fijooietsoellofttei wole^ C'est ' 
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Aristippe > tfiii > In t ' fondâteuk* dé la seète déir * Gyt^ 
li0ique6,veFS* Ta» 896 avant J).*^^., n<mi t[ui 'vtén't 
dû la ville de Gy rêne, sa patrie. 

Il avait Tesprit brillant, les réparties vives ," par- 
lait agréey^QDent et trouvait toujours quelques piai- 
afanteries à dire sur les plus petites choses; il ne son^ 
geait funiquemeni qu'à flatter les rois et les grands sei- 
^euiTs,' et était toujours prêt à faire tout ce qu^ls 
souhaitaient ; il les' faisait rire pour obtenir detix! 
tout ce qu'il voulait, ettoUri»ait en raillerie tout 'ice 
({èlUs >]u£ faisaient , de sorte qu- il leur était impossi- 
ble d'elle' niai avec lui. Aristippe était i^i adroit et si insif^ 
nuant , qu'il venait aisément à bout de tout cè '^ii'ii 
entreprenait, il a toujouvs ^éié le même dans' toutes 
les 'professions qu-il a exercées^ sans se soucier d^'ati-» 
cune 'bienséance. Platon lui disait quelquefois qu'il 
n'y ayait^ue lui à faire aussi bonne contenance sou^ 
de vieun» haillons que sous une magnifique robe de 
pourpre. 

Horace, en parlant de ce philosophe, dit aussi qu'il sa- 
vait jouer toutes sortes de personnages, et qu'il était 
content du peu qu'il possédait dans le temps qu'il 
cherchait à avoir davantage. 

Toutes ces qualités l'avaient rendu très-agréable à 
Denis le tyran. Il était plus intime dans son esprit que 
tous les autres courtisans ensemble. Aristippe allait 
souvent à Syracuse pour faire bonne chère avec ce 
monarque. Dès qu'il commençait à s'y ennuyer, il 
allait' chez d'autres grands seigneurs et passait ainsi 
toutèf Ssài vie dans les cours des princes; c'est ce qui 
a £ait dire à Diogène le Cynique que c'était un chien 
rttyahî 

AHstippe a été le premier disciple de Socrate qui a 
exiigé oeirtaineB rétributions de ceux qu'il instruisait. 
P^Kir fair« aut<)fri(g^iri;ettocoutUiB^,'uii^ui^iten^oy^ lui* 



— lae 

n]|àfO€rrFiQgl)i¥lh)^ h SocrateyqùbÈfB^ voulut (pa^ lp*iîfïcet 
voir. Sok^iilte fol affiezi&éconteii6 plaint ^U'iti^yéQut 
de la ooad^ite que tenait son disciple» mais il ne parait 
paâ qii'Axiatippé s'en mit en peine^ < l ' 

; Quand on lui faisait des reproches ,, et qu'on lui 
opp<>Sf^U la générosité de son maître, qui n'avait jamais 
rien . '&si^ . de > personne » il répondait ; cela < est bien 
différent. Tous les grands seigneurs d'Athèpes se fai-* 
saiant ;îk^ (gloire de fourotr à Socroite toutesi leB choses 
dqntc.iliavçiit besoin^en sorte qu'il était même obligé 
d>q rejivQyeRja pluS'^graivJe partie, etmoîv à i peine 
ai-je un méchant esclave qui songe à ma pi$rsQilne< 

Qu/elqu'4jn Mini > amdïïa soi^lfiis pour Tinitruiirp », et 
le pria d'en avoir gr^^d spiuu lAristipp^ lui: demanda 
cinquante drechtnes, — r «;ClG(mi)ciept., cinquante *.dr-qich- 
mes, répondit l^ip^ne^d^ l'^apt, il ne faïAdrditque 
cela pour acheter ifwq: Qseja?îe. » — « Hé. bij^n,, va- 
t-en l'acheter, répondit Âristippe, et tu enauras4$u:¥;:. ^ 
Ce n'était pas q^'Arffitippel fjât av^re; au contnaire» il 
ne voulait de i^'acgent>qi^g<^aur. le dépensepr, afin' de 
montrer la. m^nièïïildait'Wraecvir. ' i.: 

Un jour Gommeiil p^sïaijt !la ineri on l'ave^Ut que 
le- vaisseau dans lequel ui) éSait appartenait à l des cor* 
saires. Aristipipe) tira idË» r«9 ^poebe tout Targ^At qu'il 
avait, fit semblant de le compter et le laisQa^omber 
à dessein dans la m^T eni poussant un grand soupir , 
comme si le^>i^aQ;'UiÂ<>^li'éi2happé de^ mains i et dit 
tout bas. i; il ^ fi wlimkm que je, pe^de mojij argent, 

que d^ /périr Q^f-OPiêfi^j'ii . j . tr . k) ^>r\':- ^ 

Il ..aimait fijr^utejibOnw jtbèrei^fi^frp'^pafgwit rien 
quand lil^slJ^iBs^itidfunfb^frîmOTQfla^^ /JJïiiiJOTr'iii acheta; 
ufter pwdffi^a oiiij^uapâe;.iirê6îUpi©q;',qiwlgul\ifvne p«t 
s'empê<îlrtr>de[.leiW^meiiij¥)uç eetueMèS. .(-^(i^i.fcelte 
perdrixijgp côA^»itjliU'!wçjfobj^le p^,lr';gfihèterai»t*t4ji |»s^, 
dit le philoef3f|béb? -^lAsôutémenWrrépiwidîfc rjiutee.qi^' 



Et^'^attyf';! tépililttùd' Aristippe ; j'estrmé encore ixwïM' 
* citiqaânte 'dracbmes que tu n'estimes mie obôle^ 
Utiétatftréfotis il arlait acheté trèsK^her quelques frian- 
dises. Un homme qui se trouva là, voulut lui en faire 
de» i réprimandes. <-i— Ne donnerais-tu pas bien trois 
ob4)les de tout cela» dit Artstippe? — Oui, répondit- 
il paid Hé bien, je ne suis donc pas aussi gourmand que 

^Qeabd (in lui re^ôchait qu'il vivait trop splendi- 
dé^ti<^,i)(' disait : « Si la bonne' chèrtsiétÀit>bFàmable^ 
oâ^féëlf^ai«>fpalS' de> ^si'gr^aMksi -fel^tihË iâafis (toutes les 

fête^^deSf^'di^uf^li x^i '»'-;• J'»^ i''J> '♦/i>l'»-"» JinufrM.. 

^'UnjcitfpJPtelbttfaiii fibilêBJ^ntôtâes«irèipboolifesr Atis- 

tip|5e^lu4»tépo{i(3KH<;it^iGroîst^tu iiueiBenis^Soit honnête 

hodimël^i^^Omii réptttldîtil^létDnr- -^^''fflfe ^bten , il vil 

endQl*^ 'b1èft^^>jf)lâg délideul^nibâ^' qtte<l iâÀi}i! Ainsi rien 

n'eWpêch^'ticyib (îue4'on âe^^i^t^ tattn'èléf'tiômme quoi- 
qu'onffiisS6'febtffteJ'*éHèreK!Mf ''!■'/. nLfiuri-n /i-.i •.< .. 

Diogèttè^étaif'Uô^jidriïrîài teft^r^^eè feôrbe? selon sa 
coutunle.^ill iTfti'^si^ti^Aîtfstiy^petH'a^ t^ éaVais te 

contenter d'herbes cotiîm^'inmi M^A^iÂii^^ rïé te met- 
trais 'g)ûfeliBrfehfpeirie'^d'dfteki'jfal*t> fta>'ieiWr aux rois. 
Aristippi^lttiJrèpi[>bdit'V^-^fffil teilsl^pulcôfiniaissais Tart 
de lelrr Hk^-ei^ik èout ,'^<>u"«e É«rdèraifii igtl^ft^e» ' à ne plus 
aimer itefs^'heii^tie»! J'> 'l'MquM)-) m[ ^^l) îiihi lu/ :, 

Aristippbndjgfei«iqiie''c'^slq une tf è8-bfeMe « bhose que 
dé mddéré^i'SëS ]^)»^^|f,^^iâ)^iâJ^n'^ai9>ile*les déraci* 
ner tout-à^-fti» -/^m ceitfeft pa&iiyBi^whnë de jouir 
des plaisirs, pourvu qu'on Tkej^^&éiVpm esclave ; et 
c'est de' tà^qu^i>quâft*miJle^wnidit<du#ità l3onimerce 

a II leStTi vfl(iifQite'$e;t>^Sjlëâ¥ iLaSènruiipifi^ ^HPs ne me 
possède! pas^"^ Ci^Mâiei il ëntr|iitiin(jbb{^Idâhs ita cliani^ 
hv&éi icètte> cdtiiltîsa(ney dn«lde>'sesrdisè*];)fes qui l'ac^ 
compagAaftJ éri^iieîrt^hohtecneAr^itiippe -^â^ï^iit ï qt^'il ^ 



rougissait. — « Mon enfant ,' fui dit-iï,' ce' h*éit '^as 
d'entrer qu'on doit rougir, mais c'est de iie "pottidiF 
sortir. » ' ' 

Un jour le philosophe Philoxène le vînt voir; B 
aperçut en entrant Un très-grand festin , et plnsieut^ 
dames magnifiquement parées. Il s'emporta aussitôt et 
se mit à déclarer contre un si grand luxe. Aristippé 
le pria très-hohnêtément de se mettre à table saiis 
faire de bruiln, — « Je le veux bien, répohdit Philoxène'/ 
ce n'est pas là boane chère ni la compâgtïie que' je 
blâme, mais è'est' la dépense. » j 

Un jour Denis donna un grand festin , et à la fin <ra 
repas il voulut que' chacun s*habiUât' d'une longue roBd 
de pourpre et dansât au milieu d'une salle. Platon n'en 
voulut rien faire, disant qu'il était homme et q^u un 
habit si efféminé ne lui convenait pas. Aristippe n'en 
fit aucune difficulté, il commença à danser avèc'ïa 
robe et dit gaillardement : « On en fait bien d'autres 
dans les fêtes de Bacchus , et cependant on ne s'y 
corrompt pas, quand on n'y est pas déjà corrompu.» 

Comme Aristippe était à Syracuse, Simus Phrygien ,^ 
trésorier de Denis, lui montrait son supiefrbe palais, 
et en se promenant lui faisait remarquer* la beauté 
des planchers et des lambris. Aristippe se tnit à' tous- 
ser, fit deux ou trois effotts pour amasser plus d'or- 
dures et cracha au visage de Simus, (^ui voulut se 
mettre en colère. ' — « Mon ami , lui dit Aristippe, 
je n'ai pas vu d'endroits plus sales où je pusse cra- 
cher. » Quelques-uns attribuent cette aventure ou une 
pareille, à Diogène, chose très-possible, car ils étaient 
aussi capables l'un que l'autre d'agir de la sorte. 

Quelqu'un se mit un jour à lui dire des injures. 
Aristippe s'en alla. L'autre le poursuivit en lui criant : 
— « T'en vas-tu scélérat? » lie philosophe lui répon^ 
dit : — « Si in as lé pouvoir de mé dire des 1t\jures, 
moi il ne m'est pas permis de les écouter. » 
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Il croyait qu'il vaut beauiçoup mieux êtrf pauvre; 
q^'^oraQt, parce qu'un pauvre ne manque que d'arr 
gent , tandis qu'un ignorant manque d'humanité , ce 
qui liç.r^ud.à J'égard d'un kabile homme ce qu'un cheval 
ilf^Q^P^ ^^^ à l'égard d'un cheval dompté. 
) . Vn; JQur Depis donna de l'argent à Aristippe et un 
livir^. à. piatou^ Quelqu'un voulut blâmer Âri&tippe sur 
la, 4iff4W0CQ. d^ • ce présent ; il répondit : — a J'ai 
b^^ fJ'ATgw^ ®t Platon dp livres. » 
„ Quçlqu;?!»^ lui : reprochait ide quitter Socrate pour 
aller chez Denis ; il répondit : — a Quand j'avais besoin 
^, fi^e^^e^ j'^ll243, ç)^^.Spç^Me , mais à présent que 
j'3Jj J)eiSoin d'argent, je viens chez Denis. » 
^,.,Qu^diqu ^ dçxne|ndait ce qu'il avait tiré de sa 
|:|^^)jiiOfiîiiç .;,rr-'« Ç!cis.t, .dit-il, de savoir parler libre-; 
|fi^ 4. toutes sortes de gens, et quand même il n'^ 
^,f r^t, pas de lois, nous vivons toujours de la mêm^ 

; Xa^rPhiiosophie d' Aristippe fut divisée en deui par^ 
^ieft,j <i9^t,Toieif l'analyse :, . 

..li^n'y a que deux passions dans l'homme, la dou- 
leur /ç^^ la. volupté. 

,,j]l^,l vpiupl^,, disaitnil, est un sentiment doux et 
agfré^l^le, et la douleur un mouvement âpre e^ fâcheux^ 

,,l(çs^,Çiyrép3ïqu5çp ne ^'attachaient qu'à la morale, 
^ tr^f^îP^UjjftJa jpgiqiie; ils négligeaient la physique 
pa^C^tqu/lSfÇfi;! ^pos^ient la connaissance impossible. 
Ils çrsp^^uijqjtfi^ lia fin de toutes les actions deshom^^ 
mci$ 4fivfiii^^^r,ç,le plaisir, taon pas une privation de 
4oul6ur,|[Q^djs.,^p plaisir réel qui consiste dans le 
mouyeçpt^çntj l\s admettaient deux différents mouve* 
m€^f^fffi4a^9^yime ; l'un doux, qui produit le plaisir, 
et) jl'ajutre violent i qui produit la «douleur. Ils disaient 
que ;tQut^ le monde se portait naturellement vers l'un 
et .fi^yntt l'a^itre, cela prouvait que le plaisir était la 
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rang des plais^rs^niiâefldoptelir&^iUsHDe Ûihiai«rt>ûasrd6 ia 
'.ifmtaiu^ulaiitaptdquHQUif poilyait;) senvinà^lal volt^té , 
-Mmmf O0[ »eilù)Piei m^ mMemïéi loqrcç jipÊÎ^UB jâsU utde 
nk kfpaiijbévilllstidifaijmtriqiiei ilit-'iâ^ iic;4ûit|e^ ocktees 
j4ilI6l'dj$ df ]^lM§atitiidel)€»))ce>.qifi&Jla >fiirid)àBfi>qictibn 
. jtjfiUfrrqiMi la vjaei;djpa>plainflr pfrtèmbcÉTirauJlimriiiÉifila 

j ipjai^kf) d^s mrfç^ â^nfa ibeau^dtip^pbis) snisih^q K|ûf A^eux 
•r lie j)t*#pmUi »G*fqt ipû^r^oela* j^itei 4ewfi »lléi^ Gyréduaïqws 
i lavai^t) 1 besNu^oii^ i iplusi i d^l ) abiiif > ttéf ; i^yr i icoup^ ' nifoal Ide 

V H]'ii& tfnftiintijpoui: ioaaBtioie.'(^ïl.Bel fau^nciiltiiteF^iès 
/Jamiii qp'àjfoaus0i|dUiibfsoiirjqiii']Qin jàr^éit^nKi\>difi)mtAke 
f^i'iaà i n'estime 4e9; iniûmbreSiKJbu ; ooarpâ) qelaulaqt jqu^âs 

li j E^s }€yiiéiDa«(me$ • ^dfsaîant • >qU[/ il -ii/^ iiai itàmi oeiDvfBÀ- 
zstôm0»rd|&^'ju^te;(pi)idtii:^ustei,i}d'^iinêterm ^n^Ihim- 
~llt^teI;)^lB^bia^i|)(el^;r0Itpoft^au|&,lûiâle(| aExufiopbufltt^tiAu 
(ipajf^iUn^o^mdi'fageyaielâoift tieq fbireioDaal èigrqpos, 

ài(ea!lâe(fdes i^cc^dèots^^ul ){)eiiiTbnti luinarrinDqr ,ioîir«Uiit 
, p^f^tUol l^JOrienA > si9 > i)e(iif<)aiQar > i au^ Aàm Â\y. ^ya ) Jq^uiil 
-jl^Lie{ei4iiyi^eit(itai(jaaUYai8e;'réptitatifwu n) li jq^^^iol 
ii<)ji£lf(>âisaiiQ^'ai}Ssi'jq(aiL B*;y aiiiûeiD(d'apédJBle^»<»if'jde 
iidéaagréâblQ, 'ôt|tq\;ieilJ)(MfttfSjjQhqsQsI)iiÈi> deiYGODoent^tël- 
H4isi^rqu6i<|p4bitii'Tapp(iurt àt «Ija i Dopveslulé ou >ià: If^^abôa- 
i-datic^jyiHÛU] ^jnfi^ ràld'«iittre&..9iri»«st0ocjas[)qtti>.idiit 

quelles nous sont agréables ou dédatgréqiblâs ;u\i\ -j [ 
ci^ïQjJbïiri^sl^iiibpQ^BÎ^^ heureui en 

j<;)f)lioi9nd&y puisque ]ftoiis>^SQibiBe6lsilJbtS)à mttla^iirffî*- 
i imité^ilet (à> miUei pfçsiûn$iX}ot dmqpéclKxfrir q]iei>nfipsaie 
1 jOAistiçM id^ti ;plUisîiiB V > i (m «fi^iv/ )b(taiB;ii^uÛ»hfe Ifosaqbe 

JBi<^&d^i^»jPSKil||50Bai;^ on tfiJoV » — : Jfiiiiij'yi 08 no l'rb 

Que ^la Ubj^téri'd^lavagfe,] kft<â^esaesi,idlagq^ii3l- 



ijpiràn tei^la9siFJ><>|ptiîs(iii'{!ddi peutoétre ^égatecueiiilolttfaL-. 

, 'jiciQùfirlelsagteivae^.dbit/hâlir pycsopDéiii>ttfiiiE^pnMlmire 

^^Bèéie ^'j{ni)tqife i|^r9dQiie{>n}c6tl;i(^pliiâ^iyigtti^r>qii^ Jlii 
nd^jp(sraéA»inilaift6ai[)soi)teB>d'^iiiradtagdsi^ et) ^U'iflniést 
i>ifléi9inien[tuauTtMs«RBJià0{ toutiqeiiqîiMkny/ al Miin^âe. 

>^^g]]pndi'Soîii d'âewerJ d>a!|nrèslse^i}mqci{yesMdfiB[4t^^titig 
obltei^^vi]di )'trte^liahUej i iËller>iasttpi9*<) eito^dièitté t>)iOQ 

fils Aristippe surnommé Métrodidate , qui faillie ' watt- 
<iieidiéiliimpié\ lbédi&ne:)Eàhii^i ;îi^trèiie(SiipirHièipes 
odxâsmGp^énaïqpûbsii, iieos^gtia-pàbUquettye&tii qp'itiiinly 
<: tiV^t J paibj rde p di^fiix) ; i jd^ue' I It'aimiûé^ 

puisqu'il ne peut y en avoir entre les fooài^JqtiîP^e 
HBSHgeise iMffibJà ^ui-ibâipe vietiiqier'>pfiv^ 0cm$ét[aêdt, il 
-ai3àIpaB bbsèinid^amig^ ijqu^il^ nè^idbiti fpai^ ^^e^^t^ '^ttx 
li&diB^BDsiipmxryB» faiteié,:^st|tiHlpn'aii^s:id'autr6ipii- 
.toûpvqjLté leumornâbiiBb ^1»byes|<^>pd[8njufi«é id/êtr^i'^n 
JidÉD^i; 'pcmriaiiiel iliidtiAu4eii4e^fotiibV^ qu'^ibpeûticoft^ 

lorsqu'il en tiJOvtejJIpccasicmrifavDi^b^^ipui^ 
ote3J<sesI(éto]^ bei'BOnik <tés driu^tes^^^ue idbsAfô^ i^o|abion 
' tldsJigao€âi]fli^ etiidu'^pdttt^llwi^levpqtie trééltelseâiUl 
-nà^r^ aucun odali? / (fttïl ii^eùt ifaifqiipub^[uett|en4r'iès 
Jobt)sëBpqm')fal&MOlnpoiipiJèt4rdijl«B fSusp iflfànxes'^dabs 

Tespri t <d«ki peiyiteib wo >.'>[iij»'jr^i> Jiior: ruioa r'.-»!l'Mjp 
ir) iln^^OQii Tiiéonitoràal^i&èlàrëitr^ 

INÉmâHun âeii J^halèveiitej^âwvir etijP^eiiftaydHquâlqfue 

)teBQKpsiiào %rèiii£( j )0fpjè tâputi mi^^udë ^«atid(dérî(ti0n 

dit en se retirant : — ^ Vous ne sai^œ^flscQeii^eiicf^iMis 
-&âtp9ilen<m0. cbas0Mt,de.Kiaii&yMô {)(^^ m^exilér en 
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Grèce. » i^tôlemée LsiguSy chez <juî il 's'étajit|i'élîr^^ 
Venvoya un jour en quaUté d*glmbassigpdëûr jpresX^^ 
machus! Mais il lui parla avec taiit d*ëffron(èrie que Vin- 
ten4ant'dé Lysiniachus qui se trouva là, lui' dit :" 

[Uil n 



. i' >^' 



« Je croîs, Théodore, que tu t'imagines qu'il n'y. .a pas 
pliis de rois que de dieux. » r . . ;^ 

. 'Amphicratç rapporte qu'Àristippe fut condamné 
a înort, et qu'on lui fit boire du poisoi^. 
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Aristote est né à Stagire, ville de AIacédoine> \\ 
384 avant J.-C. G était l'un des plus illjusf^ef p|ji|f|f 
phes.de toute l'antiquité. Son nom, ç^it.ej^çore f(HiPHrr 
4'jhffir^èsrcélèbre dans tputes le^ î^col^,* ^ristottpï ëjtnjjt 
4l«,4e.I^i(:Qmachu9f,,.m.é4ecin établi ^'Afflyifias,,)^^^ 
J^ap^ûjçe, e.t despç^^^?^it de B|Iacib8^on^,^pej^^tJ^s4'^- 
.çj^l^perr Jl pç<rdi^ sQUîpèreipt sàçff^m 4ès.^^ ^pre^^ 
mP^}^h fHt/as^2.pég|jgé.pw.ppui .q^Vs;ét3i€^^^ ^i^p- 
gés de son éducation* Ilpf^^fli^u^e^ftrtfja^deRft îejtin^f»^ 
^an^^Q }ibftTti^iagfiQt,^/ssip? j^^ftçue .4QH!t\miii>i^LCe 
phi|f)?P|)fl;iepriidî>bordil^|)qirM4Bla.gijiQVF€!,^ 

QçM.^ pç(|fpsgiQn':«'ét^i^ pas .l|wtTà-Tf^i|^pQDforB?,^jà)^?ÇP 
ibfiUnationa, il ?iHa ,à » Delphes .oonfivUp4'iWWl^>!(PQ!*r 
ijavpjjT/ft 4pQi.il 80 dél|eiîwipe^ait..|#rpr*€lft()ui^iordQ9»# 
•{l'aUer^à Athènes et de s'f^pplrquai^ àil» p)^la6{>|pj^. 
.AriftQte éiait alursjâne.sa; 17?;® jamk^iU ^WuàpiW*- 
d«mtf v^i.Aûï dti^ .l^kif^émie^i^M '3^}9lmhim%v 

comme il avait déjà tout dissipé son bien, il fut obligé 
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pouf subsister, de faire tra6c de certains r^èdes qu'il 
débitait lui-même au public d'Athènes. : 

Aristote mangeait peu et dormait encore. moins. Il 
avait une .si grande passion pour l'étude, que pour 
résister à l'accablement du sommeil, il plaçait un bas- 
sÎB( d'airain à côté de son lit. Quand il était couché, 
il étendait hors du lit une main dans laquelleil tenait 
ùnè boule de fer, afin que le bruit de cette boule 
qui tombait d^nà le bassin lorsqu'il Hôtilait s^èndor- 
mir , le réveillât sur-le-champ. Laërce rapporte que 
ce philosophe avait la voix grêle, les yeux petits, les 
jambes menues , et qu'il s'habillait toujours magnifi- 
quement. 

Aristote avait encore Tçsprit très-subtil et comprenait 
aisément les questions les, plus difficiles. Il ne tarda pas 
à devenir très-habile à l'école de Platon et à se distinguer 
au-dessus de tous les autres académiciens. On ne déci- 
dait aucupe question à l'Académie sans son avis , 
'^6iq^*îï ne ' fût pas toujours conforme, à celui de 
Pîatbti.^ Tous leô autres disciples le régardaient comme 
un géiiie extraordinaire ; quelques-uiùs même suivaient 
'ses opinions au préjudice de celles de leur maître*. 
Ôuâiïd Aristdte se retira de l'Académie, Platon en eut 
atf ressentiment, il né put s'empêcher de le traiter de 
¥ebé!1e et de se plaindre de son disciple., en disant 
qu'ïï avait regimbé contre lui comme un petit pou- 
Ififitt'i'eginibe contre sa mère. 

Les Athéniens choisirent Aristote pour l'envoyeur 
en ambassadeur près du roi Philippe, père d'Alexandre- 
le-Grand : Aristote y alla et demeura quelque temps 
en Macédoine pour défendre les affaires des Athé- 
liîéns ; à son retour, il trouva que Xénocrate avait été 
C^^Abï pour enseigner dans l'Académie. Quand il vit 
cetle ïûace occupée , il dit qu'il serait honteux pour 
^}tii dd gàirder le siienoe pendant que Xénocf^l^e parle- 

o 
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hait. ,11 forma donc une nouvelle secte et enseigha 
une doctrine différente de celle qu'il àvaii" àppnse' de 
Platon son maître. , ' ', 

A mesure qu'on étudia la doctrîùe (l'-Ariètote , lé 
nombre des Pérîpatéticiens deVijit si çpnisid^i'abîe qu'il 
épuisai celui dés Platoniciens. On ne parla plus que 
d'Aristote dans tout le 'monde lettré. Uù trouva que 
dans sa physique il avait, pài*Ié en hqînmé et que dans 
sa morale îl avait parlé eii dîeu.\ It f iavàif lieu de 
dotltef s'il tenait plus dû jùriscbnsiiltë que du prêtre, 
plus du prêtre que du prophète , plus du prophète 
que de Dîetîi'ïous ces discours répétés mir'ent telle- 
ment le feu à l'imagination de plusieurs Pérîpatéti- 
ciens , (jué, prenant des expressions à la lettre , ils 
véùéraient beaucoup ^on image! Avant la réforma- 
tion , bÀ lisaiit au peuple tous les dimanches ,' dans 
plusieurs églises d'Allemagne , Isf môifâle d'Afistote, 
au lieu de TÈvangile, et Timage de ce philosophe y était 
vénérée conjôittteméiït avec celle de Jésus-Cliltist. 

Là grande réputation (Ju'îl aVait d'exceller dans 
toutes sortes de sciences, et principalement dans la pliilo- 
sôphiè et là politique, firent que Philippe, roi de Macé- 
doine, Votïlat ravoir pour être précepteur de son filé 
Alexandf'e, qui était âgé de 14 ans. Aristote feè rendit 
aux ifœhX dé ce' monarque et demeura huit ans auprès 
de ce prince, pôtir Itii éfaséigner comme rapporte 
Plutarqué, certaines connaissances secrètes qu'il ti*en-^ 
feeîgnàit à personne. L'étude de la philosophie n'avait 
pas rendu Arîstôte ti'op fatou'che, il s*appliquait aux 
affaires et prenait une grande part dans tout ce qui 
se passait de feôn tèinps à la cour de Macédoine. Le 
roî Philippe, à sa considération, fit rebâtir Stagire, la 
patrie de ce philosophé, qtii atait été détruite péhdaût 
lefe gdet^rëè', et y réintégra tous les habitants dont 
plusieiii^ arafetit été ifait^ esclaves. ' "^ • ^^'^^ * 
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' !Âiris^6le, après avoir quitté Alexandre, revint à Athe-' 
nés où il fut très-bien reçu. Le roi Philippe, en sou 
honneur , accorda beaucoup de grâces aux Athé- 
niens. Ce pliilosojphe choisit danslelyçéte un lieu em- 
belli* par" de t'érfes allées (Tartres , pour y établir 
sa Nouvelle école, où il instruisait ses disciples eii^ 
se' promenant avec eux. C^est de là qu'on a donné, 
à ses sectateurs le nom de Péripatéticiens, Ce lycée 
ne tarda ,pas a devenir tres-rcélèbre par le qrand 
nombre.de gens qui venaient de divers endroits pour. 
enUndre^Arîstotè, dont la réputation s'était répandue 
paii'fou^e la Grèce. 

.Aïexki^dire lui recomma^nda de s'appliquer â la physi- 
que,* luidonna un grand nombre de chasseurs et de 
pêcneurs Dour lui apporter de quoi f^ire ses observa- 
tion^*,, et lui envoya 800 talentk pàur faire des expé- 
riences. . " 

Aristote publia alors ses livres de physique et de 
métaphysique. Alexandre avait déjà passé en Asie 
quand il apprit cette nouvelle. C!e prince ambitieux qui 
désirait être le premier homme du monde en toutes 
chç^ès^ |i\t fâché de ce que la science d'Àrîstote allait 
deyepir commune. Il lui en témoigna son ressenti- 
méntjpai: une lettre qu'il lui écrivit en ces termes ; 

«^ous n'avez pas bien fait de publier vos livres 
» de sdiences spéculatives, parce que nous n'aurons 
» rien ^iji-dessus des autres, si ce que vous nous a^vez 
» ,eifs^gné en. parliculier .vient a. être cqitipiuniqu^ 
» a toutes portes dé gens. Je veux que vous sa- 
» chiez que j aimerais encore mieux être supérieur 
» aux autres dans la connaissance des choses élevées 
D qup .dé. les surpasser en puissance. » 

Ar^pto^^^. -Pfjur apaiser ce prince,' lui répondit qu'il 
avait publié son travail dans des termes tçl$ que per- 
sonne n'y pourrait rien comprendre. 
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, ofiengta«iohoinjnq nfi/;OQnsQr.va p^fj ^ppiou^^^lje^^^ont 
âC6^ rgiiâièefc* ;tt*Alowpdre 3 . il se WwiiHa . la^eç Jui, ; pouj; 
«inrott^ipris le parli du, (philosopha, Çaliisthèpe,, qi^l.étâî( 
son peUtnneveu, fils de sa propre piècp, qu^J^ayait élevé 
ckidz lui qmprei^nt soin de sou éducation, liprsque Ans- 
tote.quitta Al^àndre, il luidoui^ace nev^u pour \^ ,suit 
vre îà tel g*erïe i en le lui recommwdaxit ti^è^s-pàrti- 
euHènsioieQk GaHisthède parlait très^ibr^ént ^u xqI ei 
avait pett'ide. complaisance pour Ipi. Il ein'pôcha n^èzn^e 
que les Macédoniens ne Tadorassent comme uj?l dieu, 
à la Hiianîèreide^ Perses. Alexandre qui | la ]l;i3ïss^il, à 
cause de son^huineur inflexible, trouva occasion de^ 
ve(Bger en seidéfaifiant de lui, l) renyeloppa. légère- 
ment daos Ja .joonjuratiou d'Hern)olaû$. et^ne ,xouli)t 
pas lui permettre de se défendre. Ce iponarq^i,^ Iç 
fit .exposer ;0«K*5lions pour être;d§yoré ; d'puUres ^di- 
sent qn-ilf Je fit ipwdre, d'autres ei>fin qu'il expir^. à la 
itorturë. •; •■:: h\ ■ (^ ' . / 1./ . . ' * . .- 

J(î >Aprèsi la ^pujiJtioi^.de QalUs^ènjQ , Ans^pte. consei^ya 
itbujtours:béa\i^<;oMfp de res^n^jp^^t cpnftre^lexajndre, 
jGe;[pftince,Vde son côll(é, chercha jtou§lp3, moyens pps- 
âhlespour diagrin^f Aristote .;.il élqya.Xéppçrate a^x 
•hpnneurs -et lui ^nyoya d^s ,pr^en),g içpasid^p^hles. 
AJristOite en fut.si jalou?: que qùejqjiesTun^ J.'orI mèfxxç aç,- 
laisé >d-an<oir ,pr4s jjart.à la .cqnppiffitipu d:Ài>MP<^^^ 
^t de lui avoir indiqué la copapqçitîon» de ce poison 
auquel pn; attribue lia- -i^ort d'A}exan<^rp. . ^ j 

Artstote^ qwpiqu'asHez ferme, ^ iqit parijU^e bie^ 
des faiblesses. Quelque temps après q}jÇil jeu.t,,qpitt^ 
i'Acddéuîie* îl^Bé. retira). qhez Hernaias, tyran d'ÂWne. 
Lesi Uffls. disent, quQ qe monarque ét^jt son prirent; 
d'autres assurent qufAristote était- çimçureux ,. et qu'^l 
y avait. dan;s cejToyagç quelq;i^e. motif, de iibprMnagep 
canil lépousa lÊiisœn|-|^ d'autrçjs .di^eijjtf.la concfjbine^p 
ce priucei Aristost^i^e jl,^L<i;g;a teUeijçi^nt^ j(rati[isppf/er p^r 
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là passicyn' iriotente qu'il avait^ pour deîtif Ibn^e , 
(|tt'î( lut 'offiri^t4e&'iâéniès'6acrificeÀ>q«e les ÀlbéniQ^s^ofi' 
fhitéi^^i^ Gérés ËFeusîne; etcoflspdsa dôs^ ver&'eiii Itiow* 
Tifeur d'flerfliias , jwmr le! TèiDèrcifer » de ce/ malitagp j i ^ 
~':^ ^Àri^ttité^^isb ^à phftos<!>phte en tliéort«et<qiifipp«(ii<|«è^ 
lîà' pfi'ilbi^bie tlféi^f kfuié ë^t' <^ll6f ^ l)ai 'W>U£r>dëcpu^cé 
ây^^iértiék pweiiient spéculatives /lôomi» métaphy^ 
^(juè ^ lia '^î^^t^e. <I4 y ais^efotifiidi' U*al0'3prinoi^ 
3^W^ le!s chdi^es isfattirénës : la pirivaliom , hi^nuMâète et 

^^ 'l'é phîlosopbie pratique est celle qui' nousiMseignft 
'dfe&^'téritéÉf propanes à régler les ôpéindtionii: 4è notre 
éi^ï>fti;'côitlme fa'logii[|uevt^i('qui iKmfi dbofite ^encoreiides 
itikJ6}jrheè^^piôuf''biiein^ noÀs cé^û^iret^daiis^a^inalcîwile^ 
^nli'ifctela mcMTtB&e- et la polftiqûè. oii. ini.q n;. ...] 
*^'^Pt>trr^prmiYéi*^ue l8t'i*ivàtîiM à^i'^ïs^mim 9.\kvdit% 
'éeë ffi^Mér^ j^liitirpe^; il'éift ^é'Itfi^âiitièi^&IdtiiyliBëiaH 
une chose, doit avoir la privation de la forme de celiè 
tBbèëi lï feût'/ pav* éxetti^ë;^i)o[tt6Utt malièreidont 
oti'^àït llÂe «able; %it la' ^xvmi<!ifn ^4«<lbriBe)di9<là 
fâtttle V^e^t^-dirè^ (^ aMèrtil • i*e < «aire mue' iabtey il ffaût 
^ ik^ iùatièté dôflt ' on ' la^ ftrt^ rie ' léôit ^ Ipas • la ; tabler* 
"^ il dë^ considère pas lapîivatiotir'CoiDlné un ^iaoipè 
i3ë co^mposi tien des oorpa, mais* comme un ptrincipe 
ëkterne dé Itôtir pr^odiictioii , tant/quelaipi^oduction est 
tin changement par lequel la matière passe- de >1) état 
qu'elle n'avait' ^s; ^ eelûi qu'Ole acq^iierl/ comme 
par exemple, des planches qui ne. somt pas tables , 
dévicfnnent tables, ! - • ■ --^^ 

Aristote donne -iJeux définitions dîiTérenles de^Ja 
matière. En 'voici une qui est négative : La- matière 
première est^ ce qui n'est ni substance, ni ^leiidue\ 
ni qualité, ni aucune autre espèce d'èlre-; ainsi^selon 
lui, -lâ^ matière du bois, par exemple , n'est ni son éten<^ 
duie,^ ui sa figUré; trî àa couleûrj'ui' sa^-soUditéf/'iiî «a 
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'pasanitwr^ fii sa rdoreté^ aiSB sèohefassevniâoiihami^ 
jdité', ili'fioa oàmv^i ni enfin auoi!» des autres aooiddato 
qui se trouveut dans le bois.w > . . 

'L'aut!pe définition e»t affirmative et ne contenu pas 
plfus «que 'la pnemière. Il fdit^u^ la matière est le 
^ujet dont une'cbose' est < composée i et dans lequel 
elle jse résout en deirnier lieu, mai^ il reste toujoui^ à 
^Yoir qtiel est'ce premier sujet dont les ouvrages de 
la nature sont formés. 

n Ce; même philosophe enseigne que pour former un 

^oor.p» naturel» il fsut, outre la matière preitaièra, un 

lautne jf^rinoipëf qii/il appdk la forme. Qu^lqilesHiiis 

/droiént/qu'iln'ebtend' rien. antre chose que ia.dispo^ 

^fiÀtioiijdeb':pafities;t (d'autres soutiennent qu'il; entend 

•une entité substanjtîeUev réellement distincte de la msh 

tière. Quand on broie du blé, par exemple »' âl 

survient) mne tKAivalle' forme suhstantiellie, ^par laquelle 

leiblé<de(vient fianine^et, si après avoir . mélé^de r^eau 

aveo lat farine, ion ) pétrit le tout ensemble, iltsiSMieitt 

itine antre ibrme' substantielle qui fait que laifarine 

pétHe est detls pâtâJ 'Enfin lorsqu'on, &iit.':Quire .:1a 

pâte;* elle acquiert de. même une nonveEé fioraikei suh- 

stantieUe qui >foit que la pâte ouite i€i9t du i pain. 

• Il e6t très^cilefde()c(e> convaincre de ce9r;vérités et 
4e bien distinguer rtouAes les tranformations que te 
matièite 'Sttlttt ren'8e'<8ervant d'un microsôopo* ^ >i 

: Ce philosophe "adlBet ces mêmes rsortes; ode former 
substantielles dansitoiisfies autresioorpë natunels? aip^i 
par exem|ile,; dans! UD' dieval, outre :lesiQSi,' Ia> obair, 
les nerfs»,rrle''cecvèaujf')lé' sflingt^i qui^{' oireutant dan6 
les veineset : danis ies( artèresi ' mn^ inouri^ît tovtes; les p99' 
tiesuiPcMurrriies: 69pffiUa*'£|iiimaulx: 'quiirsoivt îles pvhm- 
pes^.desrjinoùvèi^pents/: ibadoiet'iineiforaiefSikbstaAtt^ie 
qu'il'} àiti râifen frftmei (du . .cj^eyalr ] • ib f sbutteat/ que- icette 
prét6ildil€|ffoirme( ri'test pas^rtiréel dedfa n[iatière, itiais 
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àé la puiEsance de la matière ; il Teut qtfè £0 idÉTi^p 
^i)ti!^ réélleabent distincte de ta matière* doii<t elle n'^ 
pi une partie, ni même une modifitatioa; ' ' ^ .: j 

Apistote dit que toug^ les corps terrestres flcmt çouipo- 
1^ de quatre élémenf^s : la terre, Tean, l'air et'te {éUg 
que la ferre ei Teau sont pesantes, en ce qu'elles ten^ 
dent à s'approcher du centre du monda', etqu'â^ 
contraire, Tair et k feu s'en éloignent le pliis qu'ils 
peuvent par leur légèreté. 

Outre ces quatre éléments, il en a admis un ciur 
ijuième dont les choses célestes sont composées , et 
^ont le mouvement est toujpurs cipo^l^ii^. 1^ ^emij. 
^'il y a aqhdessus de l'air , sous le concave de iIjji 
)une, une sphère de feu où content et $0 rendent toutes 
le$ flammes , coqame les ruisseaux et les rivières se 
pendent dans la mer. 

Il dit au^si que la matière est divisible à l'infini ; que 
l'univers est plein et qu'il n'y a ajucua vide dajis toute 
If. Baturè; que le monde est^ éternel; queilei soleâl 
liçarnaitettourneraittoujoure, mais Newton a texiomm, 
•i^u contraire ,' qu'il est et qu'il, sçra tolijours'fisq. 
Aristote^ai dit que les généralâong des hommes ^e sont 
toujoumiacKiomplieâs^nsqiijily ait^ dex^ommeneemoBik. 
)tt S'il y/a^ftii eu UQ premier homme, dit41 , il serait 
âé »9|ii$^fpè#e>el >ëans niètei ce qui répugne, n U f^ît 
le linèpietaisoanement feur les oiseaux quand il dit qu'il 
^è> peut! pas* ise faire qu'il y ait eu uq premier œuf 
s^i ^j^i^orïné lei oommienûemeat aux oiseaiix, m' qu'il 
(jia[it> ed \m' pi^miieir oiseau ^ui: ait dobaé Iç^coxmnea^ 
-^d^^^âuxi'œufs ^,i car un oiseau vient d'nn œuf ^ mais 
Wbi aeéf^^vtûeQt 'd'un oiseau, et ainsi de suite , toujours 
(^ir)^(^taivt<sans>qu'iliy !ail'jamais:eu aucun; cotaimeu- 
tji(!;^iriettft.': H; miaonhe de inâ^ au sujet /de < toutes Iqs 
'J4^ti:es>ifspèce(i d'animaux qui sont. dans l'»niviers. r 
ri^ipl ,<$autieQt ^qw^ lesidea^ $ont< incorruptibles , et 



^iîbîqtie féfe cîi'ô^ès 'gtiblàflaii*èfe lofent feUjëttës & Bé- 
côh'bmpt'e'; ieûrs parties ' lie ' périssent p^^'-\- elles «e 
foht que changer dé t)la(î:e ;' que^des débris d^utae chose^ 
il s*en forme une autre, de qui fbît que la toassè dugldbe 
dériieûre toujours en son énfier. 11 dit que la- terre^est 
au centre du monde, et que le' premier être toit' mou- 
vôit" les ciéùx autôiii" de la ferré par des kitelUgences 
qùî sont perpétuellertiënt ôôidupées à cesmouVeméûts; 
Newton a dit au contraire que la terré totrmeet'qwé 
îès cîeut soM fixes; " . > . -.;. 

' Àristôle prétend que tout oe qui est 'eoïkvert aujéuri 
d'hui par Ifes eaux delà' mer, a été autrefois terre 
ferme, et que tout ce qu'il y a aujourd'hui dé teinte 
fermé, sera éiisuîte couvert de ces mêrbes eaux; La 
raison qu'il" en donne, est tirée de ce qiié lifô êéuireaB 
et les tôtrfetltfe entraînent cotitihuelleffient èêû sablés et 
des tert*'és';?dé maîiière^que'les rivages ^^^àvahcent peu 
à peu', ^èt''<iiié la mér se retire insensibleibient, srbren 
que , lé^'tëmps ne inanquant jamais, ceâ ViciqsitlalieB de 
terre' éii' mér et de mer ten' terre, se ' telit -a^rès'des 
sièclefe'ïhndmbrabîes: Il ajoute qu'en plusieurs endroits 
qui sont bien profôridé dans les terres 'et ^qut^pMt aussi 
très-ëlëvés;'la merêiï se retirant a laissé diee^oqui|les, 
de sorte qu'en fouillant dans la terre, on trouve quei- 
4tieft)ïk'dès ancrés etdes pièces de nâvlrej 0#ié ôfttHbue 
aussi'dè ildêmè sentiment à^Pythagot^e.itttbuiti^', Arigtô^ 
piétehd '(][ue é^s changements de mer ' ett'>ten^e; de 
terre'feii mër, qui séfotft ittseiiyibletoei^'t5''Sottt"en par- 
tie bâuéé que^ la mënldiré dés choses pèfsâées «'abolit. 
11 aj'cyilte qu'il' àt^rîié'én butre d*at|reâ aebiderits iqui 
sont^'éausè que les a'rt^ mêmes se perdenat. Ces slcddènts 
sont ou des pestes, ou des guerres, ' des stérilités, 
ôu^* a^s' tremblédenîs de -tefî^'i^ dès^infeendiesi ou 
endri'dfey désasti*é^' (|ui •'extërMihfeni' Q font périr 
touk *^l!ès"'h(îyhifofes^''''d*uWe''cdtili^é&^,.^'(^ •t'teîtoeptidn 
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de quekittQ$ruii9T'((iiii se . sauvent , dans, tes .4é$er(^ 
où ilfil'mèBeoVun&vie.çauYage et où i)g donnent nais- 
swoei à, d'autres: hommes « qui par la suite des temps 
ecAtiveiiit les terres et inventent ou retrouvent des arts» 
de*) sorte que les mêmes opinions sont revenues et ont 
été'Cenouvelées une infinité de fois; 
. G'^st ainsi qu'il soutient que malgré toutes cesvicis-r 
sillttdes et ces révolutions, la machinedu monde demeure 
lofijours incorruptible. 

Aristote examine soigneusement ce qui peut rendre 
Ifsbommes heureux dans ce monde. Premièrement, il 
féfute Topinion des voluptueux qui mettent la félicita 
idaos les plaisirs corporels. Il dit que les plaisirs n^ 
ednt 'pas de longue. durée, qu'ils causent du dégoût» 
affaiblissent le corps et abrutissent l'esprit. 
' Il Rejette ensuite Topiniont des ambitieux qui joieit- 
lent ia félicité dans les honneurs, et q^i,. pour y p^rr 
venir, emploient toutes sortes de moyens t injustes. 
«• Il dit que Thonneur est dans celui qui honore,;, eit 
» que.^ ambitieux désirent être honorés en raison 
» d^ -vertus qu'ils veulent faire croire en euxrpegr 
» conséquent la félicité consiste plutôt danç la vertu 
» que 'dans les honneurs , lesquels sont hors de 

'Il nréfilte' en dernier lieu ^'opinion des avares qui 

plaçant laifélieité dans les richesses. « 11 dit. que lès 

I» richesses ne sont' pas désirables par elles-mêmeSf, 

9' qu'elles «rendent malheureux celui qui. les gardp .^t 

^ qui craint de s'en servir. Pour qu'elles soient utiles, 

i x> il faut' les employer et les distribuer,; .au li^u que 

?^ la félicité consiste dans quelque chose d'estimable 

, Inique l'on doit retenir et conserver. >i . 

\u) J^jjînioA' id>Âkristotef<est que. ^.féliciité|. consiste dans 

rl'raqtiont' la ^plusj parlaite de notre, ent^ndeipent) . et 

nlàjpoatîqlie des vertus^ Jl furé^end d'?iUeurs.q|ue l'aq- 



non ta plus noA^^dd iiotre etitefidémefat;^stlâ^^^^^ 
lation des choses naturetlei?, éei mmx, dea^ttis;'^ 
bMité toi 'nature, et principalement^ du premier être. 
Il fait observer, qu'on ne peut être heureux i^aas avoir 
du ' bim suffigamment selon sa ;pûsition , pairée quk 
sans cela on ne peut viser à la spéciilation des bel^ 
tes bboses , ni pratiquer les vertus. Par^ exemple', 
on ne petit pas faire plaisir à ses amis; Tune 4ès plus 
grandes satis^factions qu*on puisse avoir danë.la vie-, 
c'est detifaire du bien aux gens qu'on aime, i] dit €(ue 
lia félicité dépend de tiiois choses- : des biens de Tesprit, 
comme la sagesse et la prudence ;< des biebB dîi corpiSiI, 
eommeJa beauté^ la forii$e,< la santé ; et ^des biens ^dib 
la torttthe, comme les richesses et^Ia' noblesse. Il dit efi- 
oorequela visrlu ne suffit pa§ pour rendis logeas ^^ 
vibiix^ qu^on- a absolument besoin < des biens ^ du c^rp^ 
et dé œixx de 'la fortuné ; qnftib saigé iest^malbeurëiiX 
s'il souffre ou s'il manque de bien. Il assure- ^a^ 

eonteaira «[ue^e >vicè esl^sufiTisériijbèiftV'rïi&nâr^: les-^ens 
«ladhtuceuK ;iqueirhémme ifti est/iJansi^iie'tv^ 

aboaâanbèipt^qui'fjatiit de Itoirtès >sor4ës'id''|ai^aiyiflgesi 
ne ipeiptqpnia^isiétee ineur^iixldnlf^qti'ir s'^ad^nii^ an 
vice ; que le sage n'est pas toulr-à-fait exempt de**r«ou^ 
blés, màisJïquH 'n'en 'a que de-très-^égétsii ^ué"' les 

vertuë otites ^tices ne isont' pas «ktôorbpèftilAeB-; 'q^el 1^ 
mèji^e ihmkïà^'^ic par exemple-, peut être juste et pru^ 
dent quoiqu'il leÀit d^àilleors forilîiniem^érdnl; i'i" '^ 

Aris4k)ttf>( admet treis-^ortes^ d1ami(ié : <la ^enté, 
rinelinaiiote >et li'iiospitalitéw' ; ' » . ''i' i"! î '' 

Il croit que les belles lettres' lcontriftmeiitbeiuo.€ii^ 

à fairet^mèmsfiék' la' < vertu, et '^sswe-qiië c'e^tilfi j)lus 

grande icè»solation'dëùs lameilleésé.^ ''i - * '» ^''p 

: Ce» fdiilÔBpphe^ àdmetr , léomttib iPtetbiï ; -^uia^^pvemi^ 

.êtna q^^'ilnto pfîQ^idMceL*/ *<{ >) iHiM;-;(.ja » — .i';-..!r 

Il dit qne toutes nos idées viennenf^d skn'»\' qu'^ti 
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iiYmgle^né ne peut avoir la peroeption .d^» i^uleiira, 
pas plus qu'uQ sourd la notiou.dâ^ UiYolx. ' h.> ' i 
U soutient dans m politique, que Tétot mooafrdtiqujB 
est le^pl^s parfais de tous les états» papoe cjoei datis 
les, 9Ut?€|6 il y; .a spkisieura^ personaes iqni if^tvetr 
neiit;, de Di0me qu'une armée qui est aouduiteirpar 
uu/.seu^ ohçf ; réussit, hîeti luieuK que celle qUi ^i 
jQemfiaiaiud^e par plusieurs. Peudaab que ke |dé|»uAte 
e|. lea: principaux d^efs d'une républfti|Ufi:^BÉr{iloieftt 
du temps à ^'assmnhler et à délibérer!, uni mofaainiue 
aid^'à: atéeuté: ses desseins* Les bdipîaiisliratèurfill die 
la république, ^e s'inquiàtànt pa0 de la tuinerl pouiivu 
qujl&8'enfiehîssent;il&soùtsouvenlljalouKl(âsub8di»sajQ^ 
tr«a j de là naissent les dmsionsi etula irépuUîqvA sb 
peujt . flaanquer d'être mnii^aée, pendant/ qUQ><^aa<jla 
monarebie, la pffinoe.n'a pi^iiift Â'autresiiiili^réta'iiw 
ceux de son Etat, lequel doit toujouifai être .^dfh 

M Quelqu'un ayaat&it à Aristote deb répriiaandieâiMnir 
sh^^i; donné Vaumône à un .méehânt hpmste y lw pJaâ- 
losopbe répondit : c< Ce n'est pas parpesqu-ilett miè- 
ehani que j'^n.ai eucompassioA, mai» panœ iqu'il est 

hoipmtf. » 

. ' Il disait àses atois et à :sea disciples, que laisciende 
est à; régaxd dq.ràme, ce que la lumière est à l'égard 
des yeux , iet ,^e si les racines en sont amères, en 
récompeiae^ les fruits en sont trèsHloux. 

.>}ll.saiuteiiait>que la reconnaissance est la chose qui 
s*efface le plus vite , et que respéranca est la râveriie 
d'un rhofnnfta i^i veille^ ! 

)>Vnijour»' Dipgèi^ présenta unie figue à Âriatote:, 
qui pensa que s'il-la lisait, DiogàneiaiuFaât quelque^ 
ptai^ajabtenas pnètea'à lui adresser. Il la; prit et dit en 
riant : — « Diogène a perdu sa figuei et l'usage <|U'4i 
len youlfiit failîei x> >. < • - . < . 
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Âristote disait qu'il y a trois choses^ nécdessairésiàû^ 
enfants : l'esprit i Texercice et la discipline. ' ' ^ 

Qu'il y a autant de différence entre lefe savatfty et 
les ignorants, qu'entre les vivants et les mortâ. 

La science, dit-il, est un ornement daiis la prospérité 
et un refuge dans l'adversité. Tous ceux qui donhent 
une bonne éducation aux enfants, ' sont plutôt leurs 
pères que ceux qui les ont engendrés,^ puisque les uns 
ne leur donnent que la vie, et que les autres leur pro- 
curent la manière de là passer heurèusénient.''* ' '^ 

Il déclarait que la beauté est une recommandàt^n 
beaucoup plus forte que toutes' sortes dé lettres. 

Quand ; il réfléchissaït sur' ïa vie des^ hommes; il 
disait : « Il y ^ des gens qui' àmâ^ent du bieir aveô 
autant d'avidité que s'ils devaient vivre toujours', et 
d'autres dépensent ce qu'ils ont, con^me s'ils devaient 
mourir le lendemain.' >/ ' :• 

Il a dit que deux amis sont une même àmé dans 
deu:?: corps; qu'il faut se comporter à Tégard de 
ses amis comme nous voudrions qu'ils se comportas- 
sent à notre égard. , ' ^ ' 

Oii dit que pendant son séjour à Athènes, il eut 
un long entretien avec un savant de la Judée , qui 
rinstruisit à fond de là science- et de là reli^on 
desËgyptiens^ 

Ajristotq > après aybir enseigné pendant treize ans 
dans \e lycé^ avec beaucoup d'éclat, fut accusé d'im- 
piété par Eumérîdon, prêtre de Cérès. Le souvenir du 
mauvais traitement qu'on av^it fait subir à Socrafe 
l'épouvanta tellement, qu'il prit le parti de fuir promp- 
tement d'Athènes et . se retira à Chalcis d'Eubée. 
Quelque&-uns disent qu'il ^ mourut de chagrin, pour 
n'avoir pas pu comprendre le flux et le reflux de l'Eu-^ 
ripe. D'autres ajoutent qu'il so précipitâf dans cette 
mer et qu'il dit e^n tombant : — « Que TEuripe m^en^ 
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glou tisse , puisque je ne puis, pas comprendre ^on 
mouvement.» P'autre^ enfin assurent qu'il mourût de 
maladie^.l>;)/[3^â,?(v?pt J.-Ç,, la 63"*^ année ^e B6n 
âge, deu;s;.ans après, la mort d'Alexandre. 

Lepeuple.de Stagire lui éleva des autels com;ne 
à un di^U. 

Aristote lit. un testament dont Anlipater fut l'exé- 
çuipun , ''" 

jll ]^i§^a. u,i^ fils nomioié Nicomacbus, et un^ fille qui 
fut mariéç. à. un petit-rôls de Démoratus, roi de Lacé- 



Nota. — p 11 ne faut pas croire que le précepteur 
d'Atejfi^pdre, cj^oisi par Philippe, fût un pédant et uni 
esprit. JÉ^ypc. Philippe était assurément un bon juge., 
étant lui-même très-instruit et rival de Déiposthène en 
éloqupï|cê- ^ . 

La logique d'Aristote , ou son art de raisonner, est 
(l'^ij^tant plus estim9l)le qu'il avait affaire aux Grecs , 
qjiji fî'.jsxerçaient çpnti^^elIemeïlt à 4es arguments cap- 
tie^^,,, et son maître Platon était moins exempt qù'uti 
autre de ce défaut. 

j,.ypîci r^ilgument par leqyel Platon prouve l'immor- 
^Ijté.de l'âme : 

j^jjcC; Ne dites-you^ p^^^ quç la mort est le contraire de 
la vie? — Oui. — Et qu'elles naissent Tune de Tautret 
rTTTj. Qi^i.. — r Qu'e5tH;îe. donc qui. naît du vivant?. Le 
jpfli^. -rr Et qui naît du moft ? Le vivant. — C'est 
donc de^ morts que naissent toutes les choges vivan- 
tes- Par ,cQns(équeixt les âmes existent dans les enfers 
après. la. mort. » 

Il fallait des règles sûres pour démêl,ei: cet, épou- 
vajx^ble, galimatias, par lequel la rjéputation de Plàibn 
f^çip^j't les eçpritp, ^ 

Il n'y a pas un mot dans cet argument qui ait la 
.l][)pij:^irjÇ. justesse!. Il fallait dire : Ce qui pense est sans 



âôm .'"dé'qiai ped^' en Hdas élkjxikiis ^M\!è^'W\ 
indestructible, ' ■''.'''' 

.'<5«'^tf':iliecèirps' meurt parce qtfU'fefet .âîVîTO ,., 
r*Éb«itféSt!'pb|nt"dîtrR!ible i dbiid' elle;'nè"tii'êûH"6'à^'> 

J'Artitbtëi'e^t'^plùi proftnjd que 'sbti ni'^)tr6"'jïmyr.' 
nmti t|^'îf'>fcttfc ffôfe'^osé^ fà\ïe "èttë •yéttmk'':^' 
1» 1 ua wrël , • W t^isotf et Thàbitude i ' rièri " h'fest'^ %M'^ 
▼M(iWSàiis"uti Wit fa^ùM/k'Vértfu-ésVVïtif M-' 
cH*<rJ*^aïfeoîï .'foBiBé, tel l'hîabitTïffô i^end^'és Wlioti^ 
honnèteé 'àu^si fàdiiiièfés ' qu'un eicercicé 'jotirna1ïèr''ai(- ' 
qael'«ti «'èét aiîcdutUibé-. •• "' -. im f;-i 
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Mil: Ji'i'f. > 'ill.' Ji f^.W^*-'^.1^*if?? -.!) H/., •.Wl.J.lPvq 

t;f .i,-'l;l V •j.i.ij. •:.**^.îvi -■'. '.;i. )<■.•-• '.^s -"'.'• 

"nir.: 
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cloitie ii I èl' élit ' pisur ^pè^è - A^àthëtbi* . " Dès sa ' preiriïè'i'è' ' 
jeflne6g*l'H'-#t'di^ipHé'=aé Plàtbtt' 'aiuqtiél ilsTOcMâ'' 
telletoent, qu'il ' le' suivit jusc^ùe^' dans îa'âiiciïé; W'fa' 
c(«ft'.àa^Deljîê'te'tj'rativi '"- " ''^ ' ■'' -''"''l. '-'''^ 



•£ 



«léhoèhite 'était tt^8tûdïè\ixV maisil 'apprenàiV'Aif- ' 
ficitemeati'!- -i •■ ," - ■•'■ ■ ■' " -■''■■rj 

■'Qûarid iPteéoB fe cottitiarait à Atiétoté, il 'dibait liiie, 



rtrûi^VàH^béfiôîn'^aé »ftï*ide''ét Tauti-é â*éperons. tîùe 
autre fois il le comparait, en riant, à un chévèd, 'et 'dftyi 
« ©bis^ji^'ttWèfer cet' âh'è-èiV'^' '-' ' ''''' '"''''^'^ '^- 
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•(ÎDibnlS"ée <{«Bègdphe'<ëii9(h '^ti ^hôïi^y"MM''et' 



5feÇH<>!)fel-ïfri.y%iiW.'?^P'i<'iif''!W;)'f' iS^riSce a«51i 
Grâcœ. » ' ' , ,;,iil,ii-,i;ol.ii[ 

iRejqjàiWrBisiJl 

B^goiTi)? '«r-i: 
i W' .OTsienra.! 

Si(tj)iei|it,ii.;,iiiin,l 

.,,,. pM wnft fwnmep 

charmaDÎe, avait gagé qu'elle séduirait ce philosophe. 
Elle se disposa donc à l'attaquer avec les plus fortes 
armes de la séduction. Parée de tous ces plus beaux 
atours, elle l'aocosta un soir, sous prétexte qu'elle était 
poursuivie par des lîbirtffls? *îiS*nDCTate lui offrit une 
retraite chez lui ; la courtisane t'accepta avec plaisir 
et te pria ensuite de fercaettre qu'elle y passât la 
nuit. 

Notre philosophe n'avait qu'un lit ; il fallait le par- 

,l>t/saflfii««r*BlB-,li 
.;9|fair*^t»lit>bie)ll) 

a jphjtosqplieiioil >t 

iStjlYj, ,l,y.Hl:|l-.J 

lie ^vait-.gagé, Bft.j 

;etj la, çjçpç^r,Çfit^dfi |>Bjer^;iiell6,leHf 

: « j'avais gagé que je aédujreiaT«I4.;t 

hoi^mçi nwi^ nop,|Mts u.uq s^tup. ().,©n,dit'qitaice«,te 

* chasteté était vi^i^ ^^T^v [qu^il.^ou^enaitipar.deftopéraii I 

tionS;VK)lénte^.j^ , ,,., .. i; , :,;,,, ,! i; -i.l ■.]i„i; 

Xi^iiocràtè était fort désiif^ér^fts^ ; , ^Me^Bpd^uili » 



jprit qu'une Mble parrtie , pt^re|i^voya.-le reste ^çp.;.^ 
sant à ceux qui étaient venus lui apporte^* ce pi;6- 
gent : or Alexandre a bien des gens à nourrir, il doit 
avoir plus besoin d'argent que moi. » %. 

Antipater voulut lui faire pareil présent, mais il,|p 
remercia. 

Etant en Sicile , il gagna une couronne d'or pour 
s'être distingué et avoir mérité le prix eu buvant pli^ 
que les autres. Mais il n'en proGta pas; dès qu'il. fut 
de retour à Athènes, il porta cette couronne aux pieds 
de la statue de Mercure et la consacra à ce dieu, à 
qui il offrait souvent des couronnes de fleurs. 

Un jour Xénocrate fut envoyé avec plusieurs autres 
ambassadeurs auprès du roi Philippe, qui leur donna 
à tous de grands festins. et de magnifiques présent^. 
Ce monarque leur accorda plusieurs audiences et les 
gagna de manière qu'ils étaient tous prêts à faire ce qui 
lui plairait ; Xénocrate fut le seul qui ne voulût pas avoir 
part aux présents de Philippe ; il ne se trouva jamais 
à aucune des fêtes, ni même aux conférences. i 

Quand les députés furent tous.de retour à Athènes, ils 
dirent que Xénocrate avait été inutile, puisqu'il ne leur 
avait servi de rien. Tout le peuple en fut fort mécontent-; 
on se disposait déjà à le condamnera une amende, maiç 
Xénocrate qui savait comment les choses s'étaient pas- 
sées, avertit les Athéniens de prendre garde plus que 
jamais aux affaires de la république. Il dit au peuple que 
Philippe , par ses grands présents , avait tellement cor- 
rompu tous les ambassadeurs , qu'ils ne demandaient 
pas mieux que de faire tout ce qui lui plairait, et qu'à 
son égard, jamais Philippe n'avait pu lui faire accepter 
aucun présent. Le mépris qu'on commençait à avoir 
pour Xénocrate changea tout d'un coup en estime ; 
l'affaire fit beaucoup de bruit. Philippe confessa hau- 
tement que parmi tous les ambassadeurs qu'on li|i avait 
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éiivôyés, ïénôcrate était le seul qui eût méprisé ses 
présents et réfusé dVn recevoir . aucun . 

Pendant la guerre de Lamia , Antîpater fit prison- 
niers plusieurs Athéniens. Xénocrate fut nommé député 
de la république pour adoucir leui* délivrance auprès de 
ce monarque. Dès que ce philosophe fut arrivé, Aritipater 
TôUlut Commencer par fe faire dîneir avec lîii avant que 
de parler d^affaites. Xénocrate lui dît qu*il fallait remet- 
tre lé festin, car il ne vo'ulait pgjs màngçr, avant d'avoir 
terniitié lés affaires pour lesquelles il avait ëté envoyé, 
afiti de déKvrer, au plus vite,, ses concitoyens. Antî- 
pater fut iouché de rattachemîerit' que ce philosophe 
faisait (iàirâître pour sa patrie , il se mit aussitôt à tra- 
vailler ^ avec Itti: Le différent fut décidé sur-le-champ, 
ét'lesj[^risonnîers remis en liberté.' 

' Un jour, Antipather étant à Athènes, vint saluer 
Xénocrate ; 'mais celui-ci qui prononçait dans ce mor- 
tnént ti'û diècôurè, ne voulut ppînt Tinterrompre, ' et 
ne répondit à son interlocuteur qu^après avoir achevé 
tout ce qu'ir avait a dire. 

Quand ' le philosophe Speusîppe , neveu et succes- 
seur dé' Platon , se sentit vieux, il envoya chercher 
Xénbfcrâtè'i ]ét le pria de vouloir bien prendre sa place. 
Cerùî-éi i*accepta et commença à enseigner publique-- 
mebtl'. Il dit à quelqu'iin qui venait à, çon école , 
et' qui ^ne' coh^aÎ5saît ni. mùsiquei^ nj .g^oifl^trie^ ni 
astronbtriîlç : « Mon ariiî, retire-toi d'icil, car tu ignorefe 
tous 'les agréments de la philosophie. » 

Xénocrate méprisait la gloire et le faste ;^ il aimai,t 
la retraite et pâ^saitV/tous lès jouys, quelque tenjps à 
méditer sans parler' à personne, tes AthépieftS.ay^ij^flt 
une ^\ haute idée de sa probité, qu'un jour qu!il pétait 
venu dëvfint les magistrats, en. témoignage, çt qu'il ^'é- 

fki#',^Vvrx«.A/>l^^.lJ i»o,Vf]^lofi^ '/l.^ ;„*.^-^„;> ♦r^„♦ r.^ r,«';i 



tàit approché de| l*£|ûter^^fin de jurer que >tpuj; g^ qu'il 
filvâil dit iétiait vrai, les juges se levèrent et ne voulurent 



pas qu'il jurât, disant que son serment était ioutite, 
parce qu'ils le croyaient sur sa simple parole. 

Polémon, fils de Philostrate d'Athènes, qui était un 
jeune homme très-débeack^«itn un jour ivre avec une 
couronne sur la tête, dans l'école deXénocrate qui par- 
lait sur la tempérance ; bien loin d'interrompre son 
discours, il le continua avec plus de force et de véhé- 
mence qu'auparavant. Polémon en fut tellement tou- 

.ché qucj., ^ès ,(^ jm9^q^f^^tf|CQ|pfflgi)çp,> rnsm"^ à 



tou^a ^e^.d^^uçîjep et, pfiç^^tUfli&jfejpi^iir^sdSu^ppk^p 

^ipp viy^e à rayeniif. Jlse c9rrfgça,sJji9R,,.ft^ %j)fH 

dé tj^Dçps il devipt tfi^^^bijIaetsucc^a-àijXéflQiijrftfft, 

son maître. .,.;■]. inn \i en 

Xén9ci:ate,a composé, ^n ,grand ncunbrp diQUVi^^ges 

en vers et en. prose ;, il ^n dédii^ V^.^ M^W^^^.-t ^ 

un autre à Epjiestipn, , ; :i .i., . i ; 

Comme U n'a'yajt aucjo égard ^pour^p^rfon^;,,,)! 

se Gt des ennemis dans la république; )a^,4<^'^n'l?^ 

; afiq dç s'en débarr^çr.. pémélri»^ de 

ai é^it, alors en grapd Qrédit| à^.Âtfvè^Sf, 

donna,, la liberté et fit,.ê^vS9J:tÇi,qVB.i'^^ 

ï corùentèrent de l'exiler. -., ■ j i, ..j, ^ 

e 90 ^ns, il tombacoutré.^uç Jia^s^q ; qi^'jt 

tré s^ous ses pieds, dans la nuit, et qapijixiif 

sur-le-champ. Ce pbilosophp avait professé ^ liA*^" 

demie pendant vingt-deux ans. 11 florî^aff spus Ly^i,- 

machus. C'est & lui qu'on attribue l'inventiop, des pgr 

tits tonneaux airoindis, avec des. douye,B .fort minpes. 
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^ Diogène le Cynique, fllsd'Isecitfô, b'aqcjuier, tiaquît 
'^'Smopè, Tîlle de Paphlagobiè, l'an 413;avabf ïr-tî. 
4î^lftrt accusé d'àrvoif fait 'de là fauiésé Juxotiftaife avec 
àôh pèt^rlequel- ftit arrêté et enfermé datiè lin^ prison 
où il mourut. • ' * ! ' ' 

^'-Diogèitè épouvanté par Tarrestation ' de son père, 
^éte sauva à Athènes. Bès qu'il y fut arrjv^/ iltilla trou- 
ver Ântisthène qui le rebuta en le poill^bt avec son 
'bâton , parce *^u'il avait résolu de ûe "]()lus prendre 
lâucun disciple. : * 

•'' Diogèné ne s'en étonna point et baissa là lêté]: 
«Frappez, frappez, lui dît-il, élue craignes: pas ; vdùs 
» ne trouverez janiais de bâton asi^ezdur pour m'éloigner 
» de vous tant que vous parlerez. >i Antisthène, vainôu 
'pai^ Topiniâtrété du philosophe, lui permit d'être son 
^disciple. * . ^ 

' Ôibgène fut obligé de vivrez trés-pauvremeiiiç, 
éommè un homtae banni de son pays qui ne reçoit pas 
dé^ secours de personne. I •' ' '" 

- 'H^ajpefrçùt uh jour uùe'scfuris' '^ ^cotrf^aît de" côfe 
et d'autre, sans craindre que la nuit la surprit, ni sans 
Se mettre en peine de chercher une chambre pour se 
loger, ni songer même à ce qu'elle mangerait. Gela 
le consola de sa misère et il résolut de vivre tranquil- 
lement sans se contraindre, et fit vœu de se passer 
de toutes les choses qui ne lui seraient pas absolument 
nécessaires pour l'empêcher de mourir. Il doubla d'abord 



ttuîte.lOe {)lBlos(ipbe.ii*ava{t pour tout io^bi^c^u'ur^ 
hfttOAy'itfm besace, eik vsiet éoueIle>;Jil De^ntai^'Cbait^ jpr 
maife $Wnl^ «pevter ' 'tofu t cet ^ équipage, «ur lui , et . ^çi , sç 
fîseipyaitide (Çoti'vMtim 4ùiB;lcH?sqa'il allait à la canapf^i^ 
ou qu'il était incommodé. Il allait aussi toujours nvcr 
)âàldB\ mème-qdafid Ijsi tbrre était couverte de neige. Il 
^Toulut ^iencore* s'aocoutumeor à manger de • la vtandç 
icrû09 iottûr il m'en f^nt venir à bout. 
<>H^Dibg|ètie'a^mit prié une personne qu'il connaissait de 
Jtti'donni^im petit eoin dans soû logis pour s'y retirer 
quelquefois; mais comme on (ardait trop Jongtejoaps^à 
lui rendre une réponse: positive, il se.serviJt pour 
logement d'ùti (tonneau de tenre qu'il prqmepajit parr 
tout devant^ lui et n'eut jamais d'autre maisou* . f . 
>! Au plus fiofrt de l'été, quand le soleil brûlait Ja cam- 
•pagne/alse roulait' dans des sables ardents.; f u mili:^ 
<de t'hiverv il ^embrassait des statues couvertes de neîgf^, 
pour siaeeoQtnmer à tsup|)0ft>er sans peine );incomm^ 
t4ité du'eh^ud' et du fitxid; , • .n 

II méprisait tout k monde» traitait Platon et ^siqs 
•disciples de <lissipateurs et de gens, qui aimaieqt 3^ 
iDonne.ebère, et a^ipelait leus leis orateurs^. de$ escla- 
ves du peuple. . : . m , ^ 
n j)Bieh n'échappait à isa^liberté satirique, i II 4îsait|que 
nlegr cburcffinés sonb ides, «larquefi^ de gloire aussi frêles 
îqiie^es^ gldbuks d< eafu qui BetftNDpenA .en j^b ilbrm^nt; 
et que les représentations sont les mefffeillesj d)^s 
'fous* ■ •'' ■ -i ■■ 'i i- "f. .1' ,fi l'.tifV -•.f ....- .{f 
' Il maiïgèerit , parlait et «e.i0Oi2chaH)ip9rt()iit »où,^l 
se trouvait. Quelquefois en montrant le portique, ^e 
Jupiter, ili s'écriait : r Ah Isque/Tlesr^Afb^mi^l^ n'ont 
fait fvéffiMt tin ' bel eB(koîtifieiirifiiUer',pr^p^r^^ ^s 

repas. >» «'• ■ » .^ ^n^m . '>( -."mJ 'mj-ny: -lucf^ 



— Ui 



^mf¥>'fêi iHéâëëhiS ^t i» pbitosaphœV jt^:sitttûtettkté 
âê cÉroil'e que rhomme , par sa saogessê^^ âst. ^&A 
iMieVé Àn^-âëssus des bâtes ; «lans ,r d'^d witra ledtdti 
1ôr^<|lie^ je Voi^ îles gens que les liôhessw^et tes iiott- 
Rieurs font gofnfler » je Qfim qa^ijs .110 sont pafi>le6, piw 
fHflsiaëi'^éffiAiDifl'tfft; ^•-•■••- îf .: .. •• -.-r rr-. 

'^ Un jour, eni^ promMaift/il ap^!^k unrjeane eùkmA 
tjùl'bûvmt dan^ le<èi?èiK de sa :ii»in« Dio^àMan^ent 
honte. — <K Quoi, dit>41y lesrioirfidin^ «OHibisâHiÉ Jfndwx 
^tienim les <;{io«^ diotitr Joq |i£ait>aq {xaBseenA'^dtatira 
lusâîlôf âotf '^lÉiÉtl^I dd'^wtiieraoo ist^la (oaafi»? «otuinë 
un Meubte qtiî iuî éilai* inntite. ^ ; ;j r> 

'^ Il jeta au66i 'sa éuillèM lorsqu'il' ^fc . un : dsttxièttilB 
énfhnt qui , après^ t^ovc oassié isont t échelle ^ tmmafssalt 
des lenfitfés f^a^ifè^m «i»6e(>p*fiHU)rteau/klâTfmii.ur)t 
' 'Ge'ptiilbs<ipbé4^aiti)bMiqD^ été 

que ceux^qùi,> ëp^è^'^itdir ^p^pesBértsMiéuviétpâpà^ 
fovtrH'éthh^mrféM6ti»tefa^BÈL feiceinn^estimait pqs 
moins les gens qu'on avaiiidibisib j^ufc 'gduvehièrAla 
république' 4 t^iqUtià'atdiôûtiTpaié Jirailliiifi^, charger , 
'de ' mm ' ^liëltoéa^^^tli > avaient )été i péès ide se metii^ 
6 tablé '^të</lé$<^(^ êUMs^^ grands Iteignràrs, et qti 
s'en étaient retournés chez eux. 

H wéytiit qUfe \èmB.msge n'était rieii ;; il voulait^ que 
toutes leS'feffîiâ^^dSiii(ti«w^^ ei.^pie cfaaeiin 
se servit ^e^^ëenè-'^ < laquelle ^ étaîU (mpa&U :d iiispii^r 

Diogène ne s'attachait quà la morale et négligeait 
^^dtfteii^fes atiti^' «cfenow. H avait. J'e^pwi .^if et . çré- 
^^o^Hfiti'i^h — 

uvjijf vbUlâi* quW ne s'affligea de vhm. Il s'étonniait 
^i!9 c^^qa^^eâ^gr^mutt^a^riens se tb^Armentossço^tai fort» 

pour savoir tous les maux qu'Ulysse avait souff^pts , 

'ij^têC ftie de fyre^ ailtéuft^ 



-mi- 

avaieatdes esprits si mal réglés, ,paf,l^ci^^^]f,9tu^ai^q^, 
4^,coD7niefiç^T^j,j .,,, .,,. , ,,,, II, j, i,, ,^ t, ■,,11(1,,) 

li l|,.reP''ÇÎ?^f WW IW. m^ft^fitisiops.HPii.oflWlWf-l 
pjai^nf |({j,,^lpil,.,Ja,,Iiiqe, etilesisulrçs jlBtre?i,,lS?)W, 
conn^tttSi IÇ^.çifRi'Sffl'Hi^tVï'nà -l^HfS a?»Ç|%-. -1,1 I 

>;fe. tf'i'RmeffO' f.'^fi* ,p»s„iiio\(is,.inri*é .wffSr^i tu», 

ow^uf^sm «ei swws «"'fi. ibis". (iiw. /sim* \mW- 

<'^\fl^mM-^'>^'fi''f^':<r~:; ■- 1. -I,, :„,, 1,1,1 ,„« 

Il blâmait les avares qui font.. pjw^^r|;.,u]),,gri9pd|| 
d^5iiHéis^pip(w,t„jji(, l(j(|^j,,p^me-||ea,»çj»,,(K»^ ip^ 
p_ij^fi'flt,le^,i;i(^ffsçs„f*,aiM,p9PpniJa!)(i(p,^j«(i^,gSl'^ 
afflaW^,'!?! l'aœiîiif,;,. j,,, ,,,,,„[„,.,, .,^ ,, _ „„ 

Un jgjir,:Diflg&),e^'fiporç«t, dsp5,i)i| wpitç, pagjjj; 

« ,P,9JtWTOB lui, i\H ..,loj,,«mi,% ,.V le„flagft„||fj.j 

i%M.M!^■Ml<<<''>'V^i^^■■"^■■:', i^n -a li i l'ii-i .uns 

Un jour que Platon traitait quelques, gi^js, ^ç^^nié,. 
MWWlhD.W'WiSP'tlir,';''!» Wi« Pf.iniW*?,,^,^ 

P'Wiif J¥te.# W9nr.fl — >,*i,Bi9«iPtmRR9,W'ih 

«WSvq .,., r,l„:!l, :.,,,r,,\ l,,-,,,,,,,'! iiip 7l.„n »„nl 

Jiï[|-,tepNP!«"WWl*'Jii)i,J9m,,i|ifl5tfpi:,,|fl,,sp()fijii;^,, 

de son esp^[f„s,jPiQg^,)p, Jui,|()if,;„f,.,V((.flÇ| ii;,fe.f,,pflj,. 

««,fl»e it-,wf,>iiP. mif ,m,w>fiiw .fit .Pi'ï,.p<»fs*'îw' 

par dire que' tu n'es pas ce que je suis, p^rce„qu^ t,ij,|, 

"im,mf\%mM «'.ts psf.M»,*çwp?,vR' „,;,,i, n' 



Gomme il se promenait un jour en ptôtb blMÏ^'àdèf' 
lâfllfè\^tfë^alWfafëë'à"là'temiï';' dri' Hïi'dèÏDàiï<fa"cië 'qu'il 
chëi'éhait^^Ji^ V 'Je 'chétthe' uti- ItoiWme, ' t^oriâiiJ^iT:-i I 

Une atrf««l»iS'H"ie'Wft â'^WM'Iiiû ttïKètfd'ûHè'HigT* 
«^Çll K6fiiitoè.''d''hbnSfflë!").^tJfa fefktf iibittBîé''<ï^ ^eiis 
6^y^ëfflbîgrérf<'âiytbtlr"aë'liH l'iKo^aé^lëa éHMà"é^i'' 
son bâton : « Ce sont des homm'éè '^dë'f aH^eH^'/'aiéi'' 
il^'Wflofl't)aè''Vëï^^J »'■•"' "'I' '^-''^'-'^ "" ^i'"--'*-i li 
-^ éftflo^ïA^.'aiâatit'lirt'ipt^ d^\isîtti caMVètrVtf' 
pyéer«ii^ètfe ^ate 'ké' fcû^k ' tiufeitôtrttligëifé' 'l^Spêf-'l 
çut. — « Ne te cache pas , lui ditÀTrè^^ pkà^WW 

-TumÀ^ êê>h>Tmexiàw-att''M'^'dm"tk amis' m^^ 



ami, lui dit-il, je n'ai point" vd'^éii'dr6it^lil\is'^âW'&ii'i. 

jë^pkê^hMiièi'P^V^''"i' ^"•'''''^' ""^'^''^ '^"!' ''^'^H. "J 

oX^rfe^îjètfnèS- êeb^'^^è''i^éjtidi^èii'éiit 'ëtfé^rrftte.'^'ïâaîç' IH 




tous ceux qui l'avaient frappé, attacha ce pap'i^ét-"^ 
s#M%^l^'^feVyë'iirôliiën^ -àiilèî' k( faiiïétf 'dé^^ 



in 



Il disait duê'Wff'èhdàësiy pM litilêsébtfHë^^iïi^'^ 
e^iey;'^"UAé'^tâtb«taît%.0(rt^éfefe,'mëiyid'bn 
boisseau de farine ne se vendait pas vingt sous. 



riïâ!flq;d€»ri'ée*'rîéû', MÊltl qîie fc'eètî-â éuxdedifepoèet^ idë 
to'àt'W({Ui' ^fi^'aiii ttiôtidë. Toubes les tibbi^s ^p|jdt6Mi^ 
nèttt 'sfu^'^dieilx ;'^djsaiûil t lès i^gied^ sont' àtùH H3èé 
dlëti!!' ;' éntt^ -aMtev toitttés ébo^ed! sont coitittiubeè , èl 
pàl^ ^ dtfÀsëquëili; ; ' ^p-^tietinént I ^ttx sdg^ ; 'C'eâtf ^ (|ki 
fii^sdit^Uë^qiiatkd 11 art/<âfit béëohi dé qtre^ùè chose, il 
id'défetfâtidâit. à*-^8 •âtoîs.*' ' - ■''''» ''' L-is. .». f.- : 
« ' kkikàtiétiBl' ètt T)assarit^r Cbrtftlhé ; etit lia >c/iiTioi- 
èi(§*d!B'¥otr i)ioginre; qufit ti^uva ^èeis Ini solèili ^atus 
le Ci^aAëfe,^ oft tr riic«*ïniibdait ^^li «oti^e«ù aved de 
le 'glti.'^'* fe"fSttî«^lè grahd Ml Alefcàridî'e', = lôiHdilJ-tt • 
'ét^iÈ<A je suis 1(3 clii^ad&Dik^gètie;' rëpomdifi te phikilBO- 

'-^ * Ebita»^l)»ô* ^m ttiattvtfte, Tépôfttd&tDfOgêtlë* >i^-*- 
^^^?'éflai^t^*B- <^i <eét''b6â ,ï refptlt %'^bifôsopbfe'?*» 
^Alètàbdre' admim ila iâUbtilité^d'és^rit étUés tdaÉiières 
-Nbrëàd^DibgèbëJ Ap^^^'étrè'etttfëtëÀu qùèt^«èttips 
-tfV'ée' feii^vni'hiî dit rUcfe ^(M %ién'\^\i'iVé m^fiq^e 
'%èè[^i(k)tf p ^^Éé ' fth8s€É V ' je< âërà^ t)OMeiit f déf pte ) Sé^tt- 
'^rttH:'dfeyandti^tiQf6!«l()ttfr<îè>^ttfe Itt-sWitfrb^. 'i -^iui^iMire- 
^«Ài ''tiâ'^ëtt Idë ' bdtéi ! Képèiîdf « Oidgèbë / tk ^ti^tiipédlt^s 
■^àe-^jWi{r-d#4r'l<toièyè'd* sëlëiK^'^- ••-'■•i ^-'^i'»^' -''''I 
■' ''^A!éS:«(titii?el AleB0fëttr*«»t SaiTlriB'dé' *<)i#iitt >bdfaihie 
'ku^€ë§uè-'dë' >(biltë$' lés^> cb(»éfi ^ hiitiiafiDéë j ui.f <{ lieqtièl 
^'<fel^?è^t)Mà ^ftefeô^V ciïittotiô Biogètté/d^^icéltit qutiiëtt 
j6ôti(étil>i\B''i^(!)k^^mtfM^aé ët'db sisi t«mëëiV'tiu''âeitéllii 
•^%^^\!» tfri byaiïffiè ^^ntiét<Tiëi suffit' pafe, ''et qui- 's^ëxpdie 
%6à6'4@S'Jéfibtâ'è^ niHir dâti^efs ^ff d'éb "dygtdèitër 4<ès 
'tlmrtës'fiiPLeè^cotlflâââïié d^Aietàildifëlétaiei^t^fori^iwdi- 
^^éfi^;>'i(|u%b sîgr^d! Wl^Ot^tay dtbdn«!ëiir'à'ùà ôbi^n 
'%ôttftfrë Oîbg4ttëV tiUi në^ se^ïeVait pa^ïnètoieido'»* plaee 
pour répondre à ce grand monarque;' Alëx&ndre^ s'en 
àpfef'^fat/^fe retduifttfe^vetS'ëtix^frteûr^t r»fe ^8î >je^i(i*fetais 
pas Alexandre, je voudrais être Diogèiie. » 



- 451 ^ 

fat pr,ij$..i3iime^é;eii Crète poucèlre v^iMluAUiaiwfifaéf 

i9Mi9ili^'^ |^p^Bpluscb^grip*'voyaat^nq^l;«î»X.^ia4^ 

Ue^^gma etf.biea baillé): « Il faut .rne^ vendre, |ice|uvr 

ei, dii-U^ .car je Toi& qu'il a besoin 4'uq i^ialtfra^ à CQI^IO^ 

^iii^nÎA^ MS>pjpxocbt^t. pour le inArcband^n^ild^i, dit : 

«X YieBSi ^fao^té* \i^Qg .i&4«x}baAclQr un» bpmo^^.; > Oii 

lui demanda ce qu'il savait. faire» Tai, .ri^ndiMi>^ 

le, i^^lent de cosHpanider aux moi^tels. « Héiri^ut » dit-il, 

«riez (Jaw Je jaiiaf dtié : ai quelqu'un ^bç^Kwn4*i*û;l»atlr» 

4]y'il vienpel'aeheiei:. » Celui qui .le vendait liii,défent- 

d^it ide; @]ass90ir ; K.qu'impovteiditDtogi^ner» pnafd^^tp 

^^n^dîft poi^âtQfiSs dans .quelque pQBluite. qu'ils soi^nti 

M otfQQL/Be/marfC^bande pas. seulement ^a coaYerele d^ 

^ma(rn^itie..saps! Vaivoir •sonné pour eon9ial(rO(Si4Q métal 

,xK-eja.esjtbon»|J[eHQa!étonneiqu^nandQ<iia^ète.u 

»<on!.pe(Cpnteirfe d^le regarider* «ilwsquele.pdx.fpt 

«iiar^été, ildit à Xéniada :.« QuQiqu0 1 je sois à. prélat 

.^ , {09 ^^aive it tUi nas qu'à te dipiposer àfair^i 0e,qw 

op îo fVftudjraii : . fiijpi je jte serve de médecici ou: d'infcw^- 

lï (^^ti ) qu<s jftrçoig ;WcJaiye.ôu libre ^ il; fawïffa , TO;obéiç.f» 

'.^jKânjade luldoiPii^a'Ses craCantsàinsloruir^t^set DjoigfH^ 

>^îl)0ut,igïanfli soin. II jjeur ftt, apprendra hpaciccBïirJiÇS 

plus beaux morceaux des pDè4^».Maii^{uq,abn^é..46 

opbilotfopbier iqu'il fcofftpoae^ ^m i^\J^4 II, l^ç ffai^ait /^xer- 

î4:»|r;oài la-lutto^^^i^ ite. cbassoi eu J^iéquitaiioni >et ,au )ltir, r^e 

ji'am«|> tefraetfoutuflift.ièi .vivw,4e çb<?MS trèsrsinnj^s 

.if*rà *eifboire>fqu* de l'eau ii,;l€iw8nr?pas or4lP«tf»^Ç* 

Jt^youteiA «qu'ion lesrrftaèt jusqu'à, la. pew,/^ le» WW^it 

; «ve^iiuirdaog (M» rues,- v^uaitrèsrné^igfff^p^ni^jW- 
iVieiàti isana sanda^^a^et )$anB tuai^»e- >Ces |€aifa»tSr> |de 
iildm «ôté,iflwaieîit« b^au^oup rDi/ogène;, ^^n-^^eiwiffi^t 
»«ilf|S(^nl'partiQuUep, et le recommandaient s^Utvent 
<îè^ia«ir^i parera ts*! •• •• ■ • . = .; > ^ ■ ; «^ -: %•.'/ 

. r I Mandant le tcanpSique Bfiogè^ fui dan« l'ep^Rlava^^ , 



x> vez-*uous pas que le lion n*est jamais TesëSi^e^lIie '^i^ij^ 
>y^^i^]iïi^rmmTfl^ iÂùiebt(tfaiMidô'g<>àt èëtTS^U^le 
)>Jltioaïtis6^t'^qiaS sftitîsësïié^tfv%s;'!^ '^'^q f> '< *i iiup 
'•^Etf ^ ifll^otîmti^iitJdiahsaéfe tuêSiîtl^à'perçtrt ttti vhôfflttlé^* 
qui avait lafesé^îttî«riDW''ditf ipSitt ét'»^^^ 

tdlte/«Ëië^é'4t 4À'^^]|^1^»i»ena)d3fi[S) fW(^^Ia^^^ilt%^^ô<lr» 
liM^^irte ^^i^'Ôfi Àé'idô$l'i^âs''i^OUgit*'H]lôi^fôteâ^é^^ie 
qti^ipïfe JtéUl pm ^pbtAwJl Oiî'V.oid /?.'.» ai ulq ^iiu^. hl»oiq 

disei^rfe V^Dte^^fÉ^é'^mïldônrWa^ftf^^ e«%lî^î 

oAtb]$Éf»^^dëI 4 «bivi*e . > Cetf Ihôtuim^I ^ill> Udttté^âe^ fpi)^pi 

Diogèieé»lftiHt'ett«Mirfti^(^^riqf^ . go^iftSy'^ 

litf^Vi'», ^ jii*b^«»'ifoitt|*taWréJ'|irffftié4t^^^oia 

^aiî ^a^i^çMi'^ëiyiisè^prôttS^âûii iffié^^fodifiâfi^ té^lfi(Mûétf(>^ 
prostè¥ûëiP'â|^fi[«fti^lëi§|( â)iie«jt};* qU^Uè e^'^éC^iQ^^I^MÉ^^i 
dSêè^'l^r^ pât^i':(3teWillr4uV è^Ut^là 4lte^'>^IPltôr4î4 : 

derrière toi qii^'âémmi ^>teIiV<Dlent'tîlfti8i>ïfiefi|)ô^» 
tiitëJ^ltectéfefentiéîî tt')inlq ii' 'îjuj ')'[:a'rîf iiroi nu Jiil II 
^^QÀ^M 4P rlîftéôfal^S&M ^ri%p %tfdttAè<^^d!én)f^i<èP/^ i|b 

dîëi^dJfidreteateôHàiilii^, Jqu'ili'éHait^àrtS^ M(6sroirî, '^^rà^ 
vflteii^ds^Ç8i»ife,5:TpfeXP««t ^ t*tatet i|fti?jmfrxràlfl[o«P^'i 
mêî@qqô^ft/<^{^8ât f^'têiàmé &i4â fdt^d^i lànfiwuiréf^ 
à ^ttPJcolitiftWéT èellaPt!»feofi >âftt»i«o^Meà) dd Tsfifie.t li-iii> 

heure il devait manger»^i^'*^>Sifttt êé^l'Whd^'ltii tdftWpo^ 
mttftg6^qtign(|Itu<^1i*(Wrd^>; i^iotunes ^tttt^eii'iqe«Abdife 



— . i&9\ = 

»!Qjiiplqii€ia philosophas lYQwlaiwt pnijour iw-pnott^^r^ 
qu'il Vy a pas de . umiMepki^nl i ïiiçg^jf^es ^eM^ 
cQmmetfçîkà se fwwQienec, ff ,Que'fott«s-wu«»>lqi 4içe|t- 
ilgiî ^,TrTl<<î:JoTéïuteiyo^reMr^Bo»ne«(ept^ j;r,,Mi .np 

. rû«a©diq^^Jq»'ii*Bi lui ppdaitdi'aMi'otogw, ilil^ldisaiit <.i 

«irY.f-H( ilo^gteippa qiiei>tu ,e^:rçî\feftii iteft/eiQjUiX'îijJvi 

oPtatOQi*iyanfljcompafé4'J^cw^ BO iftni^al^ èifjflu&l 

pieds sans plumes, biogène pl,uiaaiup Qoq i|wt^il K#qhaHp 

sifi^ soAAmaBkWftu,i,i8tf,leiipQrito à,.i;AiÇftïl^miq.i.A^sg!itjit 
airàv^ H' Iwajl^ ooqi d^, icl^as(»W! ^oa ijpaaleiWi {et ^\\m h 

\ei4fiA9tp,m,m'ilim M .Vi^ol^ 4 )« .v^ilà ^j'lM»D«^,4fto 

Pl^tW-ri^ X'iHu^tfet maUr^ tut. obligf .^'eit»l*effoàj*e^t%o 
déft^itîo^ , . qi^M pe t anittx^l ata^ rdfr^^ 

Diogàn^^.iOn-.paseattt .p^r MégapeiliTiîiti d?^ ,Wtotgf[ 
tq¥|t,j^t]3iet des Q)0u4çr|^s bdiea.:€0^ye^t&4^4aii#i;f<il|ry9Pt 
b€iaw»iiip'«)iei|x, ûiirilw ^^f^ ifii mouton yqti'e^fa^iwnq 

Ajfaî-lil^per^fu., fpen(k»t qiu'il .wtpgeaihî dq (p^fcMicifiib 
sQiïifei.;rama?seffiJe^/Wètitçai dQ.[pai«r|SQuis^i$B.italHa^: » 
«4^.rpQWfiS(ftUssigî.ditril'>id^ peria3i*es.-,>^, jo,* o'['.n-it>f) 

Il fut un jour trempé par la pluie ^ quind^SQMttatlbl 
d$ï s,oiir*>aB4tea«i.'/<îeiw f[m^[^ p^gaUdaitfpjfer m^ iw«^»t 
coiïQ)^ssfe9><^.i^Plato«.fpiir5se Mtrpwa làjppr tbW*çflk >Mb 

ditfTiî jf< ,Si.mmft Ywte3«qtt'il' «qit vérltaM»i»iç«t)^slb€«iTii> 
reusK'pltez-JYPtjs-rea etriiic»^ le» p^gardçz, pnSf^ff^TJ^ jpuRt 
uiiiîbamnw Iuiidi3rnipa;iuift SPi)0ietf>« Jej^ii^ffavBisj^jafern 
dit-il , c,qflap( jô, du6$e .«a^oberr 4a9s^ 1 1«§ rwerM^'*4fle a 

arafléftj ^ » iUqci [ awAre tfoi&^ l il r di* q^ pôW u^^i^i jÇn 
soflfflçK fil!lui»ffaî'lai4 iii|ii;eaBque,'fM-rM .tir;/'»!., k -rnfMfi 
i;lif^4ÎA$^M runnjotor deft[Qwpsrjd0,nppjngû»»(a 

lui disant : a Va te plaindre, tu auras 3,00X).JiiiYf§^)q 
d'f^lPf^e. ^>. l^ lefifdamain V Diogèi^e pvitijiiOig^ttti^t de 
feç,)e*>iaBa.dfin|wi5i|kn| grands <W^^^ def^Bg^r îla îlôteio 
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une.pareille amende, » . ' • " " 1 , '' ''' '^' "'-' "^ 

.n.^sçf^fi VAP.f',9Mi:t.Ijii, demanda s'il cçoyait^.^^l^.^ 
fi<^^/^e8_d^ux,,-;r «,Çompeut_ àe^le croi^ais^^è "^ j 
puisque je sais qu ils n'ont' pas de plus gràinl ennemi 

Diogène voyant un homme qui s^\^Yfà.t.^d^aii^^.^ 
4:e^]iipoïw;. se, fpftTJPffi,.;, >?«!#,;,: ,f<,,f^u«^. ^j te 
îT.laiyerftB jiîçqfl"^ 4Q|^?pn^,çela:p^j.t'fiiï^Dêq%ailjÇ}^^ 
,rtfiliï^,,<ijeSifeTitçStdft^^minair,Qjp^? P^, .(jup^ c|)^ ^ 
» te délivrera de tes crimes. » "' ■■^ 

;, ,[Jl..li4ftH»mtiitPUç. eevi?; iqiU,fie,p]^^ijja,i,çntj4iç.,,laJfor- 
.tHfle ,i«îi ,dis8Bt;iqiu^;le?.l^p?jg?ie^,dpipa^ji(e^t, t<w9jU^ 
ce qui leur paea^it, |6M:p u^i ^ftu,,jfHaiiç, û(?l^,[paf ;ce,.qjij 
>'«gtaHéfiJaW»p^Btf, ,; i., _.,;,[., 1 ■•!.,, /i-M i;> l',ii;p"c> 
i':i')|L69;Âithéi9dais^(piiaini«MntJ)ieauf)(n(Pj1^og§i^K4bsfjt 
fbùetifsr puMiqûemâiltjptot jfuoeJbotn^i^jqub^i^iÇ^^ 
-«on[ tonneau attiiui!eiiii4oQinèr9J9ti4i|k)auit^§^^ juijia < 

Tout le monde partait dft 1iqnbeiiridai>:Call(athèBe<., 
')Jur'êléfit''tdds )|eâ^j(»ai%và'JfaBB<bbnBe[ (MpeikXi) ttble 
d'Alexandre : et moi, dit Diogène, riettonveiCallb}- 

Gratèrç fit tout ce qu'il put pour ratliret<-^4b<tt[ \nk 

'iâ^trt]fi6gèiâ'e''lÀl"dir ji^^n tMâit <b4Mi«d(lp-^i«U^ ne 

mânpr'lifuem '^sd' a>']imaéé ^Ufe'^'feîM* '^vtëùna- 

''^nîâqilem'éhf<laù^'A)Bl^jpa'làiè. "'' '-'' 'f''[ "-ud v,,uoo 




, », n'a paç besoin de Rerdipcas, ni de sa grande^ 'Bour 

^^;"y{vre"heurôux.'y''^ «.T&éi^É ^s'^ètlèilii^llV^I lës'aïeux 

"» son^ torgi^ryiV<i'^cl5ô^aer4^Vi0àihL tUïkiii^À,'^'»^ 

)» t^Wlés'agr^mehtk'qui-'^-mWi "iUliiém'^dmMmt 



» chère et a se parfumer. »' , ... 

Ce philosophe vit une fois, des juges menaÀtaii 
supplice un hqmiifé qui avait Voie titié petite fibié tteps 
le' trésorpiiblic! irVonà ^de grands ^oTeursVdîlî-if, <ï^?ëà 
;5^nàuikeït'^un petit.' V' '^ •■ '• '• 'V -"■ "i •"'I-u.t 

Il dirait qu'un riche ignorant est une brebfs obiiTëi^ 
tf'\i6ë''tbiib'6ri'«i'of. •''" "■■ •■'■'' "" '"" ">' -"i-^-'-nJ 
"1 tiTû joftrv'Matit au'ririlïéti d'uto itiafèbér il Uftmitr&vsè 
i^atté-; 'Ah'r tià^ 'plaise aUx «iëti?^, tiRHly ^'â^foi-oe 
^ iué'gràiftér'lé tëttti'e , je puisse me faire ^«i^sett^lei 

faim. .'•n;-. •.•.'■.'• f".i/,: .[, ..J -, 

''' Il 'ipri'Ait ' ^iiéUjéms 'des btattieâ de lUi ' do«b#de^ldes 
gtrf'ï' dti 'Itti 'ëri-'déttàttd^it la «aiiëh^^c'èst. «iflJ, 
laîtiir,'iië"itf'a'ccotttuùi'è^ èl'êtrè'reruëé:! ' ' î "p v> 
Quand sa pauvreté l'obligea à déthaAdldtl'àVfnftoé!, 
tf diUfrâu' piéttfitfr^qvll fï«a«aMtrqit :'R ifiiiitti/as'.léjà 
i^Jdo'n^'l|U«l<)<ï«'tthOi^ àiiqo^l^il-uttV'ffpsHiiuiii wuù).to 
» môme ^èëf eA'si'tU'tt'aB^ jaiiiai»4'i4Q ikoDo6<à jms»- 
^BQiitiélli<tovDJnaeaoit!q>t>t wiiOi,.*>.,,l ■'■.<. .,,,1 ■.<, ni.i' 
■MO ^iàU>vpib> Ieprrdésirti4éré^é8jsi»ilt vlfr'lSiï^fQe|.dp 
-tdtiaJeB/ipaiheoirs. ;■»',' ■■_•.•>•([ j-. ;,,••! t., ■j'.hm.yy/. h 
Que ceux qui gouyement m'^nt^<^\K>Je»,f^îuffiiflffi 

.dm peuples ':!'f.'' 11;: i^ ),..j 1: [u, .;•, ]i.,,j !,( .,rwi:-r) 

•MI Qi«ftileSib0iW^flSfifiBfi.PCfl;iVjps)iPor^ra».t|S ,d!^s^jdiwjç^; 

r.iiQWf^ ■mnPf^'^ te,i«pM(rr^: ^r^ .Ti|\e^,,âa',\iw,jÇ|i^- 
cours bien poli est un ,fi^f|^,jie,;9a^^|,lÇt,,q,^j[e,};âffj9,^^ 

, riJ^fJw,f^W«n4ft,R^0H':|*I?.®! ^stUf^t k j)lus ma - 
Jt.Jje.tt'J.'À^.y.a.dS. fiejll^ur dan^jem^njje ]^:^.,<^l^ 



-:HMr^^r.Ru..ii f 



. ! • .'ï ' »îi jl .» ^^',,[ 



flipft ,iffW§f jeft,^|l^;gs jr^ppo/tq^V," fe',^^^^^ 



6tf lÂyferhamJa pôur<j[uor For est tf'ufaè lioàîéor f^le, 
«r (î^est j[iaï*feequ'il y a beaucoup d'eu vieux, répondit-*?! . ^ 

Hîk (yfan lui demanda aussi quel airain étaîé le 
]f)lus prb^e à faire une statue : <c C'est celui donÉ on 
a fait celles d'Hartnodius et d'Aristogitbn , grands 
eiinemis des tyrans. » . i 

Comme Platon expliquait ses idées, et parlait 
de fe fdl*me d une table et de celle d'un veire : « Je vois 
» bien ti^e table et un verre, lui dk Dîogène ^ maïs je riè 
JD sais ce que c'est que la tbrme d'une table ni cellô 
» d-uti verre. » -— <r Cela est vrai , dit Platon , car 
» pouir voir' une table et un veri^ , îl ne faut avoir 
» què'des yeiix, au lieu que pour coiînaître là forfrië 
to d-uné table ou celîe d'un verre , il faut avoir ^e 

* l'esprit. » ' •' ' '"'■ 

* Oh tJemanda à Diojgèrie ce qùHl pensait deSo(*a te ^ 
^ C'est un fou, répbndit-il. »- - ^^ 

' Un joUr il afperçut un jetmô homme 'qui rougissait î 
« Cotirage, mon enfkntv^lui'étt-il', Véilà là couleur de 
1â vertu. a> ••';' '■ ''-: ' " •^■^- --^ ^ ^ ». 

V Deux 5iirisconsultBi^ lé choisirent pour leur airbitre ; 
îl les cofudamna tous les deux ; Tùa p^rce qu'il avait 
volé et Fâutre parce qu'U se plaignait à tort, puis-- 
qu'il n'avait' ' pérdii que ce qu-il avait -tolé lut- 
même à un 'autre. I • * .. , 

Quelqu'un lui demanda s'il n'avait ni valet èiser- 
Tante^^i <t Kon, répondit Diogènei » Etqui vous enter- 
rera? ft Cesl celui qui aura besoin de ma maison, » 

Un hôtomeluJ reprocha d'avoir fait autrefois de 
la ' fauske lïionnaie : — «Il est vrai, répondit-il, qu6 
dans uni temps, j'étais ce que tu es aujourd'hui , mai^ 
jamûii^' en ta vie tu ne deviendras ce que je suis. » 

Arîâtippe le rencontra un jour qu'il lavait des her- 
bes pour manger, et lui dit :' « Si tu savais te ren^ 
» dre'aièréàlile' aux rois ,*tu^r n'aurais pas la peine 
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.» ^i i^p, cp^iv^aifigaiislô plaisir qu'il y a à tay^fh^^^^ob^tr 

. . Qp„lu},;4e(nan<la W joWideiiquçlifiaKs.. jyi(;^itHl<^l 
if^p^oiulit qu'il était citoyen <iu.i»op4^., vouluQt loontr^f 
par là que les sages ne doivent être attachés k,^xwtt9^ 



.J • - ' , . . ■ '. • ' 



i^ysq ... ■ r ■ 

. pjupQd ou lui demanda si la mortte&t m im^)» M d)> 
qpjçj pjt^, pu^is(juçf pq^^s ;Bp la pw,. Iftrs naélnie 

q|i>H9.es^.préseDte. , . . 

,,, .Aqji$,l^€pQ étant dans^soB ]i\ hiea-maljeic^^/I^ipgèQ^ 

^i. jp^sjç^;^efs^ièi¥^ yisite, il entra» un poigna^^i^siçhé 
sous son manteau. Antisthène lui dit: — « Ah I qui 
e^VrPP^, f^pijj nfv%4^JtfTPri^, dpg .f|pHl^ifrs,,q^^ j# WWfifr© ? » 
Diogène tira son poignard. -~« C'est jce^Vri-fli' , ;j Iw 
à\\rM.j»- ^,ffJ^,(}l^vqhq^M m Aé}iym. àfi ro^s.dpu- 

Quand on disait à Diogène que beaucoup fjlA^Sf^ 
s^iïWffli^tfiflt J^e,rJl^^:.r^.« ;Q^lialpftrte, r4pqndit-i*, je 
jR^.ti^pgpour ladgué, et peut-être que c'est d'eu^ qi|^ 
Jg8j(^nep,,^ ^94tt^$i,, IqFsqft^jip <qçjB|reftk,tevr5,. dm^ 
^gri^Çf^t, et. qu'ils paraissent rire, a .MaiSj ;luii df$^j|7 
on, ils ne se mettent guère en peine d,e$. ^n^s.fT-r « ]g^ 
îûoi,iSé|)k9(iè4itrj^^ je,i«? §Quç|p aftpsi tçès-pe\id'ewx. » 
•1 <^lqjiji,Vq lui demanda pourquoi, tovH, le' mpp^ 
l'affli^fe^i^i^i^f /-- « C'est, répondit-il/ parQe^fifr,4f 
fettg,^flQ^]^,au},p^.donl^e^t, que. j'aboie après. cpux 
W/.neiWfl flft^pi^ti.W^jeliqpe jfijnorçls.les,fflié(5h^te,jf 
9P:i^ij|^W#4ja: quelle espèce de chien il. é^ftiit^-tT 
« Qi^n^^ri's^^ fkivû^ , dit-il I je tiens de la nature du 
I4vîiiçr.,j jjQ, çfifepsg.jtqiijt Iq monde ; ivre , je tiens du 
^»P%) iPnWfff^ V>u^> <¥^?!iqBÇ J§ reflççn^^^^ 

marchés et partout où la faim le prenait. 



Ua jour qu'il royept^t d» La«iMéiMlia)ài Atljfèiies v 
on lui ii^mçiidfi . 4'oiù il.,yeiiai,t t -Hc^Je. i4é|us)iik€kez 
des hommi^s,, répofn4iWl>) ofa je cetoupne-fchëz^deB 
lemmes. » ., , ,,...♦ .-n ■.. •.tr.."'<t îîI'Iî»' •"' • 

Diogène comp^r^ft .or4inairemeufe les beHeisi'eourtî- 
sanes à d'excejil,çnj( vinj empoisooDé. Il les: appelait 
les reines d(^$roiSj,pa|^equ'e)|es<obteiialeQt d'aux tout 
ce qu'elles .voulaicinJ;,t, , . , u - f .m 

Un méch^T^t , .at^lè,te qui mouraiit de. foimdaQS Ai 
professioQ ,, s'avisa, de . se fa^r^ii^Dédocim DipgèneiJe 
rencontra et lui dit : «c Tu as à présent uq.l)eau moyeti 
pour te vpngér.de cpux qui ,t!ont battu autrefois. » 

Un jour il aperçu|t le J^ls ^.'fVne courtisane qui jetoU 
des pierres au milieu d'une t;roupe ; <x Mon enfant, liitii 
dit-il, évite de frapper ton père. » • . ut, 

Quand on lui reprochait de bpire dans des caba- 
rets, il disait : « Je me fai^< bien r^a^er dans la boUr 
tique d'ui^ barbier. » «' , . , 'i^[\ 

Quand oii lui demandai! quel profit il avait tiré 1 4^ 
sa philosophie : « Quand elle ne. m'aurait servi qu'jà 
me préparer , à souffrir tout .ce qui m'arrive^ j'en, iserais 
content. » ..,,... . ... n i 

On liii reprochait de iQger dan^; des ,lieuK mal pr^a^ 
près : « Le soleil, dit-il, ^nlre bien, dans^ des endri<i)â4p 
qui sont encore beaucoup plussalegf, etil nes'ygâte paa,» 

On vînt un jour lui ppésenter^^p ^euniç. jbomme pour 
ètré^on disdpjeet,(^ont.Qn,lui,d^ajtitous le^biws ima- 
ginables : il ^taits^ge,^j(l^intjére$^6^ dfilionp^^^ 
et très-instrîut. Diogène écouta tçut. fprt.i tranquille^- 
ment : « Pp^iscju'^j est|pijjficcqmplii, djtniJJHiiA.u'» a»€un 
besoin de mpi J |p()yfâu()i donq^jift^ V|?WÇ»P^]VQU8 î i> 

Denis le tyran, a^^^aypir éljé yçhag^ durroyaiim? 
de Syracuse! se ret?^^^ pys^uycçtf^tK^^hitr 

gea a instruire' la,. je.ufl€!^?e^ ,JR^pgèue.,ej|,tr^,mft;jOuj 
dans son école au moj^entjOÙ lep en£an,(;s,cria|^jt« Qei^i^ 
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craft c^é Dtogène venait )e consoler dans ses misères. 
-^ « Diûgèoe, lui dit-il , je te suis bien obligé. Hélas ! Ta 
"vois rinconstance de la fortune ! — a Malheureux, 
» répondit Diogène, je suis bien surpris de, te YOir 
» encore en vie, toi qui as fait tant de maux dans ton 
». rcyMime ; je vois bien que tu n*'es' pas meilleur 
» maittre- d'école, que tu nas été bon roi. » 

Voyant un jour un homme et une femme (|ui faisaient 
des^ salifiées aux dieux pour avoir un fils. — « Vous 
■sbogei^; plntôt, leur dit-il , à demander un fils qu'un 
ihotuïôtd' hotome. » 

' Il disait- que les gens qui parlent de k vertu, sans 
éti^eiv^tuétix, sont semblables à des instruments de 
«ibs)€fcië, t|tri donnent un son très-agréable sans avoir 
aucun sentiment. » 

• ïl» répétait 'souvent que pour vivre heuréijixjl faut 
Vivïfeeb pbifosophe; que la gloire esît l'appât de ta sot^ 
tise, et que ce qu'on appelle noblesse en est le masque. 
Que présfcfUe tout le monde vit dans la servitude; 
les. esclaves obéissent à leurs maîtres et les maîtres 
à leurs passions. Toutes choses consistent dans 
Tusage ; une personne accoutumée à vivre délicieu- 
senjent dans la mollesse et dans les plaisirs, ne peut 
jametis s'en passer; au contraire le. mépris de là 
vie déllèieuse est- un vrai plaisir pour les gens qui 
sont ac€(Hitumés à vivre d'une autre manière. 

11 oroybit 'que la pudeur est une faiblesse ; lui- 
même ne rougissait, pas de faire devant tout le monde 
les choses lefs jWus iùdécentes. 

On Mi demanda un jour où il voulait être enterré : 
— « Auïnîlieu de la campagne, répondit-il, » — « Mais 
ne crâignéi-vous point , lui répliqua-t-on , de servir 
de pâture' aui oiseaux et aux bêtes farouches? » — . 
klV fattdr'a' déposer mon bâton auprès de moi, répon- 
dit ïiiogèiie, afin que je puisse les chasser quand ils 

40 
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de sentiiBQpt ? » -^ « ^t qu'importe ^oqc, s'ils pe flasiw- 
gentr ou nouy r4pondit-il , puisque je ne lesi^ei^tjr 
rai poini;, » ^ ^ 

Quelques écrivains disent qu'à l'âge de 93 ans, il ma^^ 
gea un pied de bœuf cru qui lui causa une si grande 
indigestion qu'il en mourut. D autres aiBrment . quie 
se sen);9nt accablé de vi^illesi^e , il retint son balein/e 
et se fil mourir lui-même. Le lendemain, ses ami^ le 
trouy^ent morti enveloppé dans son manteau ; ils. le 
découvrirent, en se doutant bien qu'il ne dormait pas^ 
car ij avait l'habitude de dormir très-peui 11 y eut uuf 
grande contestation entre eux pour savoir à qui l'ei^^ 
terrerait. Les magistrats, e^les anciens de CoriutI)|e 
arrivèrent à propos pour les apaiser. 

Dlogène fut enterré magnifiquement à Cori^tbe ^ pr^ 
de la porte qui est située vers l'isthme. On érigea à oô|^ 
de son tombeau une polomne sur laquelle, on. pl^g^ 
un çhipn de marbre de Paros, Lamport de c4 pW* 
losophe arriva juf tendent le même jour qq'^j^^an^-i- 
dre-le-'Grand mourut à Bal)ylone, 3j20 ans avai>ti.-G< 
Diogene fut hoi^oré de plusieurs statues que différents 
particuliers lui , érigèrent après sa mort, avec des ins^ 
criptioniB fort l^onorable^, ; 



C raté « 1 e • Cy il Iq ue* 



Cratès fut Tun des principaux disciples, du fqmeux 
Diogène; il était filsd'Ascondus deThèbes, et descendant 
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tf itïie^feîÉûîllè tt^S^renmrquabte, qui possédait de grands 
iflêffiP^AssteteâP «ff jôtir a uBe'tragédie ou il remarqua 
ijiflp^êlëplitis quittait foutes ses ritheàses pour se faire 
cynique, cela toucha tellement Cratès, qu'il'^résolut aus- 
BÎWff d'embrasser le même patti. H tendit tout son patri- 
*^éî?rie plus de- 200 talents, qu'ir mit entre les mains 
'iS'éta batoquier , et pria ce* demfep^ereiidre cet argent 
W^feiÈJ^ enfants s'iïs se trouvaient avoir peu d'esprit; 
mais s'ils ataietif HSsei d'êlévétfôn d'ànàé t>ôût ^êtré philo- 
sophes, ffliii ét^it permis de le distribuer aux citoyens 
de Thèbes , parce que les philosbphëà n'oM Besoin de 
rieti.''9eS parents vinrent le prier de changer de ré- 
solution et de prendre un autre parti ; il les chassa 
dfé^sa'fiàaîéon'^iôn lès poursuivant à' bôups de bâton. 

Pendant Tété , Cratès portait un manteau fort pesant, 
^'^^Élafît^ très-!égèremetif ^êtû 'dâhs la -plus grande 
Hèiiefef^'êe Thlter, àflû^dè é'adèétftiilïléî^ à toutes les 
feaftéifajië^ies du temps. Il entrait effrontément dans 
t6tfieà*àortes de înaisons pour faire des réprimandes sur 
l^^iSlôsei qui lui déplaisaient; îl courait après les 
feteAicîà'^dè mauvaise vie, et leur' disait des injures, 
àtitt^'^'^fe^s'én attirer à lui-même, et de s'accoutumer 
jM'c^^?i^h aies souffrir dans d'autres occasions. Il 
vivait assez durement, et ne buvait jamafs c^e de l'eau, 
comme tous les autres cyniques. 

L'orateur Métrocle n'osait plus paraître en public , 
parce qu'il lui arrivait en parlant, de laisser échapper 
certains venjiji, *jcl|Mft ie^l^uit lui faisait tellement honte, 
qu'il s'était renfermé dans sa maison, où il avait résolu 
de passer tristement le reste de sa vie. Cratès, l'ayant 
entendu parler, mangea aussitôt une grande quantité 
de lupins, afin de se remplir le corps de vents, et s'en 
alla au logis de Métrocle. Il lui dit de belles paroles 
poù'^^liii^faiife'doflnaîfrfe^qtf il ne devait pas avoir de 
bon îeV puisqu'il n'avait fait aucun mal, et que ces 
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choseâ-lè ai^Hvant i tout lé monde ^' U serait, lorb 9^-^ 
preaant qU'^elied'-ne ^ lui ''arriyaàstenl < pas aussi . . Pefin^nt 
qu*il pïarlait, Wlttipins qu'il avattiibaDgés faisaient! leuv 
effet; Ld bonf ex:einplc de Cratès Bocouragea .tellâio^t 
Métroele,' qu'il- reconnu! sa faiblesse. Il de teiib au- 
dessus dte tout^ sortes de biens^anfies, brûla tous le^ 
écrits]de Théophraste, sans les avoir étudiés, et s at-^ 
tacha à Cratès, qui en (it ua fort bon cynique»' Atétrocle 
se distingua aussi parmi tes philosophes de Ift ^eqte, 
forma jplusieufs disciples ' qui eurent de la réputaliop ; 
mais à la fin , comme 11 àe sentait vieux et. infirme , 
le dégoût de la vie le prit, et il s étrangla lu^-mêm^. 

Gratès était fort laid, et pour paraître epeore pLiiis 
extraordinaire et plus, hideux, il avait cousu des peaux 
de ihoutons piar-dessiis son manteafu, de sortes que , 
quand on Tapercevait, on avait peine à; distiagueur 
quelle espèœ d'animal ce pouvait être. U était d'ail- 
leurs fort adroit dans toutes sortes d'exerciges^ |, et ^ 
quand il allait se présenter' dans des lieux publiqs 
pour lutter ou faire autre ehose, tous ce^x qui s'y 
trouvaient né pouvaient pas s'empêche^ de rii;e ^ ui( 
cause de sa figvre et de son habit extraordwav^e^nli 
ne s'en ëtonUait point, et, levant les maine, Àt disait en 
lui-même : ce Prends patience, ô Cratèsrceux qui se 
moquent de toi à présent^ pleurenaat dans itio^inislapt, 
et tu aui'asle' {Saisir de voir qu'ils t'estimevo^t b^weux, 
lorsqu'ils se blâmeront eiïx-^mômes die leur tl^etév » 

Il allà^ UÀ jcmri prier un maître d'accorder «upe . girâce 
à un de ses disoiplesi AuiMeu.de lui ejo^bra^^tif .les;g$h 
noux^ il luî^embrassa Jos cuissesi /i cf^m^Mr^f{^\ trauysji 
cela fort e^j^aordiuairee^ voi^ut s'en fâcJtif^:.,: fiqu'iiQi- 
porte, lui é\t^tatà^,-^toB.Qnmt& ne son^Ml^ p^i^^ k 
toi comme tes'' gcmofix ? » . •.• 

Lea magistrats d'Athènos l'accusèi^ept de.port^o^ 
linge sur lui coptre leur défense : Théophraste en gprte 
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bi€ffi âiMiv leur dit GriaiAès» je puis vou& le faire \oir« Les 
Énagistrats ne pouvaieQt le croire; ils suivirent Crûtes, 
({ut'les mena dans la boutique d*un barbier, et leur 
ihontra, pour se moquer. d'eux, Théophra$t^ qu^ avait 
autour de »hii' un linge à barbe^ :<« X^neaSi ileur - dit-il « 
ne Yoyez^Vous pas que Théophraste porte aussi du 
lihge ». 

ll'T6ulait que ses disci|iles fussent entièrement dé- 
tdcihés dès biens de ce: monde». «..Je ne possède rien 
que tùôn instructidn:^ dîsait^l , j'ialabandonné tout le 
reste aux geui&>qui/aimeBt le.fd$le« Il les exhortait à 
fuir les plaielrsv parée' que rien nlestpluB convenable à 
uïi'phitosôpbeqiie'liailîberté, et ff;a*il n'yia pasde maître 
plus tyrannique quieta Volupté» Il dûsai^: «t que la faim 
fayl passer rdmaitr,\si ce remède ]t'e$t; pas suffisant, 
leMCeoips ordinairement en vient à hput d. 
< 'Quand il parlait des mœurs corrompues de son siècle, 
il be pouvait s'empêcher de blâmer la folie des hommes, 
({Ui n'épargnent point l'argent pour des choses. |ion- 
fetises , pourvu qu'elles soient cuAfoirmes à' leurs 
passio^is, et qui regrettent la moindre dépense. qu'ils 
tbnt po^r ce qui est honnête et trè&-profitable. . ^ 
* C'est lui qui a fait ce journal , qui a. depuis été si 
célèbi*e : « Qn'on donne dix mines à un cuisinier» et 
)i à um médecin une drachme; cinq tal^ts à uaflatlj^ur 
» et àrun bon conseiller, de la fumée à une cour^tis^ne, 
» un'tdfient et une obole à un pbitoscrpiie ». ; 

Les ilianières tibre? de Gratès plpi?ent teHefnent à 
Hyparcbia, sœur de Métroclès, <{u!elle ne voujiut pas 
entendre parler des autres personnes! eonsidéuables qui 
la recherchaient avec enipresseiiittft();>'e]é|a^^ un^r^ vraie 
rage d'amont,; die idéelara^àt ses paretits qa^i si l'on 
ne la mariait pas à Cratès, eUe^itaerait.Sesr parents 
#cntUOUt fee^^tfter^rentjpoUrlui,^^ cette idée; 
liàiâ ï\^ A Y pK^eht^jamaisf réussir. Ils prièrent même 
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• 

Gratèsde la détourner^e cette t>â9€dutiaoijl«p^tk>^he 
essaya; et ne pouvant réussir, il se dépouilla devant.etiei 
pour lui faire voir sa bosse ettSpn corps toutde traversât 
jeta aussitôt par terre , son manteau, sa besaoe et son 
bâton, afin qu'elle ne fût point trompée i et lui ditt <: 
« Voila ton mari et tout ce qu'il possède; rega^d^à 
présent ce que tu veux faire; si tu m'épouses, je. fie 
veux pas que tu aies d'autres richjesses »^ Kyp^fiQhia, *ne 
balança pas^elle préféi>a Ccatès à tout ce qn*eUd av^it 
et à tout ce qu'elle pouvait prétend:refi SHe fs' babilla *f^ 
cynique, et devint enoora plus eifro^tée que ^(^ oiitri^ 
Ils faisaient ensemble les choses les. plu& infâmes au 
milieu des rue^^et des* places publiques ^ sa«3 s'Inq^^iéter 
de personne. Hyparéhiain'abandonnait. jamais son mari] 
elle le suivait partout, et altait dans toutes les as- 
semblées avec lui.' ' j j ; >• . 

On peut répandre à ce > lait , qu'il « suiBt qii^ les 
peuples des nations civilisées soient sujets à Jaibonte, 
pour qu'on ne «se mette pas en peino des oboa^s in- 
fâmes que* fond les nations barbares, et moins encore 
les animaux. Cette réponse me parait sans réplique* 

Un jour, leS'deux époux étani à un festin jôhea Lysi- 
macbus, Hyparchîa posace sopbigmeà l'impie^Théodore : 
<c Si Théodore n'est pas blâmé de faire ceriaiae&<Aos9S , 
Hyparchia peut fairecommelui, et ne dioit paâétve blâr 
méenon plus : or, Théodore en se frappant lui^mêtne, ne 
fait rien dont un -puisse I19 blâmer; donc, ajduta-itieile, en 
lui appliquant u» soufflet, Hyp^rdiiafrappauttïbj^iodoref: 
ne doit pas être blâmée. Théodore ne réponditvriepi à 
cet argument , niais àl «arracha le manteau de 4^u8 
l'épaule d'Hyparchia, qui n'en parut pas plusét(Hinée« » 
a Tenez, dit Théodore,' voilà unefeaune^ui st q^liitté sa 
tapisserie et sa toile , cela est vrat,iré}K)nditJiyparcfaia, 
mais, crois-tu quej'aie'si mal faittle' pF^féraLil^tphi-^ 
losophie à des exercices de femme ». ^ -r- ' 
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Pu mariage d« Craies et d'Hyparchia naquit un fils, 
nommé Pariclès , qu'ils eurent grande s<mi d'élever 
dans )d philosophie cynique. ^^' 

^ Alexandre demanda un jour h Cratès ç'U ne serait 
pasbouteiil qu'oui embefUtt sa patrie : «Qu'^^il besoin! 
rëpbbdit-il, quelque autre Alexandre viendrait peut- 
être la détruire )». 

Ce philosophe disait : a Qu'il n'y a point d'autre 
patrie que la pauvreté et le mépris de la gtoire; si)r les- 
<|Uels la for tunel n'a 'aucun droit; qu'il ôlfit le citoyen* 
dé Diogène ', [et, par conséquent ^ e^zemf^.' de toutes 
sortes d'envies. ;» ' I • 

Il irrita utf jour le musicien Nlqodiloihe j qui lui donna 
uO-si' grand coup de* pding, qu'il'iui fitiine hosse au 
front. Cratès mit sut cette bosse tm morceau de papier, 
sur lequel il avait écrit : « Voilà l'ouvrage de. Nico- 
drome ', et il se promenait dauis les? rues avec cet écri- 
tésu sur le front; » - . i 

Il disait : « Que tes ricbe^ss&s des grandsi seigneurs 
» sont comme les aTbresiic[Bif naissent dans les monta- 
» goes et sur les roohqrs inaccessibles; qu'il n'y a que 
» leë milians et les corbesio?& qui mangent les fruits de 
» ces arbtes ; de même a^[i3siv il n'y a que les flatteurs 
)> et le& femmes de nlauvEise vie , qui profitent du 
» bien des grands seigiieurs; un triche,} environné 
» de flatteurs, est uâ^eau>au milieu' des loups. » 
- Quand on lui dem^njdaiti^qu'à quel temps il fallait 
s'appliquer à la phélosopl^iu i il répondait :. <ir. Jusqu'à 
ce qu'on ait reconnu qub<;lefei gens à qui on donne des 
armées à commandèn^.l n« sont que desr. meneurs 

d'âneS''». '; î.r'j:r ji'.Mi n-' ».<j '. » . l 

Cratès, aîfiisi qutt" tous; lés ) autres cyniques^ négli- 
geait toutes les sqienees,'^ èxcejité la* morale.' Il vécut 
trèkrlongtemps; il étaifi tout courbq de^ vieillesse, dans 
les dernières années de sa vie. Quand il se sentit ap- 
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procher de sa fin , il disait , en se considératît r d Ah ! 
paiùvre bossu , de très-longues années vont te mettre 
atl %thbeau ; tu verras bientôt le palalô deS eîilers )^.' 
- Ce philosophe mourut de caducité et* dé défaillance, 
l'année 328'avânt' J.-G. €>est luï'qu?'i été % toaître 
*é &Won, ch*f de la secte' sî' renommée des Stoïciens. 
-^^••SaSbt Augustin , danâ la cité Ôe Dieu ,' liv: tiv, 
chap. '20 / croit que Crates et ceux de sa secte M tra- 
vaillaient paà véritablement à la génération ; tls n'en 
fttisa^nt que le semblant. 



1 1 



Pirrhon* 



> . I • . » 
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I ' 



Pirrhoo , fondateur de la secte qu'om * appelée les 
Pirrhomens ou sceptiques , ét^t &\q der;IfliBtarquie i 
de la ville d'Ëiée, dan0 le Pétopooèse i>oiL!^lîna<iui| 
vers ran; 3.10- ) avant h-G. U ëi'appHqua idb'dbobd ^ ki 
peinture, ensuite il fut disciple de DrisofDt^): et. lédàu, 
dii phdjloeopliiel > r Apa^ayehue (1 > aciquél .< îIm s!M tpeha . tel - 
l€tBi0tab,'« qu'il lelsiifUTijt^gftts^e dans» leb 'Mbesi.lfea^nt 
ce ) ion^ iifoyag< (Brrhoni éut'uftte^ès-grândebiBdei eon- 
verlBer.rayw;ll«iMage6i' Ijs&^&ymnoeopbisrte&ietMtous «les 
phiIoflopM6jOmdniiaUjX!Jri4>pràsfis'4tpe>4 ftkad dp 

h»ia»({(!lî)iniùDSviiîl! oly liroujgà^nMi^uiifûtitlef (HOMDteatbir; 
ii iui;lpai!ut(qw< tpifites tohoseataaiit/îneonKprébânsiliikB ; 
que te 'itiéràté est «aebéeidarns »le forididi'ain aMmel < et 
qu'iliiily Itnn0tt[<â9eip}us'rraiaralnable qua.deidotttdr'de 
tout* etdeine-Jamail^f'jrreia dléfinirv< -»! , ;i ,!> !(|;i; / 
' .11 dirait que Aous^rled ho^imesr ràg^t 4M&iivi^><sur 
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centaines Qpînious reçues; que chacun ne fait Tien que 
pan habitude, et qWqn. ex^n^ine chaque chose par rap- 
port, aii^v k>iB et a^x contuiaes établies daflit&'<^haque 
pa^yS'if mwaf <i**Q» 0^ WJt pasi $i.€e&A0isT^lfir3Wt, bonnes 
0)tmfW^seF« Pap^. )e^ cooimencemèat&r Birrhon était 
VAWÎ^oft. ;pçu connu, et. exerçait la profession dé 
p€^)]rtre/ {:{ qi^.a, (gardé longtempf^àf Elée.fdu^ieprs^de ses 
o«Yr%9B8v) )QU.< iJ[ îwmt fiart-bie» r/éus». U. vivait dans 
UPPfrgfl^udftoPpJitwie; f^t ,nejse. trouvait, dî^ns aucune 
assemblée; quand il faisait (](^,ivpyagesi,'^il ne disait 
jamais à personne l'endroit où il allait. Il souffrait tout 
sans se mettre en peine de rien. Ce philosophe marchait 
droit devant lui, sans se détourner ni des rochers ni des 
précipices, ni pour aucun autre péril; il se serait plutôt 
laissé écraser, que de se ranger pour éviter la ren- 
contre d'un chariot. Il y avait toujours quelques-uns 
de ses amis qui le suivaient pour le détourner quand 
il était nécessaire. Son esprit était toujours égal , 
et il s'habillait en tout temps de la même ma- 
nièrej! »Q(«|«Bd il' parlait «à quelqu'iÉn , et. qu'on ne 
récqutditf|ias, ou q^oû le laissait seul i, cela ne l'em- 
}]fèqhait ' pas > de continuer jusqu'à ce qu'il eût achevé 
ce qufil 'avait à dire. Il traitait? tout le monde avec 
lanluémljdéférefldé. ': . , 

i >L» fk'épfitation de iHrrhon se répandit' en peu de 
leiripK par-toulfe la Grèce ; beaucoup de ge»^ embras- 
sèrent ^saidoûtrine : les habitants d'Elée, ^après avoir 
eoh.nu«'âo*i mérite,! eurent tant' de vénération pour lui, 
qki'ilslè eréèretrt Souverain-Pontife de leur^reHgion. !kes 
Athéniens» le! firent ensuite* citoyen de leup ville. Epicure 
akolait^iifoti^a* conversation, et ne pouTait'se- lasser 
â^admiiier sa manièrb de vivre. Tout le monde le re- 
ghrdslit )lcohmiqi untc tomme ^iviéptàblement libi^ et 
exempt de toutes sortesi*de troubles ^ (te vanité et de 
superstiti(»n&. Le~phitosof4te 'Pimon assure qu'il était' 
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respecté oomme un dieu sur terre; il ptosea tra«iqQill4- 
meûtiSB i4eftvec sa sœur Philiste; qui ^^tâit^age^femme 
de profession. Ce philosophe allait au^marché vendre 
de petits oiseaux et de petits cochons- : ti ^nettoyait 
lui-même sa maison , et était si indifféreijt pour faire 
toutes sortes de travaux , que souvent il s'ejterçait à 
laver les animaux les plus immondes. 

Un jour, un chien se jeta sur lui pour le mordre. 
Pirrfaon let repoussa ; quelqu'un lui fit connaître que cela 
était contre ses principes, a Ah ! répondit-il , qu'il est 
difficile de se défaire de ses préjugés, et qu'on a de 
peine à dépouiller l'homme entièrement, c'est pourtant 
ce à quoi il faut travailler de tout son pouvoir, en em- 
ployant toutes les forces de sa raison )» . ^ 

Un jour qu'il passait la .mer dans un petit vaisseau v 
des vents impétueux se levèrent tout à coup ; le vais- 
seau était en grand danger de périr ; txm9 ceux qur 
passaient avec lui étaient dans de grande^ frayeurs r 
Pirrhon était très*-tranquille au milieu de la tempête ; 
il leur montrait lin petit cochon qui matigeait à côté 
d'eux aussi tranquillement que si le Vaisseau eût été 
au port , et leur disait que les sages doivent imiter 
l'assurance de ce petit animal. ' - 

Pirrhon avait un ukère : celui' qui le pensait fp| Un 
jour obligé de lui feire les opérations les plus violentes; 
il lui coupa et brûla les chairs : Pirrhoh n'en fit paraître 
aucnn signe indiquant la souffrance. Ce philosophe 
croyait que le plus haut degré de perfection , où l'on puisse 
parvenir dans ce monde , c est de s'abstenir de décider. Se» 
disciples étaient tous d'accord sur ce qu-on n^ ^nnalt 
rien de certain; le^ uns cherchaient lai vérité avec 
l'espoir de ^a> trouver, et le^ autres :désesf»ér|ii0fitide< 
pouvoir jamais* en 'venir à boiit; d'autreis eùfin^ 
croyaient pouvoir affirmer une seule chose i c^était 
qu'ils ne connaissaient rien. Quelques-*unes de ces 
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opinions étsàmt^tk usage' avant Pirrhon ; mais , comme 
jnsquerlà ,. pjBrsonoe n'avait ifait profession de douter 
46 toutes choses 4 Ce philosophe a passé pour l'auteur 
Qt le chef de toiis les sceptiques. 
u La raison pour, laquelle il voulait qu'on suspendit son 
îttgementi est que nous ne connaissons jamais les ohot 
ses, que par le rapport qu'elles .ont les unes avec. les 
autres, et quoi nous ignorons ce qu'elles sont en elles- 
méme8< ^ « Les It^uilles de saule, par exemple, parai^iil 
9 douces aux. chèvres et amères aux hommes.; Ia>cigu^ 
)è. engraisse les cailles et fait mourir les hoopJUQ^^ 
» Démophon , qui avait soin de la table d'Aleixa»df^'i| 
» brûlait à l'ombre, et gelait au soleil. .Andjfi^iîs»^ 
» d'Argos traversait tous les sables de lai LybiOi^efl^ 
» avoir besoin de boire. Ce qui est juste di^nfifiiifli p%s, 
» est injuste dans l'autre; de même qu^lticQlqt)i p&Hk 
» vertu parmi certaines nations, esti>vjoe-^ ob^ 
» d'autres. Chez les Perses, les pères épo^entuli^.WS 
» filles,' et cbeB les Grecs, c'est un'iicrime iti^CH 
» minable. CbQz les Messagètes, les : Sommes nsooi( 
» communes; ^'autres nations ont horreur d'unc/tellè 
» coutume. Voler est un mérite chez les .Cîliojens 
» et les Grecs; chez nous, on punit in voLAxis-î 
» tippeiia une certaine idée du plaisir; .Amtisttène 
» en a une autre, et Epicure une différente die'ceJies 
» de r^n et de l'autre. Les uns croient à, la Provifi 
>» dencer les autres la nient. Les Egyptiens .enterrent 
)» leurs. morts; les Indiens les brûlent); et lesiPédniens 
»^^ les jettent dans* des étangs. C^ j^uî paiiaU d'une 
cartaÎE^ couleur au ^eil , paraît d'une aMitre àJa lune,. 
»v et encore d'une autre le soir à la lumière. La gorge 
»p.d'un pigeon paraît 'de plusieursepulfunsv selon les 
)), différents côtés dont on le regarde^!, Le vin, pris 
)i avec modération fortifier le cceui! ; quand- on en boit 
» trop, il trouble les? sens, et fait ^perdre l'esprit. 
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» "Ce qui est à la droite de i'nii, eStà^ri ga^eHié de 
» l'autre. La Grèce, qui est' orientàle"à l'égard de 
» l'Italie, ki occidentale à Té^rd de HCPefse. Ce ijui 
» est un mii-acle dans certains eftdroiW, est une chose 
)) très-commune dans d'autres. ■ ' '^ ^ • 

>) La différence des organes et des sensâ'jjrodillt, sous 
» Pirrhon, un autre sujet d'incertitude. Unepomtrie pâ- 
» raît pâle à la vue, douce au goût, agréable à Todorat. 
» Le même objet , vu dans un miroir , change selon 
» que le miroir est disposé : donc , une chose n'est 
» pas plus telle qu'elle paraît, qu'elle n'est telle autre. 

» Les changements auxquels on est sujet par rapport 
» à la santé, à la maladie, au sommeil, au réveil, à 
» la joie, à la tristesse, à l'âge, aux différentes cir- 
)j constances physiques et morales, font paraître les 
)> choses selon- qu'on est différemment disposé. Oh ne 
» peut donc assUrer dans aucun temps, qu'une chose 
» soit telle que nous la voyons : nouvelle raison d'irir 
» certitude. Le même homme est père à l'égard de fcer- 
h taines gens, et frère à l'égard d'autres personnes, etc. » 
Enfin , la contrariété qui se rencontre dans chaque 
chose, faisait que Pirrhon et ses disciples ne définis- 
saient jamais rien , parce qu'ils croyaient qu'il ti'y a 
aucune chose dans le monde qui nous soit absolument 
connue par elle-même, sans que nous n'ayons besoin 
de la comparer , pour dire le rapport qu'elle a avec 
une autre chose. Comme ils ne connaissaietil ilucunc 
vérité , ils bénissaient toutes sortes d'expliôàtfoiis , di- 
sant que toute démonstration doit être fdrtdee sur quel- 
que chose âè clair et d'évidetit,'*quî ri'éW pèis besoin 
de preuve : or , il n'y a rien dans le monoé qki soit 
de cette nature, puisque, quand les choseô* litJu^ sem- 
bleraient évidentes , nous serions toujours obligêfe de 
montrer la vérité de la raison fpii fait que nous les 
croyons telles. 
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, ; Cojfiwe Hontère , Pirrhou comparait ordiDai^m^Qt 
les, hopi_mes,à das fe\iilles d,'arbres qui se suvcèdeot 
^^FpétMeJleiufiit' Ws. un«ii aux aiilres^ ,et c|ont| Jes 
Oit))tlîTçnfi(i,,prem»^ft; lift pl^pe, d^s ,y^fili,^ qnf, t,0|PS'ep*:, 
Ce philosophe vécut toujoitrs tcçs-:<^B^idêré, el mourut 
L'*a^2^0, avant J,,-C., a. i'âge de plus de quatre-vingt- 
djs ans,. , ■ , . , 



Biou étudia un certain t^mps dans V 
cette école lui déplut ; il se moqi 
qu'OD y observait, et en les raillant, il 
à-fait, prU ui^ manteau, une besace e 
embrassai^ ^te des cyaiques. Cepeni^aut. coîn'me il 
y a.vait encore dans celle dernière, quelque chose qm 
ne, Je Qontçntait pas, il y mêla plusieurs desprécepte^ 
de TbéodçreB disciple et successeur d'Aristippe , de 
l'f^le dfis qyrénaïque^, Enfin, il 
lieu spu3 Thpophraste, successeur à 

Biop nya\l l'çsprit fort subtil, 
logicien ; ji excellait dans la poésie 
av^it un ^aie. particulier pour ]a gi 
la. f)oqne chère f et menait une vie i 
pl)i]os9phe ne (}eœeurait jamais to 
endroit; il se prioimenait de ville ei 
ù tous Ips. festins , où. soq, grand ti 
rire le mop^e C(^me il ^tait, tres- 
se, faisait uu pl^tisir de l'avoir et dt 

Bion apprit un jour que quc-^^,-^— -. _., 



Silje1r-^ë*iâë>'bbiëkMîë igtibiâMiëiist^V'tit tim'téMiéïA 
attlhifc» méMtitëbtéîiiferit'.' 'Atftî^i«à> eQVaVtf"tlfëï^éi- 
8lbfi'jiferdydnri>èftA)tféraisëi'V ' eX- Ixii '«t^:"<(''A#rèâ&Ss^ 
M'»'iic»<é(Uet<ésP'ton'é6to,itdû çôyb;itôh <rtq8thë','W'(ife 
» quelle profession"étéibli('leS''pàyedti».iU>iBHlh Itië^eft 
«fbltM ^ittt,"€it êW>'}'4 Mbh ^Ite 'éeaH' 'l'iW '«Hfîatichi 
b»<t[lH"%etfds()r<<iu<liird et dii hi^Mr^ è^'' :»9Ii ^(dît 
» imposable <€le>tibtihëni^ s'il sMf'm beMt"ilftt^MSf, 
li'ttttrcè>^u^H( âv«i((' 9« ! >tf sage*' tout 'âéfi^ul-é'^ës ébàps 
M'^'iié'IsdtiDMrtU^ë hiilarbit doiiàési'IÏ étëit ^^ftfaë'dè 

)»i'iflfâfriié;''*ù''H''raftAi(;;rëtièon»ëé"! '6'ëtàW'Ià^qtfSfe 

i>''{)a-s^ëk<iritae»é[idh<t)èr&ytoàilÉii(Vittraié^ 
i<u8« feWme ^t''Sè««eiift(nfô'"Ot)riifflë'^féièi!^iïË''.'*fe!#éi 
A' '•/êllne' j^fti-çbû ,, ùtt: Wat)è«r W'ëèhéte ,' ^■et ttië 'Wisâ&"f«tti; 
» 8onJ|>iteA ètt-'inouràflt'f ^■dëdiifad'stttlIe'iébîfflip'ëyU 
jnltéStiaiieûlrfi 'ël'lft j'ëtàt dëriBiè"fed';"'ôtfsilfté"ijë''Ane 
B''i«#t{rtii''H) AO^flè^ ipoUr «tt'a^t*^«^**i èf ' 'là "{i^Hiie ^ 
)(!<«èplb}è:>^<m3< !«(AAai§ëé^ 'à'preâëht"Ëddtll'n^-,'' Èkftt' 
«iipâfs ,"ttïon''^èfe'''at Houle' ttioir 'oHginé' attsëî ' ftié^ 
» que moi : voilà toutee''oti(^' j^ai-'jju 'ëniëjJpréndW 
i»'Md»-iMi«ié. ''PemB ^i'Pliiilônidël Amv pbte> t[tt^â'^en 
» composer des hisloik9s"'p<mP"véus"''dbïiinéf'dtf 
»"'trtateii*.'''5»'''''" '" 1 '--■I "'' >'■ ''••'■ L •i"0'> ''Il /i.-''ii<,> 

•iGè'>pliite6dphd >âii»»it ^e IW ^\ié> miA]6^eu)t'«de' 
tous les hommes est celui qui souhaite aveci MSiJiiM 
d^* deM6ni]<^"hWett& '^ur'"ffiebep' mité! Vi&^'doàéë'^ et 
tranquille. -•' '•■''-' '' ■'"' •' "' -'i"' '*'•'*'•■ 

atv<i>Il>aiÉ«)t'«|Qè» fÈKreiAttè&-MdéB"f(Sfh('ftifàl'M t^r, 
^'■m^ qm léB'hyilësrfoiiiJ maliè M- tête; '^Mf'fc fiéH>l 
» lesse est le port â«â' idàlttc.'ioùiljouë M teftlhëtitëdi' 



Jftftt. ^n bifl«.i jf,i?W SI^JM Riliaij^riftii^y^nglpuU 
■Aro»î^ïw?J^|n?^sjll^g fli<ap,OTglpujtL,|?i.tpn^»qfni .. 

4Bsir*H.ipjiPwideM^fi smUim ^fm»- iftr-fQjjf» 
WHnfi* a«fl . t^i- lis' wsoMp. ^m^ ,Q&iqf^A^ .«>qt»rtps* 

fe%rJ?pra%^4i?^JenJii}fii?)un^ift}}S,ai!itï:e^.,: <t,/AbDl IQus 
5ftWn*85iPpri[j^q',si,9i>,[^pBp irieflya^t^îK, ,,ffit,iBïôi,ndi4aU 

!mP<i^nd,tUi'?fPiai|i fiasw.Wi ^vw!e„il}9i çiigaife.;j-«.)ïu 

4ft:•**^ÇcHeQ..l gH'U^!.<5r^i«»eOt lBlu&.',4e,;,5,'gn, #^R>[ir, 
Wen%'»llPPS5tW?'K!ài_4'ftHtr^.j.,rnt u\ï:-f : io'iM{> < 

Qu'on ne doit jamais reprocher la yieiHess€|i4i.:pçrTt 

Pftf^fRyî-)'tvi; fiJitiiiiiiH ii'p iul'i..- J>j -'/iiutî!'!/ S'jî ;-.i.'0. 

Jo Qft'Wjf ifaqV mifpxi :.4^ifflper,.,d^ .,«H)9i(rsMeifeif<l»«. <t0.- 
souhaiter celui d' autrui; .v'I!! ft.f!'.;j 

,ifôB§ fi8mîft«tjAmt^D5#«il4'«!figt.;paç[ déçl^i^Plenà ,un 
jèjlW /^oçftpei.jioa^ ,;q»j?i, |ftg ,] ¥ifltt)#ràs[ i>©j.:toiî»nt 

. .Quia^ oiv^^-ttnerfei^laH des amis ,"it faut les garder 



Il 9llijiyo)^ii&i^(k q^tii»â0iwft;èists«a^ aU-^aâti&iiiès 

qu'airec les servantes de:ialiiiai80ii;)Tàutoidiaritok!'f^ 
gagaer la mal tresse. 

Un jour, pendant q;a'il était à Rhodes , ce philo- 
sophe remarqua que tous les Athéniens qui étaient 
dans cette lie , ne sJ^Pflywyfipliq^'à l'éloquence et à 
la déclamation , il commença à enseigner la philoso- 
phie. Quelqu'un voulut le blâmer de ce qu'il ne faisait 
pat comme les autres : «c J'ai apporté du froment , 
répondit Bion , veux-tu que je vende de l'orge ?» Il 
ajoutait, en parlant comme Acibiade, que, danssajeu- 
Jinpfise,!Jl aasKl/dàbàudié UfiimaHs;d'a{yœrJèu68uËeii]p[îtàes; 
.>aBaiêf^'é^ali!fe^:jpBi^eD6 ^'à'à^ vinlpiliav^èidébàuché 
lileâ feiJM^iqiid'akeÇ'iiQuMniari << U .J .1 huwa 

i^Mo<'P^nàaBklàoak s/éffoath^^bàtf, jBkotidéliaudBécfmigiilqd 

DiriO^ ^AifûAsiiMfcàb jou^né senti ymiSilfiâdtie/iaih'Jltim^a 
-inoi^dd iài)£iadeië^'iqàjifl dâh^mifii^iemknt'IûSi^tplÉ:^. 
-ii^ïbiuiBE)iB^,jàfaiiti'{)auÂ^Q^ ptàsiBeuleiBaiiit 

-odrjQuei) payeii idds'jgidns yDUtnavdirtiseiBlcfledtKÎ'ijjde 
iim\ âAiitigohufiS(|ulnMroèij^a àms. teséftaièd/Kdl Joiifit 
présent d'une chaise, afin qu'ilq[iâlâ^ksB6ein^4aiQps 
-oèiif^eeipsi^iéeflsuivrp apandfjfl-artmabaèlb egA*l A 
air.i jâriOdibtqiiarftïMai, 4)0dilaaiÉ)Sà9n^dtiiâièIfleiaâêf>'^ 
*i(b^ii«peaitUidiiitaîÉ Inéprii^é^^iidJteuktorTb'eûit jMa»}irs 



— (mi 

jifuîw Ms^ uria«deâ^'4es> ^ctk)v»^/< ^^totlr «miteiilM|té 
imaiolées : il conê6m»^^àé»mtdes^;^^^eiii^4^^ 
idlimplesèMle teeèmsJ4iiEn8i^!iM1^6bsoî|réià|a({iiélIe il 

qu'elle y attachât ses charanes. Ce philosophe tombaBàaas 
iJésjnipqr^titffràs (eodrâordméôres:; V ^il '^ovcmI «ai pwtè de 
lauriers et fit tout au monde |Kmf> ls6U»)|)SdhB9T 4^ 
Tfeij qméisi tqusj jets «dmèdte lu»|Qti éniil^cKi'' "iie^p^tavre 

'jde»£se»)jdâbâttehiQ»iit^ié[iKiiuIf^oàmto^ 

m 

f> J^» TitiMUi')')!'» I '» i^I>Mt^Ul'f UJyi'iHiÂ^ '^'^ ' '*" "l'j'î r'.rn;l> 

hh<{ii\ 0(1 li'L}» ')•) ''h l'Ji'iiV'if -jI JiiliK.7 iui'jj|)lMn(^) .•vii{(} 

JiDino'l'i fil» /'JKxj'ifî n>'l~: ^-ufifi; ?:>\ ;)iiuij!)':» iii\c 

il v». V'>'::U''l '<li ')bii'«/ i/t ''^-'^ ^^' /H')/' , £io;H ljl)ij(»(prî 

•lopi" <.n>l» />n() 'iluiitli'./ udriiio) liu ! rfi'j ji'> <ii}>Jii')[n 

. ^ >i£|ncluB8iiélaît)dféf]aifamiild 'dës/fibilalâefiiu Hl, iBBiqait 
'>à)iAlBbèsaûB>,/id^r^in\2 b^mirg^ de 6flag€Me^« iS^âfiMpaBS 
avant J.-G. Dès 1 âgaideiléiiaAs/jili/iiapfdÎQprà à' 9^ 
tjphiU)SopibieiiiI''ëtaudià,qifa(^tfe^tcnn|>8 ikj<SixDbB^i'isov^ 
<RMBiphito , qfUatoaiqejB ;:;maiRp0m]9eâirau»^ul$aiBa[adMen 
i^oût^eriisa :)ditittiiiD»i îl.ise gratin dys^wn-écffe, .et^xte 
..{qnt {tJufijl'totieisipdHiriç^iO Aitiqu'il'ietfliéîgaa là>fJÊ9Mir 
\(SBmBèirjBmB ((u'iirnditapdA^p(B»^«'pdidiég(UiteEm 
iburâjlsd^plaisaitiibeauiroug àiitis^Jdîi lîv;]Pei9 deupésûv- 
iierâM, iU>i^/i^>ft!ie8t Jierti QtôteiB«QiLj)[>œjJa'^0^ fMMir 
<'^|oni|)Q(terii80H'iiE{ystàipéî'i};» l'i'fi ,'»'-ii.J-) n^iib Ja'»i^/jf(j 

A Tâge déntteoaile-deitisiaQB Tiilt<ensèit(ika(ita 4>liikH 
/ttifdiMiià' (MélëtiB^iiet â l<intt>«miMij I Cîrt| ^m 

/après^ ii^dvintÀf^lUihèiies^oii'Ât îÉstHUa Ulie ipuru^le 
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4ç^\|cejei|i^gréablQ av^c ses âi8<%)es.rqu'it mstrmsaib 
QP 9e,proiaeuaBti efi ti;aYaU}aiU^ et e^i li^ur iaisanf 
répéter par cœur les préceptes qalilileur^ddntiaiit. €q> 
yftflfiijt..4e 4p»s Iw ; pay« ^ 4e la ' Grpœi |>attr iàViofcl le 
pîaipîfr>4ft /l'^^WlfWdiw I «* 40' 1<5 /cotasidôrfiriidatoMÔa. 

>,tÇp pti^lq^phe : fusait prQfe$sio)[i d-uça graode^tnc^ 
r^jt^l^JpipteilcuDe [£pqaD4e eaûdeur d'das^ IhétMlûqn^i 
q^f^f^W^» ftBftChtQut le woode ; : il e^yaît utoe siig^raïlde» 
t^i^d^r^f )P00i:!pe£^ pare)ita etjseb a«9fs,.iqU<lliitflrib^enr' 
i^^XfifWT^ À ^^^ «ti^lQUC/d^Qi^it ;toufc «oe 4|iittl)a^^^ 
I). ,i^eçppiQ9#4^ai.tr à $€}$, jdisqiples dl 9Vour. /<»)sipliBsyiO( >d6i 
l€)vip e^ç^yjçp» efe$r^U»it,les sien^aveo UBq Immasuté. 
su][;p|'e];iaiitQ 4-^,1 j.'i .».! i*.» ,•»• îj-..î •:. jh'î/ ..ip Jinflih»! 

.^jBpiquJç* l^e,.yi,\9à\^,m] tout» teinps \qw dfe pafiurt^t» 
(^'t€iw^^ 4ç ;fmit et. dp.^l^umes. cjw ^^coigpéieiitnd^ari) 
spq,'pr4^ft ] Il . dirait q^elqu^fMs àr ise^ jgeiHS > û { <^. lAp? ' 
Bftçfçï-jj^oi.ïU»; fNW 4p lait: et ^Jrojpaagfe;, afin -cpue îëi 
pjj^e-ifaf f e f ïn/çUljp we xjjièrô qn^n^ je i îY^^ludrai . ^ :¥àîlèi^ i 
di^ L^^rcc^j. Iqi.vie decf^liii :qtt'(On a. v^ulu fwreip^saBr» 
BQ^rîiui^^^i^q^ewîî.r r.!. .. .'• !.. . ;. • • s- ;: juiu^ 

.^.,Çic^Ofro dçins W6 Tuaçulanesi s'éerie : c lAkl'i 

q^]pp^cw^/Sfl iooptettiait dèpeu! i» i ' 

.,l|)^i^;((^^ples d*]^^ imitaiîeKit lar frugï^Uté e( les 
autres vertus de leur maître; ils ae.TLVaifiPt que de 
l^çïP?) #tf,dft Ipiiti^.. »Ôueh|ue$-UDSi.buvitteïit> itn 
pft]i d|^,yinjj. p^iai^ toi^s ilegt autres m bi^t^aijertt aauiais:. 
q^f^/|ieJ^fft]i^ iB^iewe^ «le : voulait . pas: qiiWb fis^ettt/ 
bûflif f p epim^q^ne < coiftine. îles î disciples àb PythaigM»! ^v 
p^rcfi.qijk'ij, 4ÎMiiti : 4« ft'eôtnpiutâfcf une .imaTqito dèdlaj» 
df^nçp j , ifl»'<)n « i les nms là^i iiwtres , :■ fl«e^ » dîupe > 
Pffifai^fippj^.lj?.,! :a >;/:.••)'. •;: ;> Lrrh-r î •■»''> /^Iduo'U 

Il Wf^pUif qju'rl .n'y ta rieAhde^^plusrjUoblelHqufi den 



ilieaoLiJBoi doivent j^diyailr s^i^ l$Me^'J'^û1ài[^ë-M#^)^^^ 
(Juiw.te'y/ptoposb», eW^^iô' t{«i^efteurëttiiV^ëto'iffe8e W 
què.*wrtiîl€l-nnonÛëiaaHtéfadt*ei'M <'>{ '^^^'^-^ '^ T>J''qo'i 
^I La<féticitédodt paHenit cktài)i«IpMk)^tytieé'J^s^%tië^ 
féiické/iiataténbi e'^st-ài-dltîe ut» étë^ 'bdi»mix âUqûè^'olil 
peut parvenir en cette vie par les forces de la -ttilt^iti^:^ 
%ioiire(l(^^t'Cknd3iâte^ddââdef'^^^ dëfns 

le i * plaisôf > sénfiOcA^ Unm i 4»ûs^' b ' e^iM}UilHté ^ d^'éJ^iMt^ 
etblH>^iité 'du Jborpsi II d^âv^lt ^o)MV^d^^tré'yé^'^(p 
soiB^draiii Ibiqti,.'(|tf$ âe-^osiiéd«r'''{;eB'tléU^lche^§'''ën^ 
môm^ t&DV|6.'Xîr4ya<itJqu6' lËl'vët4tb6fe sâg;és6e ¥eët'{iâè^ 
iabooDpfttîljte .avee' ^ ai^oôr ; d^Lptaisil^si,^ '^Vcfèi > (|Uè ^ èet^ 
sàÈianiri«t i^gdcmtiiiv tin a{ip6lit"t^Iëmét^(''i^tré, i^tté^ 
Tenfant qui vient de naître, et la bête brutëi^'i^ ;f[^ 
ttetiifiisr Je isepl ^qsttiïctid^Mft tiaienfé'à 'Ib ^é(]!^eh:^e 
(JtoflaiAinififlicmteïâlmèYrtmHiaeIk A^tU^^^t ie mtt^^ 
leipJbs^jpuiiSHig; pMi^ettdiie'lftivi^'hè^Fèbsè)^, p^t'éèf^d'il'^ 
néy ai:i{îeaide (dDd^dottx •^è'dè'Vitt'e i^a^ittëni é( MMl 
iQsirè^œ.ddU/fatmtièi^jMd^ 'n^àvo^^ ri^ty^à-'âë Vëbi^ 
ciaB^}Hîd8i»è »bJ««n«irii'^'lt0irit''d^ad[5iiri^c4*lmé' ;i'<^ A^ 
nuire à personne, de faire du bt^f^'^^^cfU^iPël^I 
pbà&ble», . et^iidè^ne -lûabqtiisir jainai6'^<àf^ atibûi»'d^és 
devoirs de la vie. ^lÎAte^iiôA ^ ^aVoiif d'héiiïèttî^ icjiiti' 
l^ih(Miitdtès;^géhg)I M^dttluii, aâ^^ttdt^^'eët %iâéyriaraÉe 

deM^iiTielragiséâble;: ri: .îri':„ai jud ob ?i;Jrj7 ?jnUïi\ 

nil 6ta60i$iiald6a0-iaiJ|dgeâèe i^(»sâi<lk Éi^^'^édâMà^^' 
daiKla<>iyéIu)ptév'^nid(îs#iiia^fâiît''p^^ t>uMiéF<'k{û4) ^W\ 
vMûpié d^icisrei e^inm joîè ptivei^ûi éëft Idé'k*o3]M^J' 
SQfmtpiJ^i4i^abid',^I4e'<)ëllë'âè»id<êV'^^^^^ 
qatmté (dc}>r4iBeviVoube)6àlni&i»âfe 'Se rèidtiil ^i à^bi^'lëM 
coiîiBbex€«if)pt/d«i)i4oUÏetr^iïét ^yàrtfe ^i^i^étnptè^^'^ë^' 
trouble, c'est-à-dire à ne soufiFrir ni mtBil^^Wjyîqâfe/^^ftÇ^) 
mA aiqralpld6q«iibpi^iMr^4af>fé|iCitë'^ Vhôttl^.'I 



• • ' ■ ' "^ •■'^•''î ->ri-r: -»:.4 ;..tY> ^, «,.-.,; ^^ ,. 

2^^ë ptiilotophe ne pouvait se lasser ^elojijçf 'la ^br^tié 
èfPÎa^éimtiâèûce?/ qau^erten^^iiit^njr il'e^jr |f Jranquîile, 
y^\{bh^T^ët^^-^vitéUdn^isoTp^ 4^ réparer 

^(lëHâ ëlie'^est «mi^ ibia . «yS^ibl^B. . «^ r^ut. di^aifr-iC 
i^feèbufuttiep .àî'vivre 4e» jpeM^iC*es^ là plus grande 
ffléby^ssé ^u'att puisBeijaBaStts acq^iérir*; Quelquefois 
léé choses lès plus .Qotiiifiufîeplonj^r autant de plaisir 
té^squ'on a faim; que les. mets les; plus délicieux. On 
ëef porte beau oou]!> miieuii ^quaed on vit siqQplement ; 
î* tête n*est jacMis embarrassée!; l'esprit est libre, 
îÈftôn a toujicrurs •ragrtoeut de pouvoir s'appliquer à 
iôonnaître. le ! vérité; et te* sujet qui nous porte à pren- 
dre lin parti plutôt qUe 1 ;autr^ |dd0$ toutes nos actions. 
Les festiîïs ^qu'otl ^fait de tpmps en temps sem- 
blent beaucoup plus agréables, ^ et on est. bien mieux 
disposé' à 'Souffrir^ leff- révers 4e la fortune^ quand on 
^^àit se passer du^rpeu que la., nature demande, que 
^dr^ù^oû est aoedutùméjà vivre dans les.déjices et la 
Magnificence. O» m» saurait, ajoute-»l-:il,, éviter avec 
H^rofp de èôin les débajuches qui corrompent le corps et 
aîïf utis^ènt i^esprifr, et.^uoique tout plaisir soit un bien 
désirable par lùiT-mêpoÉi.ion doitiS'çp élpigriei; lorsque 
les maû'K qpi l'a(^compagnent(:Surp^s^Dt,la;^atisfaction 
qui nous en rçrienlii^de mèm^iCHi'iJ est avajotageux de 
souffrir un mal qui doit être récompensé par un bien 
beaucotif) 'p4us oofisidérabk quQ le mal qu'on est 
obligéidé souffrir. 

Goôtre rppinion des cyrénaïques, qui croyaient que 

Tindôience était un plaisbr i^prpétuel, et. que les 

^ plaisirs^ d^ l'esprit étaient, boauçppp plus ^en^ble^ que 

ceùi^' dû' corps ,ril(dts^t que i?/CQ^çps ne ri^^ent que 

là doÉleér préseiato^ aul^eiii (|^,J'e^rit sent les maux 

• présent^,: pBS$é& ^tià:^m,-^ h:> •; u ' . u) . ^ V.^^ 

■ '^H\ E^iteurfe îi diéfi^ttekffnQfrq.j^^ja, >gt j^prporelle ; 

» qu'elle se meut avec notre corps ; qu elle participe 
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j» .à toutes ses joies aussi bien qu'à ses infirmités; 
^'qu'elle' nous réveille ën>v6Qi|seiikiif^fii8it^ttft} tffipus 
)> sommes bîen enddtiâQiss et'cpi'ep^D eHf^imiASfifa^ 
» changer de couleur s6looi»s^difréneAtSiin9u;i^<e0)^pj;s^ 
)» II às^re qu'elle 'fli^]db«rcàiË JMoaia^ ^ay^lç JIH^BB 
^ rapport àvëè lecbrp^'Qi eAe «< était fj)as^iQorp.OFelV^ 
» Sèfott' luî^ rame n*est^rien: auti^. c^se.q^.'^i^ 
%> tisdu de inatièr^â fort subtiles, répandues . par .touf; 
>i le corps dont elle fait Tune de^ pairtij^s^,; 4i^ xVàèvM 
» que le pied, lamafimoiila tèto;! ^rà.iil.ç^nglvj^iliu^g 
x> la mort'éllë'^érit';' qtfteUèiise dîfisipjs je^iHm^/^u^ç 
» vapeur»; et i^U'It 193 rai^MSteiatudii^â^tîçieiit^jcpi^ 
» même 'ddbs^'le^ ij^ptstij^^Pa^r Joopsâq$rjeni^,.^l^^ 
» n'est pds à éi^àÏHtfWi ^isqù'ellp xilmt'0^i^v{\\iffy%\iy 
» car lè bf^n'^ le^^UlM^ coiisislèilt daivsijileè'^jjfv^faQi^t^ 

» et lâ[' ^(ire est 'ânê >(iiiiva^nBLjdif (]fûul»oi$9Ui9)^ît 

» C est âoiië}^ \ink 'iïï^^tfim nfôl nmisoufegagcle;, .€gi 

X, aucuné^^çôn^'^bi^Uë aqu9Jtt')aMoiiisi(}0iQ ^ 

» commuta ayécéllé; el^qoe^ pendant qitejQ^u^t^pmq^^ 

» elle' n'est point, et que dès ffu'elde .^, , npi^s j^ 

» sommeis • pîiis.' ' A' 'la térîté q^uaiid .^ob ifie. trpwye ,^p 

' » moùdë ; ' iï ê^t' foH riàttt|pel'i4''yJ vouhni: .diemeurer t^t 

» qiie IIb' pi!iis2r^tou^''j>^'attachei >imaisi qu'ion ne dq^t 

h pas âv6ii''pïui^deri^w3S^à^reoiisartirJ qu'on n'en a 

» ordrndiVéliieilt^ èl ({uitter la- table i^ès avoir biçp 

1» majigé. ; 

» If idisait que trèjg-peu de g^is savent tirer parti 
x> de la vie; que tout le monde mdprïite l'état pré^^, 
»» pài^éè^Siife ^(i^cdtf '^t>pr^jyos»^fldi«»;(plu» feeureux 
» diif^ ijr sufi^-: mais qu'oui est^isuiîpris p»R J^. WF^ 
» avà'iiif ^"tf âVÔîr i ^j^ti ' exéëtfter :» sïés.j^piX)jdts, *,. .p'^t 
- '^^^^Il.tft' rëifid îâ' '\*i ^tos Jlïoiiliriès » si] im^lfcfiuyçju^. 
[m H'è^^S^ë t)Wi' àf ;j^n^QS>Jqiue^/dp-itoW,,a(^ir 
» du temps présent saM'^<foinpteE''j«U]ul!^y^5iiqIl 
» hé 1faul pas estimer le bôûbenur; de la; yî^i nar le 

•'*::^fmq t^'hin .>.,KO .:.;.: ,j.. j-,,,. .., •. \ 






» plus à souhaiter qu'une vie lojigu6iet>Bom*ye«*^ 
a*JQ'tetjflft/d^i0atefe0') (iu'o(*'iqh^eh«^{>d8a&^!te« allons 
;iij|'epa£ijf;«<) QODiîpa£irtiitiDa.^i;ftA(ie ^aJftoddaiipe iie/n^ls 

j3»i;/ètro) pmvés> ii^tç^iil^iàyjànb^i&^^âQ^ih^^ 

'^[O^Bm s'iomgitter/.qua i)ou&>«'M^rpti9 iflin^ jamMsile 

ttddéSiirld^iléfe pQteédei^, pa&'ii^.uffiiqujeuOuoviS/Ki'aMicn^s 

» C'est donc une grande faiblesse d'avoir p$m?iid^0 
Il JiOtttrci^ilQpr^omrdiilt ih^ :mkv$i i^i^mm^à^ Dan- 
fl\Adù(^(l de?lS^i|>h^i^K'ret,h(teft(;lI)OT^îÛ«B^^ i§$ 

i^} fi^blp^trinarâniée^ à» f)ifai^H ipoprf>fojr|9 ^pcfKi^ejHvâi b^ 
}^vinmbl^9'M. les [pa»»i9r9t> dunt, ilas.Ji^tmiii^^gjMtiitoiim- 
-41 ' ) fiumtésr ldaim> I cËft rmo4^ey! i Quî ^oifr ^Qi i^)^^ 
» tou4e&)ii5* ^aft^etir^i! Jqiui!! iveî^ajBr;vânt)jqu!K) totmblKwr 

/ n»UUrfait^ clônsi3ten'larïUti6fté)dftq«>i^ 
■*(irc[n0e;^lireiettô)!b de*tifiii!!0t 4it rqy 6 1' «fît d»^ï^vifier 
:iinQëtiuifee;dloser(frivQfà.; >^u'i)l:eait[i«(ipQ«^ib)e à)i»^eua 
^rjètr^ idb'irûmwiaitt^ )1^) dio^s : ivii^t^a :^9q^i^\^s 
» dépendent du'<îapr«;a'd^i3iM^i»mcswi^lifi<jtf,eB^)rt'Dn* 
.'WKpab deiiffpuflesifiéQeis3a^es<'i>i oo ^np n]ïu)\ji il (^ 
i> 1 1 ^picAure ) a. I touptir^ / ïmb r^pbrJé lÂi <}Ân (^vj^ii^^ U 
^oul»t!k|ii()(«'ieut')pj(]^i^j^ br^-^tovésk. 

ilndéfon4arhî axpres^é«i^itlr quIOi}) Ivjr )a(Ltrt})uà^iajia^ae 
dibfier: ibdîgDejidb( 'iVpmndbrtelUé)iei( !d^')k6J^^ 

les^déttUS) ({Wiadûmi len p^v^pld^i smaîsicaUi i^ui j^aAtriibuie 
•auHidietox,iolitea It^ffrapertirien^^ôg dU;l^ iio ^ 

.i' U^qiicfflfciçtt>(qtte^)l»^fitilyiaitéîœérite vueip.)! adorions 

pauril;^f sx^elfkm^iider'i^nimtttr^ laa 

imia^^re^r oel^g stule 6Qfy^iddratiQDrji9è3n0n j^^ la 



crai«ite<4'aMufr'oMi[tliMiiitv ni'^ "rad^d^aiicoiivInitérèK 

'p«Dr{de, bn^uiîfiekrvetit ovdinaimnientd^ prétexte hux 
pta&'$fmfids)criaiei&; • ^ 'ij •.••■=•:•:. '. «• j-oI'j ■'• 

') lia religiOûJd^ laqueiteûMtatt'tié'À'èxeibpitaît^IeB 
di0ttx'>d'au<$uib(d' dJdB faiblesses ihuiM|iDesij Qtaikti>^ iur, 
Jl'Ies i€bo8fd4rait^ comoie des êtres Ineobettfeubciiiqisiî 
vdeihétireifil/ dfiti^ dee tiéttx agréâblei»^ où on /nei oodttatt 
^i i?@ti$j. m flvàtt * ni 'ûeigei' et rOÙ ii&.isc^nt totijiMrB 
«invii^iiQélii df'unf jair i^rein , à l'édat; d'diïei bviUimte 
lumière, et perpétuellement occupéfS à^ jodir^de^teur 

^lieltéi -'••:»'•:. .." .'-■.'• i •:■ ■. 

U étoigviart d*eux tout <ce apÀ nous enibarrslsseï il 
ieb a< >4i^s îndé^h&antô dé nous dans letti^ bonheur^ 
^ inràpflbtos d^ètire touchés >i!i^ de noi^bontiesf iu) de 
iHM mauvaise» aetioni^. Il («rfalt quei s^'îls^'{liieiia)ei»t 
ibitp^ded h'ofnmesi àù' s'ils se mêlaient idu ^ouirei^ 
nétheiA du tnobde, eela^ trcy^lerait leur dEélimtéj J a 

» Ëpicure conclut de là! qtie les in voûatioÉfS^-^le^ptriëres 
itr 'elb Jes> sa^tifié^s ' sont ' entièrement irmaâteâ:; t qi&til n'y 
Min aiicub 'ttiéHte [à «rècourfr ank dieux,! ni ' à. se^pios^ 
tkiit^ttiët 'delrantileu^s afut^ dans toos< tes jancidente 
^>il|irifiift(Mls arrit<ént; maik qu4l faut i^regardbr tdn tes 
^i<cboselâ^¥/i^^irtPam{>aïIte^et saqs;^^^^ étobneq; f» ^ 

» Il ajoute que ce n'est piaisr la* itaison^iq^i à doçné 
ii auk^jiôàimés l^idée^d^s diedx,- etque^ la craiotq^^ue 
»^ Kyibrjiefsi kèiiâiiiê^itmt Ue'<i(^S!élvel^'<lrâi^^ 
wipt^iéiïtf^^iii^W qu'eq> i^èvmt, oq/s'inna^inë hroit 
(w id^ /fofttôfilei»ld'i!me>^baldâetir ipfrodîgieosplill sradri» 
^Jt^g i^ Sfiêolt^i àùn^ B&bbaeebt'âteei dna^Ihaiiilbàii' 
^^(étiiùiÉeitflertâloorÉtMablé là Hurî minë'n^'e^ 
» on leui^fYOi<^ifâii*«^es:6hagieiS]Surprb]âatitei6,/eitcbran]ffi 
>>it(oégu{bnt6fses i^viennBUt'dàns'totisi^ldfii i4«iinpsU un 
«>i>igttàiid>boiKifbf0di9'léttrsJ9iBSf|t8imer^^ 
^^ ^rft ii^flcdnntt^.^ > Lbrsfae 4i^^ gèkis^ rippail^éctairéë 



V OQMHièimit' 16' sdiettjila- ithie/ Je9fë(ëife9 <ét^^^ 
w mouveifietifs sti^éguttors, ils e'imagtiiefiito atnsBftôtf' 
» que ces spectres; oootoroes sont dès ètres^^ereels 
» et tout puissantes Ils les placent «ttmiK«udPÉi'flr-A 
» mameati d'où'ils voient venir lé tonnerre/ les 
» éclairSi la grêle, la pluie et la neige : îl^les- font 
» présider à la conduite de cette admirable machine 
)^ du monde, et leur attribuent généralement 4oûs les 
)» effets, dontj les causes; leur sont inconnues. €e phi-^ 
» losopbe . préteod que ro'est de là- qu'est venue cette 
» grande qUlintité d^adtels , et il' croit que le ctdte 
» qu'on rend iaux dieux n'a point d'autre origine 
» que ces fausses terreoris. (c 

9 Pour ce qui est tle ces lieux encbatités où les 
9 dieux demeurent, Luorèce, dans le sentiment 
» d'Epicure, dit : qu'il ne faut pas sHmeginer qu'ils 
p aientaucune relation avec les palais que nous côn« 
» naissons en ce monde , que les dieux sont d^une 
» matière si subtile, qu'ils ne peuvent' tomber fsôus 
» aucun de* nos sens^ qu'à peine même pouvons-^iious 
p les apercemr des yeux et deresprit; I) faut^ de toute 
» nécessités ^que ces Heuxrlà soient proportionnés à: la 
p su^tilitéMdf la nature decesiâtrbs quîtes'habitqnt^^ 
» Toufs .les ipbilosof^es doimefûnevl 'qUe^H>d'aprèri»l0 
» .cours ondînaijre de la naturel^ rijBiif(ileH£|e<faitale TÎen^t 
p et c^'apeune cfaosi^ ne se réduit! à'irîpnnDr^périmce 
» nojUiSl:)apprenld' que les^icèrpsiise foiriÀeBt^^édproff 
p qu^eqfit de leurs pirop9eS(^débrifipaet^lc[H!ils^«)iiit)]un 
p sujet) commuai qu'on; aypstilefimatièréJpfBmièrdjfo « 

Vfà\ yl a plusieurs ' ^op^nJons /pouTii^éxpëqfuer ^iftte 
» inaitlèterpremJièreé tB)fHcqner)t^i»»i(b quer:» oerpsonitodes 
m atooDieSi c'est ^à^ire tkà ^HX^ijpuqcuied ^épaisibies^ 
p dentiffoutes les: eboses) sontvxnxnposéesyfOiitrÉxtces 
» atomes, il admet encore nnrflutiie*.pnii)Qi|peifquinest 
}^ ikivÎKie ^1nâis^il'lle jqta)nsidèi^pa9rx^ompelun^](lneipe 



im 



«ôqaertpolir^lemanTeraentr'ipak^ dit^iti'8Ut>riiY 
iif4mrît^»éApel&sMdie&«É{n^^ par toute k[> n^rtupe,'* 

9^âe > jtiiDBtière^Iseffâit^ i^etftée 'peiP^lveTteméat > ^jôtate^ 
^fietoaeitiblè €(miiBM an^Toev icrt >{lar coiisé(JueM<il n9 
i^'fiiehfimBiti'jamaiifeil Mcijaie f»roèiictto&l (' 7 >'i >' ! «' 
> =)»a pDétendtqiidrciefi àÉomès t^fnt 'âtôldts^toi*0élttrfifité/ 
» 1^116' le aondire de • ienrs * âgifted, • ^[tiolqtn ifinfe/ • est 
Il ' inc(MDp9éfaèai(ii9^ > ï '<^e souf^ ohàqoè^iflgûfiei'âUfé^ 
9k'!reiitej ÎL ly a Que; iâlinité d^^tbineDic/irâ évu>i<|u6r 
» lew'poiprB ipoiës"eBt lai cfliii^'dé<iImir('fiiOufiftm^tif 
» qu'en s'entrechoqnant , tto s^at^Mt^^nt tsouttêpt,^ 
» et que M 1a I matière dont ils s'^i^rBngent ; [ii*oduit 
^rkâdiffiÊreats effiéis que noui^voydWf dans la Mturev 
« saps qa^anoun é»: ces effets doit redevable de son 
urètre à d'aubes vipuisBanoesnqu^an hasard , qui a fait 
9^r:rebcûa(tFer^'eiisecDbl& une oertaine qualité* d'a<^ 
«rtomeflifdet tdle/iOU| tella .figure J H comparait ces 
»ij atDBira/ lau^^leétares xie } llalphabet - qui ft>tm«iiit des 
fttinMtaf/dtfférèbt^i,iY;8e!bn ta^ mattiève don t' elles ^d« 
m\ areeoigâesv camme' par ' ^^%mnple , eflm- et rester 
9 j fqui(ioii tHiéux nvErtsbien diflératriH; qubiqàe' edmjidsés 
9( d£»B) piSmes Ipttes^ Aiiisi< Ie& atonies qui ^dnifNDéènt 
vaoêrtefaiSiGbDpsrjIoBsqia'its/sdûtr afrnihgés d^éne eertalne 
aoiBéiD^ffiv ImmptDserit UD tout^iflSAïkii 'la^ 4^n<t 

»owr9àigéB)d'niiifô «utre "fiiçdni CepeddanKi 8elMf^luis< 
tf iiteWesr'.iiéB: formes id'atoiaeQ ne ^oxd pas pmprc^ à 
» eata^eiii dmiif tinetement ^ diai!B> là' "CDinpcisitttMK > de . )tdu« 
»jites '£9Qrpdi:^PaTine^eaipl6vK)il ^/y> >a ^^ iappa- 
»')JrelMte^quie oeiis (i[mi t^ompos^t im pi^lic^n ^ei ^teisiiev 
i>^alë/B(Bqt)pas toùs^'pvqpres àr^èompèiser^ti diamaQnHi>de 
^omèiteOqueinmiifinrisydns) samedi ctesl motS'quitWbni 
iir'caiiDpner^etitrercoiiinBine. ^^îo'^/k* jnilr. li -•■nnic; *■ 
>r{wnHf^croît*ïqnB) owî pe£Ul3&asarpè'iK)fat^ 4aiis dn/pèr^ 



2>.pé(«^l(!Q)0jay)eflp(eni, qe q^, fpiit .qo^.lçfi.c^oMf; 
)t de la nat)fiu*e oiei irest^qt' jaiQftis dan^if. la i ij^^ènaf^ 
t^ iétat.; les unes jdiwQHf^nk »4 il^s autirei&i.smginen^ 
2» ,twt de^ débris de. celles. qui dimin^eoti; ile^.rupe^ 
V vjeilUs^ent, tf^t )es autr^ .prennent ttoug'^.tjopi?^ 
>^,,da qQuyeJlp$.ft>Tce6. iPaiT QQBi^éqiwpt.,,iBh8quft:^tç^ 
» n*a qu'un teni{)9 ^d4l)9'le^moI)d^;r.«£^r âUiriqflSjtiçe 
ji.> q\^ c^^ue ièhosfi. ,se qorrompt^ ilesi atQW^g, qui ^s'en 
xt détocbenti sejoigAeutàd'uuti:^, Qifqvm^nh vnço^ips 

.*) tout différent dp :ceIui.4QatMs vieftpept/d'êtr^idér 
>» tacb4$^» Cq. qui : fait ..que riea ne;périt jaiBOiAiSi rquoir 
.^.q^ÇiJput iv'aiii qu^'un, temps., .<et,quQ Qha^ye i9lu)se 
}> iSienid))^ diçpamttre a la fin, cïOinqiQ.si^j^llç^iétpi^ len- 
ii».,1fièrpmeû.t aM*^3plfte. ». , ■ .t ..| .'. >; j . ^t .( 
Ëpicure s*est imagi.Dé<qil.'il y. a guiup<.ten[)psf9i^)tpu^ 
les at^sms étaient gép^r^s, et.que.pai-iileurivCODcqurs 
fortuit, : ils oDrt oompo^i^ une î^&nité , de >q()pudeft4 émt' 
fcbaqua périt auboutvdlun Jûer:taia>tep|)s»<fS^ifti)pari{J« 
fcju,/Comn>(e si.le;seleil s'approcha asspzi ppès^4fij,l|i 
terre ..pcxur.. la brûkr, soH par quelque^ grflndç,çoti.l^rr 
^il^l^MseçpAwge ,. qui eu ;Ua mo«iept.»WteyfiïsejitQWtes 
c|[K)$eS',: et .roinie.Ja::p)aicbin4^. du. .mwdei»;i!&p^j4{ iil 
yi.,a,::p^usieux^ Oiaw^esa dout cbftqw ,iuepd!eri|ieut 
p^rir 4 ' Bftajs, d© . ces/ débr» ^ . il j ^;e# .KfOffipppfti -uUi ftU^Q(, 
qu,i....çop)ftueuce...aus6ijtôt. .à i/prqduin^ 4fl> *ft*Y(99ux 
auwi^ux.. iJl luii-i^n^ble» ïuèu^e^iquft.ïQgW 4B^iUP^ 
bsbitonsivu'eçt qu'uu:.tqi8i,d? Puini9S>pB0iâ^H PôB'ftP^w 
graïudf §^f:il»rifibl^, Qa)tja*clyBmfl;iK l)^ffi^iHn(CeRjjgo»i8fres 

dlune, .b^u^QUif .jprodifisbeiftSB, i-pfiSi.l«uguo^^iietjuterge$ 

çpuphfgo^e jÇQph^ps./dKî^utJe? Uft?» sQUt.wtoitodft^ilratr 
verâ , les autres de bas en haut ,.< Qi^uj^nbiftîSi^ 

tAmm Çfitt^igrand^iin^ftUtéi ai^-rd^i^^» dp.i ]a<iteKre, 
^ops jBfts„fl^K^, soutifiîraiiii^,atw^HC»SiJ^(^j;i(«rt^#es 



^ iSfiiersi^ dè'teos;'dedétfôite, dettes et lié Montagne». 
'}¥6ë()Bild9ôplie srdit que l'univers e^tiilfitii ;qtiecegi^nd 
iP^lttut ili'a rii nâiliëtr, ni extrémités, et qu'afyrès toute 
n^^VéteùAxxé^qae' V\ih suppose au mondé entier; il 
i>i'peâtë^ encore tin espace infini à pa^courh'^afas que 
»î^j^mëi^'0tfènptri*j3è trouver la fin. 
^'> q^ Il'ftditétitfere, qu^irftutêtre'foiîrpoùr c*oit«€ qtié les 
iH ^etiH àteni feît fe' iflobde pour T-amoiir des hommes; 
T^»^qtf*ll n'y^tt afitfôiine apparence' qu'après avoir risfité si 
i^^>lQngtemps tranquilles, ili^ se fussent avisés de 
^y^^^flgèt'leur première ma mère* d« vîe, pottt en 
T^' p^ëridre miedi®éï*ente,' et'qiïe d'ailleilri^ il est bien 
» facile de juger par tous ces- défauts que të tf est 
'îi^ptoStft Utt oUVrtfge diBS dfeux'.'* . . i 

^njHjift" cru qu'e Ua' terre -a produit les hommes'^ 
toW9 lès* 'âuttfes' animaux, cfomme élle^ produit' en- 
%bre ' &uj<ourtf hiîri » *dès ratfe , dèfs taupes , dea vers et 
«tiltfes^ sttttes' i**iÈ8étiteë'. * Il 'dît - qu* à • son ' eômmew^ 
D^f^ikàï^^i, IWsqU' elle était ieticore' toute nbuvette,'ëtlè 
i^^élèJt g#âi«séMM^n4t^effise/ t(tte\^ sëlèil. fa^faM peu à 
U p€«i^ééhauÈfî9è,'''ellé' ^ <i(Wivtit d'hëHJeà et 'd^at-^ 
^^^Wsfsbau»»; qti'liti grfelhd' nortibm die petites tiiimmirs 
eï^^^dttitttënoèWtt» peaàr peu-^is^éleversuf sa i^erfiolei 
Jb^^'mtÈitiié dcfs dhttriipîgnotts.^Aprè* un ^^ettàitt' temps; 

^'ï^'>^pèâuqaè'fd^i*T3fS'»seî rbmt^ëit'', 'et '11 *nr''Sôriaii; 
^i>^i)tei^ô»>Juriïi^till ânîfflblV'q^li» Sé'ii»étitaîfr ï^U à 
^pfpilti^û^^liét<imEMe d^eù'^ Jl<Wna!lt'«def baflitre ;• et' qui 
^m^ràiênç^V'è^rési^T. I^ t«^re lielissêifrtMédiiler 'dftns 
Tî^>lteô»'feÉfdi<élts«^lft''^ déB' rulsé«ai!iX'ide ' la'rt pour*! leur 
^ï^^fidirrfeurë'*» »» ^^''''î ^''' -"-^'l ••'^' -''.)Mî "•A , "M/ 

. o-îj^o jpfttiû4l ' (^1 » ^itfâ »' ndttrfjfe' • d-èittl tofàii^ J dé • *ôwieé 
'>i>'^<î)*0é&;4l V^ ^trouva' Jbeafttkîoup^ de monstrueux r-leà 
^^iU^iSaiii^'^i^âf&, 'tëi^>atiU'^ Sbfiir té«6s,^d^au«fiÀis'â«ns 



Mitro^e^dU' OQrpi&v<<l^ SQrtevqail y ^ mt bfflii^uB 
»r/ de ' monstniûiix ,qtti ^mi pari > fapto. 4e'.pq^¥p^;;, se 
j9) Dourriit , ouït de .multîpjier leur efipèçe|.]p^ Fu^ 
I» nioiD des: ôbux miM. Eofin , il, iie r^st^ .j^w^i 1^ 
^ terra c[U0 < ceux • qui ae itrouvèn^iibi feien 4i^po^^ q^ 
%> ce sont ces espèces que nous <avoo8 aQ,coce(. aiyafir;r 
» d*bui avea. quelques* ch^^eoieiite dans . lefih lbi?])/es« 
» Dans ce premier commeD.oeroentidu lopade, ]^ 
)» froid, la chaleur et les veots a'élïaient, pasf aussi 
» violents qu'ils le sont am'ourd'hui ; toa^^s ces. çjbçusef; 
» étaient dans leur nouveauté» Ces hoinmes . sortis; cl# 
x> terre étaient beaucoup plus robustes que i^ous.ne 1{^ 
» sommes» ils avaient le corps loyt couivert d'un po^l 
» hérissé comme celui des sangliers ; ni la> mauvais^» 
2> nourriture, ni rinclémence des sai^^pus/ne le^.iqr 
i> commodaieat : neconnaissaatpoiiUencoiîerusa^gei^^ 
» habits ; ils se couchaient nus par> terre df^^s touftl^ 
» eodrdts où la nuit le& sucpr^ait , ' «se c^Qh^%t 
» sous de petits arbrisseaux pour se garantir de la pii^^i%< 
» Comme ils n'avaient encore aucujwesociélté^.qh^un 
» ne songeait qu'à soi , et ne travaillait qu'ràr 9fi 
» procurer ses commodités particulièresv La teri;e 
» ayant produit de grandes^forète, d<^a4 les auprès 
» croissaiMt tous les jours^ lesitofi^nies .ÇiE^uHaen-- 
)» cèreni à vivre de glands rde.liruiti^ et ^idepiOfUinçs 
» sauvages. Comme ils avaient souw&t d^$ d^Pfi^ljéçavgc 
A) les sangliers' et lés > lion» ^ iki ^t^mirgni pUlsieurs 
» ensemble pour se garantir de cei&<^bôtepi féçoce^* 
» Ils bâtirent :de< peAiteé loabanes;;! ^ uMli^ J^ 
» chasser , elt trouvèrent le moyeniid^i 89 ^£àylx%.d^s 
i> habits 'avec la peau i des (Animaux ,q3Vtls;,idKa^e{^t 
» tués . Chacun choisit j sa 1 . fèou^e i e^ ^çnf' ^ep. • p^rt,;- 
» culier ^allec elle;' il ba viaA dôs^enfe^ts.|q^i1ado^- 
^ eîr«iitvpôt> l0arscaiM8Bflii/bkiiikeMii^roû^!#»A^ 



i/^'pèvœ. Voilà keommenceBfwnt^de toutes le^jociéllési 
^ ' Eiïsoite ^ tefi Sommes lièrent amitié . wmo lewts iitoi^^ 

i>^'B'aKârd>1te:/iAoiW^ dà â^igt ksioboses 

è (iéfi(t fl^^vâttni' béMte'; itl^ifiYântàbeat leasuhe*» 
^ peÈnï^'^lëùr •c^dtâmcMlIté, certains onons-qa^ils éoBû^ 
31 retti'sm Msard'à cba^jne chose ^ ret «n-^eomiiosèreat 
asr u«i'|àigOQ dontite se aervirenrt «pour se tBommu^ni^ 
^ quiâr iénifB pensées. 

' » Le soleil leur avait foit connaître l'usage dm feu 
^^^avant qu'ils en eussent fait la déeouveDte ,. c'était 
W'à'F0rdeur^'àiS''Fay6as 4ie'voe( :satKf qui'its ifaiaaienit 
^ ^^abiûfd rôfir les viandes qa'ite rapportaient de ki 
4iy "èhtih^sÀ^. ' ' Ihl' ' lotir tua éclair viomba i sur .quelque 
%''feliëi^^ (ié ebmbustUile^ eomme desiuherbes^èobe», 
fi(^^ qu'il émlfl^tBa'^ toui d^wi'icduf»'.' Anssitôt le&hem^- 
v^tiïeé-^^i^cmMfSsaî^iïtidé^^ cbi feu» au lieu 

^^dë l'étëiddFôj >ii6i»s0ngàretait^ qu'il '«le eoa8erv0r^;C^»- 
*^j^^'diffr^eÉf''emp€M^idfttti sa>icab»nB ets.'en servit rfiour 
^^9àTté^ c^fé<dei^-tl «vaîf eomédbiinanger.^ km.^ « 
n /^;«0b 4M^ ensuite dee véllas .ett on ;comm6O0A «^ 
% j^i'IMgër^ ' les^ < terres: , ' "mais ' linégatemeo t ; les -géra 
^ ^^Im^ tiriâilivètfeiÀt ^>ifvatp > de) qphie >de >forfesi \0»{ r^'a^ 
^i)^^4^ssei étt<r^t hésitàeiiham», pdrtsi' ills s'éin^ent 
°~«^'^étt]f'^tNùis,^ ébtltrÀignirent ies autres^ homines à leur 
^x^^béj», 'et 'fireùt bâiir des; citadelles p&uM éiviter les 
■Ml éur^rfses de leuts voisins. 

- • > D Dans lee t^npfr-làv les homaes Ji'ayaient. pas d au- 
*é'^tÉ*ël^' défMseS'^qub iésiiB^iM, iJes; obgles^,: les 
% dèïMfSv (kis pierresiism desibtftoiiër; e/étaioMt Ià< les 
^^ai^jÉMs doift^'iIsi^>i8er3iteiiâi{tj^pG(ttr;mder, Imrs diifé- 
'^U' ¥éttds^ i^f^èâr «Mmir:brAlé> qvebipeel foféts, S^. apear^ 
^ij^ëttréiM^ métal upuDoèutaâtJfffi^ deiterre 

'tt^4ftdS^ide^«^f^éilites^fiis6èsit>ù(iil dâ %M$to')bi'iéctot'4e ce 
'l^'l^étbliétfr Mlisar^jJiïattHrâtf^ de 
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».,f0!s^, iji9;;en. fwiwH toutioe qu!ilâ(:T9uitracfiikth:(]ik 
^ m .soBgèrdût d'abord .qu!àT«n DBtt^ed^iaâmfË ii/o'ifst' 
>jfc. ,p^ I ce «aiû^t ' ' quiils e&t^maiânt * i bieA ^\mï \ llslirepa 
» que Tior, paroe^ qiia les armead'QrâtaiéQtLi^atitïo^p 
n jDcwa tra|ioha»tei]s (|ue eelles nd'iaÂiraiiv, i ElitàaHeoilsi; 
>! en ;fireO{t des < brides ; poux fleis chevau^K^. de^uBo^nde 
» lebarrue pourilabtHirer 'teit3ei3irô.,iet!.enfi»^itoùteSî)Ie& 
» Qho^e^ ! dont. . Us ee trouivèrdat at^irn besottti )t)iaip I Ja< 

» suite. -, • r. . .•.•;-•♦» ; -w: >."| 't 11 •' r . ■ s-.lî '■ tI'» <' 

!>> Ay^t J'înve&tioii du fec»'Oii fof sait;> lei^iiaMls de 
»î i diUlérentes ^ehoseâ quioti nouiait ïen^h^)e-i')»ftiB (dèsc. 
>>î,qja!op jsut lacQq^aiQûdeir : de .jooéltd è/ toutes â^tes^ 
)>^ d/u^l^g^ , .QûitrûttiYa] le mojdeai'd^ laûrei >dj^$i étofl^s;< 
» de laine et de fil pour la commodité des<>hQkii)sies.< 
»i.PQQr ce jqvii .esi: diensemBifecei! )I(^s terresv x^'eBt la 
». mWQXBÂvw qui, en, a enseignée ruaage>tl^<^sib^aim&s< 
»-.îéè^ le^CQoimepoeïneïit rtu rooîidejarèrtianq[»èr§Dt'jqlie<. 
»^ li^s^jgla^ds ; <|ui ! toQibaieut des iQh^iM^upT^uisiii^t^ 
»j:d€i8 »cjbres;.swiblable$ aux. ipômesi;ciiê«w«^ JHsqob- 
)>oBepvèFe«t lai mèwe cihoae»à T-égaFd/de to^tessfesraiiWes 
»MplaQtte£!; t;icha(^n''CQm(meQÇft(ausi»Uèt<7à rseo^p cb'^ao 
».^.grai9e des oboses^dont iliponvait.woîri besoîji^ifel;, 
» comme ilsjvoydiwt qvi^utQuUvemïtbmvio&upîmm^ 
»,;<l*w>4 Jte t(^ï?e . était . biw >cîritivié^, i?clwipu^çi> Q<rtû- 
» ift^nea à» $/jeippliquerî,par%uUèrtmei8i< làul'çi^ieulo 

)>j.tUr^* '.) ;' ';!. '.!.'•;",'•., i.l ^iïM „ • lilJj i'.ri i-'iii'jiq/I 

>^jvi |L|i.;|ome .-^i i;adFe6sef;>a»vaieot.î toujOïjrs; |)i?éiy<qihi« 
» . jwgqu à . w tepip^là ; . mm dès^ qu€i ; Vpv ^yifttnà !la .. 
)>v.iftg4e> etjjqu^'topt.ld xftOfidpj,seiiÉuti li*^^.^p©ekDr-c, 
» , dre j ,pwi la; ) 8ple(w^uE.rde ç^ m^i^h i» obaew* ^ jftft (^o^h c 
» i'gft^ iqu*à ea.JÊaixie-jpnavisiOft^ .iL^ pôi^^exttbafldOTfta ^ 
» jftwèweal^.le . pw^icd^fe ip«erf»^ç9i ixris^fiqMii a^uaiéfit « 
» -Ws 5j«i a^tfM(»éJ»fce^|quei;lôuI}lifpEe<^Il^fe < 

».t?l^aQiAn a'«^tA(^«iiau$xr.rî€lMaM 1^6 rQiibîf8BWfe?5niafl- « 



(< 



« 



n'baoréd^at lé gomremeiDeDt de ohâ^e pa^'s^étîtat'po- 
)^lpullâreiOti^étdblit d^s^ loidv on (choisit ^dei^m^igWrâts 
»t pour les faire observer et peut avoir soin dei^ affaires 
>xcipalriiquei^.' A mesure que eësiprenfrifers' peuples 
wi perdaient de ^leur férocité , la bonne âociétë a^g- 
D^'metjtailjlla comtoencèrrat à faire âei^ Ib^M'Ies* 
>xiuûs< chez les 'autres, et après^ avoir bien Aiangé," ils 
)j^^ Péjoifissâient^ à entendre le- chbnt< des cflâëfiUxr 
>jf^il9 ^f efforçaient de les imiter et composaient des 
» chansons sur les airs qu'ils avaient appris. '^''' ' 
^bxLèls 'Ventss qui foisaieot u«i > ài^éable ^ ittnrmnre 
»îr. dn -traversant les roâeanx , leur donnèrent occasion 
»^ d'iiiv^dtei' i les 'Sûtes. L'adiïiirat>i<m' qu-ils eurent 
»^'pbûr les! choseï^ célestes /les porta à' s'appliquer à 

i,'»jL^avarice'se nlètei à leurs moeurs. Ils se 'firent 
)>î^lai'gtwtre les uns laux autres pour B'emtre-dépbssé- 
»odpr dekure biettis; Gela fit naître de» poètes pour 
^^iéevirê- les M belles actions, et des- peiiitres pourles^ 
» o^epréfeenter.'LatranquiHlté et le ^rand^ loisifr dont 
»^ite Jouirfent pa^ la ! suite ^ leur donnèren t 'moyen de 
»^fe'oécnper'^ ^pèrfectionDer les' arts' que' la nécessité 
» leur'ivaitl fait trouver, Jet même à en» inventer de 
)>>iïouveiux pour les commbdités'de la vie. 1!» 

Sup oe q«^on tp6«t objecter» que la tente ne prodiiiit 
potûti atyburd'htti * ' d'hobamies, i de liohp ; ni de »chienb , 
Epicure répond : « Que la fécondité de la terre efet 
» iJépnîs^;< qu'une femme avancée 'en' âge, ne feJt ^lus 
» 'd'enfa^ts;fqi'une bonne terre, qu*on n'a*j»maiâ tmlti- 
»-véô',:f apporte' beaucoup plus les premières^ années 
» -qu^n la cultive que par la suite ; t^d'étifini - lorsqu'on 
» i^vmbbe' bne^lBorèti le^fond de la terre ne 'produit plus 
» Jd^avbrée piât^ils^àœu^qn'oâ'a dék'acinés ; il eh- produit 
» ;sétttedû%nit'idl'a^i^i<^uy ^dégénirreiit; comËié' de pd- 
» ^iiii^ss(«^ag%oni»'^ Ati épvdes^ on> des* troncs», ^%t'<qùe 



» j)Qut;ôtra^.iVlt ai>Mle(iteià j»3é8baUde£|'Iltf|UDlâ, des 

» m^uçpaofmtSlquiiidlaissdntide.'Jla terres, ll^^ phrce 
» q\)!;e^4»la aJori^e^ldansudôi^ lieux retipésjî» qm ^ii^us 
» SQ^t j j ifioman v< ><)ifyns >n*ty oroyqns' : pas^; i de^ ^ imâme 
» (}Uejijfii tiouâmlàvioDS : jamiiîs VU' 4^autr6di^ rats 
)» quôlce^uK'^iviiiJoàUslaiitiidèS' rals^ n<m3>^eiCPiririDiis 
» .pdB ^(|u;!il .y eni cKit 4ui JoaqinîstoDti ddiJa Uiw.^'^^) < 

.Bea[iio(bJiiprjl»|)ilûto^(]flie8 ^^ tsdqtidÎAnisés'toïK^aiil; la 
règle/iqUe nova péssédoiiB pour jccM^oâltrè' tel vérité. 
« lÉpicuno flitiiqpi'iliiifya pas de!pias>^«Qde «certitude 
x^.quejHD^eiiqidli onou^) neat dëè lsbo8^ ique^ bûiiâ'^ ne 
j» €Qiuiais$(ui£| ) rien i vpo8i|liiiiemmi > quai pari < jiear ' ^ rap- 
D picyttj,)eti^qudi(iiiovi& B-dvons ip^ I d^àuUm âinrf[ues 
» pour)[distàDgueiiiLe Tvài'diavec le^ifeux^'i 'li' itiit ' 

i]iil^uiii6e iîuLyeoaic&sniit Ueiiten4edient; ilidil^qu^au 
» ij^dirimftneumènt iJ} h>aî>aiÎ€si]iQe idée» deî^ slftti^ Ifiûlité 
» comme ({una stable rj rase ;iiQpBlé Ibraquiei >)<é9i or^àfnes 
» i^oporelsIiSiàntil^cHiéi^ teS'OoriuMiSsaiiiiieB^'VieixiteBt 
» peix ai) pjQoi;! pari reii;tfemife> des^tsem 
» peiut {ttoscàriiaun choses iabj^entes^^iinaSsi^^îl '^ent 
x> se* titompe^ ebiuprenànt cpoiap ^présentl G^^^^^^ent 
» absent ^»ibu-Mniêma'ce>>qUi) n'esti filasHidu toiMl et 
» au i ûdntrairq ;ii<Koa ii sensj'b'aj^etiçoivètttil^ue^n^des 
x> olyeteiâtttuelllaneilt'ptéseUtBi^i eti^np^r i^iiséqddnt, 
D ils .nûu{ieHafientaîaBQLaif use Jirainp«]^ qu|^ti<à l^^i^is- 
» tence de Tobjet. C'est poué^uoiv^'dit4L;/4ite'e8t 
» ètr&fimiquBjîlejliecpafii^eisigair eu|x}e^^^i6;aB4àlr I^tap- 
1» pocti4^isèDÉS)pburia^oHn<itecoiiTs èiidtts* raitonsJWi 

ieai jihilo^pihbs /eK^lâqùeiiti iai ViëîonJ ide idiffétfèMes 
manières:! 4 .fii i£pioiiiéLMjB(jiCFUi«[u^xli(pe^iAôlifch6 <pmpllh 
» tuellëJQQpntde tdus'))eB)iotirj[>siiïÉe^{g^andi|i4ufabtt^ 
» de petites Jsuper^oiësi If embldblës ^U9iiknéàieiÉi]Gdt»piK; 
» que <ces petitesijtUperfibiesnmnpUBSWt'l^aËé 6t'4(U^ 
» c'est par leur, meyèni i^uei ttoiis^aper^^ 
» jets extérieurs. 



.'P)iâ^ swi|!iles^^'pefcttf)lidiidii]te^lIâmfi;|)U!a tojKi çput^tofi^ 

fiinQlânj($i> o^s^iièm rqtv'elles liouftiappai^aîsaeûtv et i^Hioe 

^nferlmi|0f>i[|^aDtitér.ki6imatèèvfivfigparéci( fisuet^d^une 

^fud^nldioadfaoïniri çsliréaUèiuian^tjdeurv if^ou/,' chtil$up« 

» (Jujiirièf0 ^> tiiidépc»dai)D|oii6Dt2i(^)i toutes /stir^^ 'd>'ts|niw 

.^j^tvdéliaQhdûii^4M»rpéUie}lQuiehlrd6S âttuns -d^pD 'pph- 
t^l'iJ'QffiPo» ulPâeq^isBéift ilair Aoubiaiiitciuri d*«niB»i<>deur 
>n agjD^l^i/pt ^«mUaiilé ànier (jpiW ihi^imike £eut|rait 
^i^'il jgf^jprmQenai^ï <)a»â ioo.jpavterre { i qii» ç loirsq»*oti 
^ii^fl^ W^ido^heii; ,l*am'de& eiuviroas. pst* retftipH d^ 
» tintements /digusi j^emUlablcg auxiisoni» 'quo/ :iy)«is 
mi^ptf^dpç Ui (it]'i|u6Mdès 'qiiej46)SolBil oommétiGe à 
^))>rj|Àfa|^,aiLoJ^ at<)a<nB.i'aJdrsqualqueli€d][Ose'idû.iHrillaiit 
'^?^iMs^Wiblà)é»ikki iiia|0[iipoet;quë JBf)U3iiapeffa€ifOAs<'; 
J|||.i91l'«irQ9^jkii^^d» '(Pêfliit^ ckcrâa<paiBtirdÉiSâire(aai)eM 
-i¥itÀi4.4^tx.)»4i^ifna»K> diffédreatsp cela>(vient) de ee^ qwa 
^0rilp tï)i|%iftra^i]^i}iM4rieiu%^e aBs^aniiBattx est' {lif^ 
iP^f^fm^iQè Bm* -.a¥^m<pie' ;, sii Ja-i fquille de<paoto parait 
m ftflj^ i^iiua(j]f)m8dei atj|d(as£e'iàôiiiDei/chQ\2)ve)r i^-egt 
s^i)qi^jf>hQnm^^^^t^>l^;f^èyar6<^a&vâ(Dnt pas» Jaite au '.4^ 
«lii^p^^'Jiyià 'OOfûiplQ r^tr^^^yCqe^ ioettbiikiâiD^^ i^ 
-^àjQ^i £piiln^il^ i%qûi§|«Ë ^je0i4iûiaKH|iièi!i€iB')l)ommek et 
J»'i'§ngfai»»fljle^iôôjlteai«p J<y3 JjîaK> l 'jb '/jai'i « 
-qi^i*^ ^(éfic^j^^jqui fa^ai»iïbj(pHifesdi(Hii|diiiâa» nrêi ku 
{Qït.mif4ki^ ^M^iê qnûidaifiolOifQndvi étaieirt» ^lèioq de 
a¥imlé1ij&etotnQ3M«èmkiMiit|jdt^ nodibre 

-^cfW^ ^r^l^'seipl&ijqpiiia'attechaîen^ EpicHireyrdont 
àtaldigK^|ri9]^aéti^t')|QHrt>4î£^i*^6^^d0 csliëaqnitl^'jeilsdt- 
;8a|aîfiPfeof4teiifiRlftt <^dki(tei^iv^Ja)ipKiriBiit«;pl)toi W>dé- 
M^tti l\â£$1^9mxMii ittèDttaîdàTuajlaucsJlivqes^Kplaaî^uTs 
^ltft«iidtaOi^^tff^0SëOQQti9jj]^ GBrqLihi6qélét3Cau«e 



— (4?^ — 

surprendre, et ont pris pour un débauclié un itjçt^ip)^ 
d'uniç,, ç^n^i^Rp^i f^etp^^^ „,dQîtf, )(iS,.M<^^ffi , ont 

toujo^r^,.,^t^;,fE^TJ?^^^.,. M.'^ -1 ■ -..7 ,„„ Ml, i.,„i .. 
Saifl^iQr^gWr;^ j-«ï»d,|im..,îéip<^n9gp i^\9,J^ dfi l-» 
chaç.^té 4f(!(|e pbil«?Wphe,.,«,PRic\iiCft,.,,dit>ffe ,)?^re, dP 

» »9"8„|4fp ^mJ^^ :.p«^is, .flO^ir qu;9fl a^ pfûft^Rfis^Mp 
:»c.cf!,,f¥Mi,l^ pi^Ji^iCifpPsmsl',, iliVfJcM^ WîiyftuTs.tfè^'îfib^slHB 
j» ^t.trèSr4r^g^>,«PHf}r|m^^^s»rt^plri|ne Rfff,se?,,n)q|ùf:f.^ 
Ef^<ffft^ fW9 ,vfmiHt^JflP??.^S;Sfi rpèl|E!r,dtt«(X^W9l?We^t 
de l^,-r^p«^^iqHf,;>>J, piî^ér* fftHÏoHm s<Hi ,r^fi9# <?A i»i 
Tie, traijqq^l^nà i'wt>?rfa^l <te?i #ai«ff#M I^8>i?,ï«ÎMes 
que,les AtMqJRPP Im érigpr^ftt, piiblHHi^^ifnt^i^ifli^r 
gnenj. bi^i^irflp Vi?Pt>Pi«i df?tUïg»iéeiqH;ijs„avajiçpt,jpppf 

ce pibjji^sfl^pliiç. îfpus.peujf,qui,fie swt a,Wi^,^ Ii»«r,W 
l'QP)l,-jft|n;|ijSj:<4wll0,nà>4air^ff VJ8, jde.^l^çpfiQrHS qfljj.J^^ 
charvg^îi -, [p<«up , , étw^r. ^. V'Acî|dé[pi|ie , isq^ , /^i^iji^dç!» 
mais il),.9;y,,jeiÇia>,flMe tW^, n^i? ;i Miir<(,TJp,«) ?9mf,^ 
près d*Epic}ii;^,,f«tf|ôflïej»ra/avfÇ)ki^jjjapqu;^„sîi gtftç^s 
qui ar,riy,a..que}QPfirtftfiftpsi,aiY30liP^U.'? 4p)fif/pi»i|Q^ftP!^e. 
L'école, .d'RïMcyf 6) 1^^ i^ejw/^ iperp^^jleip^fîfttrffïiDS 
. une éga)i?,«plffl|«^€uç,.[,€!ti;,«vê49B|..dJ»pp,|lj93, ^3mgç.,0|^ 
toutes. il<^*-aB^r«l5i4ta!Çi?J,fipiîesqi|e ^j^jiq^qnuéeSv, ,,,/: 
A l'àge.de>«iiî,a;çl»-4ppe.;^ftsi,,i} tq»lw((imf|lft^,,j!| 

Athènes,, où ,ilf,n>yaihp.Qint,,fJi8coiii]t>nué,4''WlpigP^T:<:; 
son mal était «flj9inéte»tiQp|d'vïti>Pft'qui,JHhi^?^Sjîi^,jqy 
douleurs épQuvant^Wes'.; U.isvppqrtaH ^Rs ,^<piy|ijr^i^ga 
fort tranquill^miBnH .Qijt^pd, H;,w.;^e^>( ^PPPptÀfir^ilf*!, 
sa fin, il affrïai)ptat/i»pe)far%4e,^&>pMa,Yfi?K(4>s»ffi^, 
de son bieiïjfipiilfiur (mem,<mi9V^^. qjt'W fil^^j,; toju» 
les ans , .9a 'na.issancfi-,,^; icpU^r, i^ ,'89ft.|ipar<W^,. 
Il donna son' jardin etees. tift^rep ,.^/,^fjrpi<^as,îi/mr 
lui succéda, à la condition ..qu'ils ,pafi9ffat^t-ç-sa(>T 



^*éfefelVeW<eWt ài^tods ic<ïfe-'(faï' occÙ]Wlràteht sa jfftece 
^aVan* dfe lidurif. fihilfn il ëtTîVît'à'HiWiagiféeèn ce«5 
téWft'éi ■*''' "•■■'''■ ■- ''^' '■' ■''' i ■•■'i ''"■' '^ ."^''li:. 

' '^ » Më Voilà, gràéé' aux: 'dië**,' àrbèiH'éà'x"fet dernier 
» jour de ma vie; je suis si to(Urffiièîrté'|)ât'îa?Cî61eace 
•>j ay ibti%àl qtii me irôhgè'là'iéisfè'ièl-.fô^'iAtesiins, 
■^'(jll'oti ne' kaarïfft tie^ iniagiHè'i'-'iàé ^liï4 -ëruel : 
•fr'éëptJndant-'atr niiKetr'de imefe iàbôlèiiwi jë^séte une 
Jj ièfàri(ïé tH3risbï*(!iii*(,''Iûtfeqti!è'ijé féptlàpë ^i^'inon 
tf ' ei^fït' tbûsiës' Bons tàiisoniiëmfetttà ' ûàki ya? '«nf ichi 
']> ta' ]»Hil()stôp!hiè. 'lé' tdùs^'^ié'i^Ëit^'I'^ttyiëhèià'énk qUe 
■»' WûS*v'ei5 totoîoW^sfaîr pàTatti»e'tJi*t'n4W è*^fM5ùc ma 
^ dootî'Hife^, d'UTOif seitt dle&'eiifiailts tfè'llrf^aoras. » 
'' '•^ûUAté jiStttig' teprké' \é ■ càtiettiéàcëv^iitn'ée cettb 
lilâlâdie, " Epi<:ùrë ie< Mt 'dàti» ÛA iiàiH' 'é^^ad 'qu'il 

i'ëtait'/'fârt 5prépàHBrV'^ilèb''îiii'iî''^J'ftié '^nli^','' H de- 
WfeBttji 'uti' 'vM*^e 'tte vin"ïktii'';^ lé'èt/t ê^'le^jilif^ en 

'^iéttfc -âtes 'amîS''«t'séS' liîiS*lp^k-qcHJ'é»*ieli<''jfrèaents 

d^>è'feboVe*tirdé'Wlét ^des piréèeT^qit'tffBeBr Javait 

^tcaéé. dUèiie'niért rattéigftit dans'k' «oMnte-quin- 

dëiûë àânëeVï^D'â©* 'avilit'' JfeksiChWëtV''!^'' 

■ ■ Tbtfà'lëifelA.thêdieBy en'tënitergoèr^lBftititi -gtàndirègret. 

'""'Gièi^ëdai''à"i>ècàei!li ÔVéë'Sèi^ tôn»^ tJè"4ti4 ijoooerne 

Ià-'Ttâ,''lêi d-iiétrittë-'etlëfe^éériÉ^de cëfWJ^phb. 

NoTA-.^'^;Ejilbui«,'aùssi'!^rèfM'^ênie JîJii'iroildHie res- 

^eè(iaflilé"pàtJ 'àéé iiioètii^ ,' (Ji^^ a'ft^rité J|iie* Gassendi 

prït"i^: déféisé'.'''A^i^'kiV'Mcrècè' força" la langue 

taàa^ ^ëipM^'ïéé 'fâëëé' iibllbi0pfii(|tt*éè {bé Mqui attira 

Ysimi^ktlàbêé Hôtete), ià* le!* fàl/tJ'iéiip^ïaiW' en vers. 

EJ^iëul*e'«lEJifcrèèié;tidttii-terit1é* Uodièâ'ët'lé vide : Gas- 

^«iHf ébutitf É • iceite- ' dobli-iiiiê , ' é t 'Në\i%)ft' '4a ' «démon tra . 

Ett'^îraiti-ui^ 'i^Stè^ dé ciaftésiéttisiilë bôiiibàttëit pour le 

p^rfr.'ESibtJîfe, 4M avtfiTd'abbrd adoptféle système d'E- 

^<ftiref*aé"IJ<rikefe » ifci /Sasii^èndf et' -dte Nétvton , chin- 

gëàf*d'àS%'i'^u«tfd ti'fftt «Brouinë" avec Newton, son 
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maltife tilqipdeiat^egt^aojouni'iiui li^gardéMeDiMEia une 
cfaùpèfgi'iBQileaul q^i/^taf t uo faoïrimer da l^èsngi^tid 
SfinSiwXa-dit iflveô beaucoup de raison'(épUte«ti)"ii/?^î 

Que Robault vainement sèche pour concevoir, 
' ' Comiuenl, tout étant plein, tout a pu se mouvoir. 

Le vide est donc reconnu :'on regarde I^8.'o<prpS'leB 
}^i|SifHip(io«tbmei(l€6.ctiibieâ(MetiUiSonjt ielseniefTQt. On 

rabls?^fcl )qm*ûon§titn0rtt/l'iinnDiUitaUililté deB-li^léinfenls. e| 
d^{<^pèa&&{l)qui/ron| quelle (feu ie$t ilaujours feu?, S0U 
q^.om V^p^fQOivèi «soit ^qir'ori-ae 1 1 'apençi^i.ve pas^ qiie 
1 j^iaii iQ^f Hô tôuuR$. etm ♦ lia- ilerrei iuuiours (e^rb^r, , >et :qua 
lt)S,!^niii/6st;!it]apenQef]|Ubl6S> q4i iqnaienV rbom^pe» nçi 

./iSwftlJesiélémdntsîd'Wis A^tur^ 

l^pjapnc^ ç4 .îLuoràe^n.par^f^ent' 4© vrais phUc^opbeç^; 
.. l^ur(Sj iatMtoonf^^vîqj^jon .a» tant tour-nés, lenridir 
cti^Aiol}ôi^qot a^tmobùse que/l/espace poo ré^istaii^ 
çl^p^;.lçK}uel NewlQA a> démontré que les planètes pav^j 
çp^jrept , leurs orbites dans des temps proiportionne^l^ 
à leups aires. : ainsi» ce n étaient pas les intermonde$ 
de oes philosophes qui étaient ridicules , ce turent 
leurs ^adversaires. ' . ,. . : 



.< .' .; ,[-. 



; ' ■ I • • " ' t ; 1 . ! » \ T 

Zenon, chef de la secte des Stoïciens, naquit à 
Citium, dans Tile de Chypre^. 358 ans avant J.-G. 
Avant que de se déterminer à faii;e queljfu^e.jCbqse, il 
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arllA GQ4iâulter' r^i'acle ,> afin de savoir eë'qtt'il devait 
faire pour vivre heureux. L'orade lui> répondit »Gpi*U 
deviendrait de la même couleur 'que ies^tmdiftsjiZéâioii 
crut que ce Dieu voulait lui dire de s'attacher à 
lire Ips livres des anciens ; il prit la chose fort sé- 
rieusement, et commença à sappliquer avec soin, 
à 'fetfiVre»les conseils de Toracle. . < ' '^»^ 

^ J ' ^Ub^ 'jour , comme i\ revenait d^aebèter Jde Jc^ pclurpi^ 
en^ Wlénifeie; H fil^ naufrage = 'aîu-|iôr4;-dtt P^i»éd^, '49^6 
partie ratlrisla ; il revint à iAthènèâ; <entra;chez<un 
liteaii^ey êi^sei^tsU àiit^Uéisi^^di^^Hvtiei de^'XéQopbon 
pëtirôef«|o»S(S^lep.'iie'pteisii'"qiie cette 1eoture<|«l câûsa^ 
tuij 'fit^^ubUe^^ il;oti*^agrt«iv II defti^ndai aO'4fb^tr«Hoù 
dëmeut^tenit icés'i^i^tcfs 4^' gens ^AouU p^9h\i^^ét\ts^h<&n 
dans son livre. Cratès le Cyniqueplrs^t lAâûQ lë'niétoè 
ttiéiGDleîft , le^ ' llbWire • lé ftfont^ii î dui -bdut du'^dôigt au 
pteiloàbplKî, et lui dit : suivez cet homme, aswôûvqm 
éiaili' atours âgé de trente ans, suivit Cratès, et com- 
itfe'iiç* dès ce jour à être son disciple. Mais, comme il 
à^tftit beaucoup ^i pudeuit et dé re^Bfttej'il âepouvait 
pia^sis'aetkJuturaét au^ mianièros effrc^nléesdek ôjûlqîiefe. 
C}fël8s"^Vaperçut= que cela lui faisait de la peine. 
Rk^'lëgdeHr^e-'ô* fa*blè»^,il lur^'ô^nna^un-jo^ur une 
te8#ttlite*i3lehlé^dé^JënlîlteiSi*èf j]iôïterv^(4iïi»'idt|[on*a de 
traverser le bourg de Céramique. ZénotPj^^i'fèôg^sait 
de honte, se cachait dans la crainte d'être vu. Cratès 
s'approcha de lui, et donna un si grand coup de bâton 
sur la marmite qu'il la-^tff^fe^eîi plusieurs morceaux ; 
toutes les lentilles lui coulaient le long des cuisses et 
des jambes. « Comment petit fripon , lui dit Cratès , 
pourquoi t'enfuis-tu, puisque lu n'as pas de mal? » 
La philosophie plaisait tellement à 2^énon qu'il re- 

S^' erci!âit* souvent les dieux d'avoir englouti' tout son 
, êh daliVîa iîïèr/ «'^tf! «disâit-iU que les vents qui 
in'bîft ' wit Yâire "ttaufVàge m^et'aibnt favorables. » 



Ce philQ£a(il|j9 (étudia pljusideidixldQStro^^ûvatèii^ftPS. 

6n ;: qttaiHk lj]9ouluk lejquUfter i rpOuii dH^ à.MégQrçu is;Qp% 
Stilpon^^mtèç^^lei loetibt^par fiOQin^ai;i1eaU>t(^ki^)fç^ à( 
restée cn^OCcartôa! lui^dHi^érioihi idn . n,©} dqifc jrf^tw*r.#ii< 
ptûloioj^^i iqucr. paF Ifs } cm I le» (r • jpenwpdôihmo^ i f!df ' ) 4e^( 
boBinefi'i^mjscoa que/voiirfe dpctnifie /ei^fedpeiMqwi^'iq^e^, 
celle de SUlpaQti^iiiûiid/Vi(m9i»'efif€ir»^m^,iu^o^^^^ 
seraii^ ]»tB/iàMa'^érttôi j(^beï>jiHo\}$w,.|ii^aig<,iii[>€^rf^^ 
serait ipiàrpfit«ieH0pietU:icbWjS^tilf)Qit...i.^>i {..^ m m. on (I 
2âm><i pâ^a cB^ aulrfË|a:Qfî4es£)|pi|efç3mpQQfc;^j^i^i 
et Boléouxpi^ e»toit^iHJ9T¥^ i^^ole-d^g.^oiifp^^iv^. j^a^s 
réputalion ne tarda pas à se répandre i'P^ç,4<Wtf?î 1*1 
Grççm 1 là fï44y itf tj i^to fjpejiii ide^t^mp^ te/pl^ 
toufe le»upbjiogop]ie$iidM[i$iiQ^âi B«aiiiiiOiip'>de!jgQ|»ig .yj^i 
nai^nbéd^âkm's edd;]»?its pc^r èti^f^s^ dî^ipl^^MiGofflW^I 

il ^çfiîgmt qBàiwîitQffient)flaSls ui«>îiga]i«riey)BegiS«Çnè^ 
tateuis feiflwitiftppiléf Stôïcietti. .r . v,./j ^h ..,,..;,! 

L«!S:;;^tbé0fc^ngit'bpBk0rai^nt.AeHeiQ6«tv:qi*i>^^ 
fait lô!îdé|ii$)isitQiRèf:;d^gîj(d!*fe .deJfe^^ l|g;,lvii érW 

d'or, IiÇîjf<^i rAïVtigQfte l>n^"(jpouv4lMe: IflWWr cb,!!*?^, 
mirer. Il ne venait .jaiQôiSjM^7fAjtbè»pSi^v.SMifi;(i?A 
écoutei;(.Sj8Ç !}ftç<»v&»; sany^nt |çft^nft^il,pjflijçige^jt,rfi)}pz 
Zédon.N^ouL.ibiQïi j Ji,.Jt^qmpniaiAuSô^ ^ i^î^n 

AristQQleJ^ j^WPur.'#)fi3«fP^.if»Wajfl i^éftW éiTita^\(^^j> 
1^ 8uit€^,!;teg festiMi4?tiies.i?««;iiib^fwi(^aQ§J!a:(»^^ 
de SQ cejidpjp iM»i*j fafflUiar r^p$, ^ qwil<t^»*ajt|i 

lattir^p» mff^ *B :lwWApflè9iay0iÇjr<fRi^rci9^(Ce;JB^ni0#tq 
que, il e.iiV(>yi%,à.asi ,pteAQlP^6sei^ï;^t .|^hiÎQfjiâe,iM|taVt 
fit dire qu'il épïpjivftjt ,.>u„Bfi|i,gria^ai.iftii9i 4%f]» fççji^h 
inclination qu'ii,^#K«iAfi)oup'Jfig5-^cignQÇfi/j;, qnfl ^rigfiq 

rVétail plus piH>pre à'|f3,çlétpuiî8€ir.id^.,pfeisi)^ftge9ipi^lgî,o 
et à lui faire embrasser. lçi,vert]n:qxie),|'|finîiPjjff,[de:J4, 
philosophie, « $i i?i8^ vieillesse et m? santé nç ^'ewpêT.; 



Mr^tâiaioiitii^éé ^Hir\itcUsbit4H^iS^ ndjfDtaMiqki|u»ièiipfis.de 

x^ if^mil;^; J€Hvtiufi ^voie<d€|ux didiiped àidis'quiii ém/^t^qq^ 
ï/^him^qkài^lik>^Véê}^nbei à> )a}ddolirriie$ »Mi«^uii(6mt 
>»!< t>ëM<)bCip' < plus' i robuâdesi ^^lèi «moi l -Si toU^ bon veedesr 
»>^&éi*teMâ<^ni6iu!''âV6o«|euK J"et<qa^ voqs >6^vièfi>l6Ùrg 
)p^\ttémpiéÈ\ 'it)ds verrez iqii'r) làe/ voup BiMqverairieii 

^^Zé^diét4tai«t«ifo\ri0 quandiU mliroliaUldaDaJëi rki^B'/-: 
Il oe se faisait jaYDai&'4oéOmpdgDèr>qub^'{»àr| dépit i<au>^ 
tt^é^-)^w^ndesj W ^^: h^mpïf'ilj» ^> «ywt| 4(«iEtl!ea 
à^>l€^«}Vi^*>iàalglré*luir iiHéàrdlobn^tii^ 

léà fâlPô'feé'rttU'^r'.' ''•.*•' '"^ - ''■^•i ^'^^'^''^ •'•' n<ijù}u.|.\ 
''Q\)ëâd' 'Hi'iser'^oyafilr ptf6ësé'pdr>|a'fedle <idnà( la** |^^ 
Ie#îé t^Ù^'-'il 'eit'^fgïiôi'il il^^«i4>nfti*aii ci' OMblqm^rem^ 
Mi<i*ël^6Keûti^!'ieâ;i' poulirès '>qai -étaiiéiit ^ iiUM^^as> jde 
sott'^étkrteV'''^èfi''4e«r" dfeaitî'ir*"i[t''iïeiïtei-> ^V0}W£>'' ($e8 
pièces de bois, elles .«*yi oWl pfii»'i<|êifli|ft^ 

él^ieÉ^8^|Sl<!iâ''Utiké>iàiitet|rà;dff]l i^k fa' ôtée^ et fflifiëd où 
vobfeUés* v<^efe' : Te4ll»02wv<)usndôtttt^<ï|î4ri*èrey et. ne 

^ 4ilêhëU> ^àd Irèls-^râ'fiâ ,) > i^Ôfor, ^ a^dit la^ pë&u si 
n)^b' , ' ^^4.^è' ^ quéf^iH^s^u^»! I l^tlp)^lMeât> > < lie u < PalinieT 

é^à^tfrèS^; <>lb6^i<>jàiBlM^<ié«âfetft ^^^rOËsdfei i^tt làfilal^itiés ; 
ipië*4i^llMt^ tbU|è^l^ (l*t]^ iéttiflfef't ttiè^ég^t«^>^t du 
pK!ife''feëb ' f)rlk '<|dW»ptlUtâit *^ ît» ^iV*» éto tout 
téttip^^dl«ii{ifefii*tfe Jpaiii; <delfig^9, tfei>irfiel>'èt>de via 
dèlïlcl %U^^j*ttJaià»'t*ô«-matigerîa«r'b^^^ tîe^ ipWloso- 
pftë^'éttfU^ d ùr^ë^iftP gi*tldô^ '^nWfténcb i'I^é fc[uand 

oir'Véta*-âtfjmît»dTha:!Udttëi*^(jyiqil ùuV' bfa'^^^^ : il est 
pl^s' fehàStfe'''qiié>^li^rioiiV^(}épë&dtim des rela- 

tiiki^ âVé^iiné 'petite^ sefr Vante : il jouit une ou deux 
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fôiS(ld'ë)lè>p<Dt|ir n^idTiiti^'pl»^ la rèfmtolionlde h&ïhleelèiii^ 

mes, oeiqitii>tiroQvel<c{tteia)vèetU>deB païçttSfiD'iéi|K^ pa-s 

f&ttnëiiG^ philqsaphe airaii lafdémfihrchë'grfliFèirreéjprit 

«^ifpV'httrteiir èévôre^nEii priant/ >il ridait son; front ^^t 

^rdmt'>1âr boncfae ;ui|iQetq«'€tfdi»yt âanfijs sesiT/pantieerrâe 

jilarevrgrtîbélaiiit foFt^gîfî, etTéjwmÎBSciit^tKMâtterls' sociétéi 

QuàttlAMMr km detndnda(iMâl)i)aiis(im id'urùisi ^ç^ethiliohaor 

feulent r il >répoi»laiitr> r'^ljes' luf ind ^cmrt*iââtureUèJaieilt 

{amdi*8>, ittHkf qiiaiidifbnrlésKailbissé^ tne^ipei^^dains d'eau 

ils s'adoiicisseni. ^^^ènonçfaltBGtait^neliièsf-graddé ûuâ- 

ténté(>i(sa^fiiia8(ni8ra> dei'.ymre UeUkoSt Ida]vatitegi6'>d1une 

swplKoiibél ^e^eiaplainsv qne d'une i^vitabler ÊrugaViié ; ( i^n 

dehors de l'elTronteriedont il était»F€3'b(^k)fi§nér)iii'aViU 

bfaiiCQUp^idefila iniu!ùralei>(lei^((dyniquëB(iilcVestl)Qerj(|tii a 

faitqueJnvéiial'ardititfiqiioe'Jej5iStoïciëB6 éH; les Cj^ifiqui^s 

ée^^Â^éime^U'éritY^'tki^ Itiais 

-que lerir» ld(!KlteM(i0i!étaiti liai iiiênaey.ff [:. dp t*.» /jr^uin' fs( 

'•)Mit éto|tri£(irt(e(>Niéfô> dai^s l^usngës! disGOÙTS.ïiQ«nmid 

on lui eu demandait lai ivaiisqQ'VHilHMffii^aill :l^ci Qtoiips 

' s}dhxfabs fdeiD^)se ^entennt les isfag^(c|oifTontrétrB(fatèi^. » 

(^andori tdulaiit !faij^ .iiiiie'ïépitimsoiééifà^qatelquIiJQ;, 

U) n^iiepnpkiyaitdjafidaiâ. q»e^ tràs^pei»- dcl {^aiDle^^rJet 

'>tàijlJ(jH!urs iéàneQiemëvibJihiréno&jBAÉk tah jmtméstrj^vvoi 

ife^inlùhflion^iCQe. 'tottr.pMrm^néiuqBlntiimii mouirirfde 

faim tous ceux< quîral)a9[^èiai«rit;javeffiijlui(!:(iïémnr:prit 

p^on|ir)«aiipbrtiain|)giri)ndl po^sùnvrelIliknsénlèliBdïtode le 

niràngBDisbuitri'Lé) gonivDmand rief^cegarikiobiteatâtro^e 

tmvei'S)iif« fjsmmeatciirl^rrdit'rZéaQQpxiKotettei qb'(mile 

laissera faire .tOMâitesljeutsFidd pair0îysntouDSjosi)itnMne 

D'ér^peuoDrpasitsgiifrclr cpuenj^die; fasse uiii0)setoleofc(îls ? » 

A'/: (ipn^DMoqni ojc^mi^n biaimmehtei^uràtnKnaaèt! swi^unc 

matièm au^ideissus'de'iBdd ^spnt^'Zésiénvh iitorpgfiiltl^r 

dans.''uner;gW€ei^î eil/;luir|ditn:J)<<jiT0^ae0|bltef4lii>qup ces 

questions-là convienneutta/vecjitoti ^iaagp. <-»[) uoiiin 

Il disait <iue les mauvais disooiurs des «orateurs 
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fiesi^eflibleiit èl 'laaiiofiiiïffie d'Â^xeodre*, i(|iû| étbir belle 
«ni aipptaBrenee^'iiiiais! doiii Ie!ni6faP>n6(Ta(ai(lr|ri€»Q.,/i'. 
U'ir^e ipbik)fiophé)déiDcriiti!ait'>c|ftiej(ll^r.plii^lgi^ài:iéi tort 
l[|u1oD'^uis&e faire', duxidetnep (gén&^io'eU de^itaiidéj^ver 
'dan£i)llufv|imté; cp-H faat>k8|doo(^l;uirien<ài ôtretmivUs, 
^^rne iiéa'ifi»i)ite)qu'à<|Mrop09..iVoyant lumi'jcIuP^'Rimsde 
liesrldiidpiesienflé idWgueiîJikhiirdoDnh uni amiilieti.'Çt 
(hiwdit^nuJjQumid (a'seifas'^eiiré au'^lessiiiisfdèsitttiitires, 
ittt'^'h'jeoK.isera^iipird pius'ihaDsêtofîJidiiiciii^) piMor :cela( il 
ftrut àl'tont^rtM -suiivreMmri^'^pffmci{)6S..>ii')-r:i )nM[My>i 
''nrfl.»croj<^îi qufil éJbaÂt dangeveudL» à'>xihrf)efiine;:^Q8iroe, 
r qui )tJiBit n^vid de* dei^en Ik? safanty tdq (sf appl^bêhr; spé- 
^otalieiheiit'Àial-pôésidi >>-• '. iti.'i'-Hr^innYiîM f mI) ^-îoch 
(= iiQuADdidn^ui^aipandaU ^iieli.éia(ît idODi^atpiQ'iil. ré- 
^popdait^^iW iC'e(rt)iun tatttrè «ipi-i-mêinHBJj'HM/nloi^ !. 
^n (il dîtalt :i[}i?ilf ' Vaut rmiepx /pisser) tde&'fpièd^ 
la langue, et qu'il n*y^a'irieiLlddnt'jla»<petfte»idQÎy€{ nous 
l<Mmc|ter.^si{'<seiîsibleiiieD4^^ que' eettedilfèèiHpËr parce 
<qb*^fô est Ib'^plhishirrépaJvafclel i^'ii.^rf^nr»!» n') lui 
< .^ >trbu'viaf)tnun'JoHTjdaBsi tin)fesiin<qii'dn^dftaltiait 
auKupm]bpssa<Muiir8f<fâ!ej >PtoléiDée^!ll nelidit iiehitipen- 
tidairir«l't€fu( lé* somperJ GeEj) ambas^adeurëviiqui/én fu-- 
menlnsèrpcisi ihri }d£hQ(iafndèréit.â*(il>ne ti^OBbèt irfeii faire 
'»iavèîi?(iin l'bi^.Piolépéé>î:^a!'lDitçsf'lcii/>Dé{A0Iliditd qu'il 
tyqanicè'iki.hbriame/KjUij'jfflilJsei'tairè}» )yn'f » >rfo' 
of ^Lel^SliAiDOtJeaidiidlsaijgmt^qiiq Ibiifin^quloil'fdqit'^e. pro- 
'»)}0^ie8trdeh'ti'iTO')3eIoh lannatare; c!dst-àHdire:nç faire 
'^titiD'dp €KHriarafiTefà)nti^èilràisbaiy('<|mMest mie^loi gé- 
oaéngllé^et^con^iiiiinieriq tdus: liedihoibRiieâ. >{ ( t .; 
« V rQde'^lcèiacuiDf deâti eihbfass^r fIa(lrvisrto>!paur elle- 
''métiûi^ âaii8(tarrtHrif^g»Mjà(aiicikn9ftréqpmpe0se; qii^elle 
isbffit^potii* irëndnenYeslgefBd beiHreliVy':ei)îque ceux qui 
>4a ^{)C)SsèdèiDll<()oiaîssébt'd'uu!pavfate bonheur même au 
milieu des grip^ds •tourmeats. •' . i ►• 
« Qu*il n'y a rien au monde d'utile que qe qui est 



cetfît qui'ile»'posBèdtentv " "'«^ .»''► ,'•••.!.■ '"l. 

f{> Quli y â des- chose» qui tie so«t lir iiflîiiôtt, nîl' 
>y^1iii «Da4,;qtTai4ti'6lles>notisipnrtetit^à diioigli? i0&<tibé$" 
^'^ plutôt qtie te^ autres;' cotôiïye là vie>^ laf' satflél fa 
» beauté, la force, les richesses, la noblesse, le |lMkip;'' 
» Ha/igloibe^'pt toUW» icelles'îquii-leur'sottt'opjio&ëéè , 
yp^emime* kpmok-tv'la 'tttalaidïe^ ilailàideiar j ij^ dëbilfié;^^ 
»'- là pdtiVfMé', la'bafs^ Dirislsaii»e,' la étdluleti^^ >e{<>y'ig>i^o'^l' 
»îl^vitlie^^ fea^,MdiBaient+ile, îaucufte» ohoisiE/ ne pet^r^ÔJsfë 
)> 'boiïtiei;>{si'^ôlte 'né tebd^pai^ tetiv qui> itâf '(^âMém 
» h€ittreUx^, • ôt '«l ^lle fendi côux qui 'ën^ s^it privés' 
» ♦ ittôlhëupeixî r or,-' la-ivlej' la igôkei' lêS^richëdôeSl 
»ntïô r^>*ét4*«îpâ8i hébreux' cèûx«qtfi te«^j3osSèfd!èn«;"iii^^ 
»^ liàaflbeureiix ceux qui-en' sont- {>rivé^>: 'dtmc,' te^vie,*!* 
x> la santé, les richesses, la mort, la maladie, •i^^'^U^'^ 
»^ivrtpté»,n nesOîBlm^deié bfeiis , to d^es ïÀati jt .' Lesèhùsbs 
i>^ idwrt >iwùs^|)buV0n$î noy g servir efr' < feSetf lët ëa toël J • 
» tië'sorit-ni' titi 'bien toi -Un^maï J ùouls ]p(Hivoa8»^ttttii^^ 
».-*èi?v&^iëriiljJeiri^l ëii irtal^de? iai vie," dé lla-^^siàtoté ^^' 
»'>dé&>rf^y6i^si*dé^ncj ht tië,lla'sëBtéiëtiéë*^idiè^68^! 

» ne sont ni un bien ni un mal. »i'm -^ ^^^ '»'s^ '^^ 
•^Dj^'^sâiëut^ijcflië tës^' ^tâi^rt^ îi^ëttstiél^tie^démt'^^yn 
biWi»i 'p«r«été qu'îbisèii«ldéshminlôtëfe', et' quePriètt^kil^l» 
déSbé^n'nètë fie''|Mm'jbriïtfJ^'Mï>éfiub'yë# ^ «î^Imk.i.i oI 
'Qû^ -rei 8%B^flë^'tJf^in*! rièta^fe»*» ti'^»^i[>Hiti Ôe. «fèlÀtfe ',ïp 
pâfttfe'^H^tfîlA^étey iridîffârëttt? ^bt^W^^glùiwy^V^Vi^o^^^ 
minie. Quëi'lë'^rët^filctèile^dui Safe*<^es«ldîêtm^ ëét^i^ëi'éï^l 
sindèi*ë . ^ ^(Ju-il « doi'l ' ' flvfcif" I uw i grand ' I refepbè* ^ pf^imtf'^^'la 
divîttilëiiiet) d'Wi^bs«éb*i'j!de''«<|)U<è?s ^«è^ -dé dëBsWuèBëàl'i- 
Qu' Wi* péil appeler àffimà ^ m' ^hk^H > tmt i ëë 'ëf<ie^4ô^ri ^^ 
faisons '^ar'itiëllttWJùti'? qtter.*éS bin^'^Ôïèefi'ilint'dlîfco^'i 
norer ses pârëAls;»dWehdFéf«a^'pitrîé,^ fe(iW<Oée^iaàiîb,î'> 
et les assister :-: ^"^'{nj'-'. jjl -j.u)i .■jilii-yMir.q »! » Jii;'jl> 

Ils croyaient que tous les biens et les trtàûx "Sôtif 



diminués; car, disaient-ils, il ^'y $ ri^Oideiplu^ ycai 
qi|^ ^ qui «$^ vrai, eb riep de plus. fau$ ^ui$ loe qui 
egt.feu^i c(xqaH>e i\ n'y a ri«n de ifneilleurîquie!^ :(|ui 
ei^ bQBii .ni! rjen 4^ fAm péchaat quje «e quiî'^gt. 
niQC^bapt.Mi ... ),i .1 ...'.- '• i .- • '. j..' 1.1 ... '.;;•, jj . 
Que ie^s^ageseul est capable d'amitié ; «qu'il) diiit;^e< 
mèjer ilqç affainçs-de lairépiM)lique.,'dQA'enapà'eM€!Q«i»^^ 
de.,lia..troyauté, pouFçnipéçbev ki yitQet.ejSQHer, ies^i 
ci^>yeftç à la. verMi; ^U»'ii n'y a que Uii quii^oiv^ dVQir 
RWtlW «opv0ra(5pejnt, puisqu'il esl,le$Mi^ui. puisse., 
décidf^if de. tout -qç qui . r&gayde le bien. et/l0.iP>«^l ;.a 
qu'il n'y a quç lui d'iiTépréhen^ible etincapajDieid^inwife^^ 
àjfperçp^^e^ .pMWq\^W ^st , l^;.s?ul «qui ju'tadjôaiï^, mn 
défaut? ce.îqui a qou^ujue d^isurprendre-le, r^lft.des^. 

^ç^i^îStQïri.ej^Çi^isai^nt cpmtfit* les Çyniiqups»:iqu^i.tputc 
appafitiftE^t auxidiçu,^, eiiq*i'jentre(amigtQwtesflhQ$efifiant 
cQflOff^uByçsj.q^^ Je&[Verluçi,spnti^ .encihaîpéfls ilfi^>unes,, 

a»^ 9Hip§st.qu.'iQn qe pput jamais m pQs^éclw.unfl^çi^s, 
le&^I^,çgM^|iQUte$H'Qu!|l p!y a! p^ii^t4e wjte«kiea>lreu 

le vice et la vertu.,. .;,_;,• ,,;i -! r ul -mi .'n J/îo- ou <> 

MQufti^Qifti»geiîfsiî'le.s<e^l !^çanîe^ic-et ni^j^mHi^^illïsegwn 

dQ|ri$i^nqnIif) nQ<îr^iRtiriie».;)!qWiiA'.fai|Vdp bk^jàt^td 
le monde, et qu'JMe^fc^inçapî^WPidp WMifOjà p«»MQ«fle;h 
qii'^6-p,.,H ^.fpii^Q$.^qiît*s,4çi pKpfp^^ie^ftS'SJN^ïç m «vpir 
de„p%çtïci|lièr^b;!5^n,;peyri. Ir^ çqtftpBf §rn à] .un !Pftipaéi}i«Rt. 
PWN^'î^t s^kiforiepicégeatep tpus.JoBi )P§p.^nnagp^. .^,;{ ;.,, 
jjEéf^^l v(j^ul^i*' qU^i jtQUtp§trle<pi.feuii]p»^> fflspiejit, <îoin-:^ 
m,ifcqfls^;^n^ ^s ^9%^.. ^Inq.i!ier.)çh«?w.(^t, qqmiflQfce . 
awfi) Aa^) j)^o<n ièe^ i (ju'il ir^pcp^trefflit , i §îp»p| 6>Waf hc^r' à 
mm^^hi^^m'iÇiébàitivh m>Ym^ frfAPipêrtbprJa.j^'lpusie. 
et Jsfi,;3&vfp©Qpa fde. 4?*4v^llèi'e,i ;«itjX}Ue ^'baçja^ l regar- 
derait en particulier tous les jeunes gens comme ses 
propres enfants. 
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Les Stoïciens disaient qu'il n'y avaît-qu un èeul&lrè 
souverain; mais qu'on lui donnait différenls ilôitis, 
qu'on l'appelait quelquefois Destin, Esprit, lu^itèr;^ 
que cet Etre était un animal immortel, raisônùàble, 
parfait, bienheureux, et éloigné de tout mal. Que 
c'était la Providence qui gouvernait le monde et loué 
les êtres. . . » 

Ils admettaient deux'prîticipes : l'agent et le pa- 
tient ; c'est-à-dire Dieu et le monde. 

Selon eux, tout est soumis aux lois de la fatalité; 
les événements sont liés entre eux par une chatnè 
que le destin a formée, et que rien ne peut ni 'dé- 
ranger ni rompre. ' 
' « Ils disaient que la matière est divisible à TinSiii; 
» qu'il n'y a qu'un seul monde, et que ce mondé à 
)D une figure ronde qui est la plus propre au môu- 
»'S'emênt. Ils croyaient comme Pythagore et Platon, 
>>'qûMl était animé par une substance spirittielle 
»* répandue dans toutes ses parties ; que cette sùbs- 
)> tance n'était point distinguée de Dieu, et qu'elle 
)) formait avec le monde un âeul et même animal, dont 
» les uns disaient que la principale partie était les 
» cieux, et les autres, le soleil. QUe le lïibnde était 
»' placé au milieu d'un espace infini de vide; que tout 
>> était plein dans Tiihivers, parce que la matièt^ fluide 
» qui s'a6cômnioc(é a toutes sortes de figurés,' rem- 
)y plit les espacée' qiie" tes cbrps grossiers laissent, 
» et qui ne peuvent *pa^' fee toucher' imiiiédiatement' 
» partout à cause dé léiir irrégularité. Que le 
» monde est corruptible : qu'un tout est corruptible," 
» lorsque chacune de ses parties est corruptible. 
» Que lès étoiles îîxes sont emportée^ par le mou- 
» vement du cîé). ' Qu(^ te sôléîV'ësi'unî'te^ dont la 
» masseesln ^-^ ^^^ 



je esi n 
» la terre re 



US grosse que celle de Ta terre, puisque 
etle son ombre en cône. Que le leu 
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»jp^|ç^!te répandu daii^ kîj diflërentes pi^rties 4ft ce 
»^v,?i§te assemblage, les pénètre,, les vivifie et les 
>>,.?i^\^Pje tQutes^ Qjift le. soleil ,ç,t lè$, autr.e^ ,fistrp^ s^ 
» PjOÙTOS^ent de^,.yapeufs, qui s'exhÉ^lqnt ^d^ k tçrrfe 
,xj,,pj; d<?^,fpers, Quelle, feu qu.i brillip dqps leis.^tres, feî|; 
>>,,^y(Bgét^i Ips.plafnt^s,, i^lpri^)e le mouvement aux ani- 
» maux. Mais que ce feu, principe et conservate.ur di| 
» ^Qfld^,^ le fera périr un jour par un embrasement géné- 
» rai, qui en consumera toutes le§ parties. Alors., la 
» ^ ,njB>tjif ce r^r^t^rerp dans un repos parfais. rEtre^pu^veçain, 
)^,jf;e#du,, a,, lui-même., ne s'occupei:a plus..qjiji.ç.,d^ se^ 
».;j)r9prçs..pen^é^s, J«squ;^ ce quç .jto^VT^PSpM?^ 
» sous la forme primitive. L'uni vers., est .iiQ Ç9rp^..qjii 
)>;,^ç,urft,.pjp«f ^pyiyrft. ]So$..4me6,.s<Qnt auçsi.çleç. par- 
» jt^yj^ç^ (^u .feîi tpéle^tç et vont après 1^ mprt. se 
», r^çplQpger djgins cet immense Qcéa^n. . -, . . ',. 
'^.». ^^és.Stpïçiens. ont connu ,1^ véritable qause des 
». éclipsas du soleil et de la lune, celle du tpnnprre et 
» des éçljair^,, Ils disaient que les deux jsQnes gla- 
» ciales sont inhabitables à cause du grand froijd, et 
» qpe la zone torride Tj^st ai\sgi par la chajeur exces; 
» sive. ». 

Zenon vécut jusqu'à l'âge de qqatre-yi^gt-di5^-|iuit 
ans, sans avoir iams^jç.jeji auçjipe.fnpqn[>i^^^ 

fort regretté après, ^^^. ^mç.rtr ifeau^ le^^r9t>iMÀ°î^^ 
apprit cette tristerupuy puéril. en futsensiblena.eflt tov\9|ijé. 
Il envoya aussitôt prier les Athéniens d'enterrer Zèaon 
dans 1^ bourg de Gérs^mique. Les Athéniens çle leur 
côté ne sentirent pas moins vivement la perte de. ce 
grand Jiomme. . , 

Les principaux magistrats le louèrent publiquement 
après sa mort, et afin que cela fût plus, authentique, 
ils firent un.décrej; public en çes^termes ,:.^ . , 

c< Puisque Zenon, fils de Mnasée de Citiùm, a passé 
» plusieurs années à enseigner la philosophie dans 



» cette ville, qu'il s'est montré homme de bien dans 
» toutes sortes de choses ; qu'il a perpétuellement excité 
» à la vertu les jeunes gens qu'il avait sous sa disci- 
» pline ; «qu'il a toujours mené une vie conforme aux 
» préceptes qu'il enseignait : Le peuple a jugé à propos 
» de le louer publiquement, de lui faire présent d'une 
» couronne d'or qu'il ajustement méritée par sa grande 
» probité et sa tempérance ; et de lui ériger un tombeau, 
» dans le bourg de Céramique, aux dépens du public. 
>rifje'"piéxi*fyle \<etftiqii'<)fi èhoisis&ébitt^ horftïittëg*ns 
^^A^hèriés,jpôtlrfepré la cbur<)nne» et lëHé^bèfiltiV^q^^ 
^'le Scfribé-id^ la' fépùbDque'grate <;e •Ç)¥ésënt''deewt 
»J' sdij 'Aeu3i^colôhti€fs, dont A'xitie £ét<â m^se^dèffis l'AtJ*' 
3(>f'idémie, é1 i'àutré dïma- lie Lyééa ; et^qfae^^'iargé^» 
*i '«ëdefis&ife pour det'ôfuVrage-, 'iSoSt- protofJtetkierit»^Wis 
*epire leé mainte de fetei ijui a^'soirf ^es'^afftairé'fe^'pu" 
ttl bliqu(3B,«'afiiii»qtie -toUtlë inondfe wck^tiiiaissie ^é^^lé^ 
X)' ^A;tfeë«>éns oiiD'^oirt' d'hiôtioreMêJ^genfe d'^fl^^iflérilé 
^ii^istittguéi 'pendâfrit le«r vîe pt après lénr^fi&WI.-i-» -^^ 
>i- tï0' décret if ut: dotitué pendôtie qu',At»liëfn1das -«tàtt 
Âîfchôrtt^ d'Athènes, qu^iies fjoii*s ^pfèfe la inô« d» 

-V^idid'è^qft^Mé' tdabièf^ ëft ra<îo*téiée qXi?câiisatairii(»t 
de2énon^©tt'ditiqu'Aittjaur, c<îmfi^tl ^l&itfâé^m^êedllQî 
il-8ë''lifettr«a ^ûtn^e^^né\H^né éhosë} tev'^ê o^^a^^.ddïgt. 
lViptW'ûel9i^^ pmï" xiti "avis que' lé^^ diéuxiilul^deiAfdâtetlt 
qiï'H ><te^ait't)4fetttÔfr'mbu*i¥. ai< fkpp*-8rtiSSitéW-4à ténff# 
âVëc ââ JÉ]fdîln,^et dlti .^ «I Medfiô^ndeB-tU^'Je^isitfbilt 
prêt. » Et sans tarder davantage^ »àiji'H^u-dfe sôtfgëf»<à 
feirte »gMérir>lsoaHdoi^t^' il «^éira!ngl»t dfe isëflg-ifr^ , 
Pan^26i4{Javanl*>0.-, à 'J'âgeide <|uattô^ingWix*«^ 
Amyl\ fmdXi 4fraii^>qû*il etfeeljgttai* sbôs M^irxùpU^wv^ 
et 68 depàis q(iii'*irl'ay&il t^ommëftcé^ àf ^^âppl^qtier à îêfî 
|)fhil«sophîe«^'s6ttè Gràtës!te.'ièyni(fn^'/><j^^ •;:)îlir;-;(î//> wvi. 
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JLiyefirsue. 
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" ■ ;M-î! ' '.':■. ' '« ' ' • . * • ' '« ■ « . '''..i" H| 

JliycHffgVie,i célèbre légîslateuT des X#acâ€^fi:K>mekiSi 
ét£|it:f})g4!E^J|CKp6, rpi.deJUcéj^moirie i9it,:^e DianMse^ 
$efo|idQ.,femfC9e..d6 ce prince- Ce philospphe Tiôyageai 
daos !tof^tfl,la !UTèçe> dans y\\e de Crète* ^ry Egypfe^ et 
4afki&! Jf« ,;Ipd?§, pouriconfér^ avfo ies wges et'leg 
8ar0ii^># itous^ces pay&^ ajiiaude' ^'instsif ira dans^tmirs 
oK^ur^t: (lans :l,6Mitf& ^ii^agies et daDs Jaurès- laîs/ fAprè^ 
te}iae*t deBQftift^èi^e Polydecte^ m ^e; I^acédémopia,! la 
vejuV€^;d^(<îe moqarqw offrit iR CHWiroa»<8 à liyjcis^e*^ 
s'eogagf^aç^t ide i^aiçe • périr' reofaBit-^^ptelleâtait 
grosse, jpaïirv:u.*qtt|U TOuhU. l'éppu&^rMïiaja Lycurgue 
rtàtomnçe^l offrps aivantageuse», et se /conteiîtal dA 
prendre la qualité de tuteur de son neveu Charilltt$V 
TWSi V.»n^8f7ft ! levant f^4TC, i eferemUfàjcertwnier» lergôu- 
yerôf^DWi^t .Iwsqi^'il »tteigmt Hftgedjé 'ipBjjoj?î6é. mi. x .U 
. Jttâlgflé ufte wi>di|ite .$i céçttUèjfefefc.ei .fé»é#eii«^' 
on j9ccwa.lèiphHiQS0pbe de -vouloir rusurpeij lalwuwfai- 
wt^j Qe(*c8ieaK)ini.ni<^uKolîligeai,d»i sjei .r^titeï^ dajte ilUa 
de Cràt^« dû Jl^>applÂ9ua,â( Vétudb des^dhiift et des 

QOUtUnie^ dfèSnp0Uf>ie^'jus-::^''J) f'iri! I >m:;-, î/I •< .1'» • 

, iDe/irelûttr àiLafeédémoneii ilcéfiornift, le,fgoii:yerne- 
iD€»(t 4 i 1 letv ! 1 pont , ' iprévîenir lesi . désordre?/ • .qto : cau- 
samttt /i^Juxe eftri'atfMwii? 4^ irlc|ie8$e&$ i ilu/W/ tfeiwlit 
awé leapp|p|i|clpa!u& 'SparAiatesiaiâr.lWftpJe ide ©eïpheg 
pour consulter Apolioi^^iiQuaQd i) ^eUt «tSert^^don-iSac^rF 
fice, il reçut cette ré^nse : « Allez, ami de<» dieux, 
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» ou dieu plutôt qu'homme, Apollon a examiné votre 
» prière ; vous allez jeter les fondements de la plus 
» florissante république qui ait jamais existé. » Ly- 
curgue commença dès ce moment les grands chan- 
gements qu'il avait médités. Il établit : 1^ un conseil 
composé de vingt-huit sénateurs , qui, en tempérant la 
puissance des rois par une autorité égale à la leur, fut 
comme un contre-poids qui maintenaient Tétat dans un 
parfait équilibre ; 2"^ il mit l'égalité entre les citoyens 
par un nouveau partage des terres; 3*^ il déracina 
la cupidité, en défendant Tusage des monnaies d'or 
et d'argent ; 4^^ il institua les repas publics pour 
bannir la mollesse, et voulut que tous les citoyens 
mangeassent ensemble les viandes ordonnées par la loi. 

Ce philosophe voulait qu'on préparât les enfants 
par des exercices du corps aux grands travaux de la 
guerre, pour ne pas fuir devant l'ennemi, et ne jamais 
abandonner leur poste ni leurs armes ; plutôt vaincre 
ou mourir. Pour les accoutumer à braver tout, on les 
faisait coucher sur la dure et marcher nu-pieds. Des 
maîtres d'une vertu reconnue les élevaient tous en- 
semble , et s'efforçaient de les rendre obéissants , 
souples, adroits, infatigables et patients dans tout. Une 
belle éducation de la jeunesse fit des Lacédémoniens 
d'excellents hommes de guerre. 

Lycurgue institua aussi une musique propre à 
élever l'âme, et à la porter aux actions de vertu et de 
courage; de là vint la coutume de faire un sacrifice 
aux muses avant de livrer bataille. 

On le blâme d'avoir ordonné aux filles de porter des 
robes, qui étaient fendues des deux côtés, à droite et 
à gauche jusqu'aux talons ; de faire les mêmes exer- 
cices que les garçons, et de danser nues comme eux, 
dans les mêmes lieux, à certaines fêtes solennelles, en 
chantant des chansons. Le règlement barbare qu'il fit 
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contre le& enfante qui ne promettaient pas en tenant 
au inonde, d'être un jour bien constitués et vigoureux, 
n'est pas moins blâmable. 

A l'exception d'un petit nombre il faut pour- 
tant avouer que les lois de Lycurgue étaient très-sages 
et très-belles. Il fit promettre par serment aux Lacédé- 
moniens de les observer sans y rien changer jusqu'à son 
retour, et s'en alla ensuite dans Tlle de Crète, où il se 
donna la mort, après avoir ordonné de jeter ses cen- 
dres à la mer, dans la crainte que, si Ton reportait 
son corps à Sparte , les Lacédémoniens ne se crussent 
absous de leur serment. 

Ceux qui désireraient connaître l'histoire étendue 
de ce célèbre législateur, peuvent consulter M. de La 
Barre, dans le 7^ volume des mémoires de l'Académie 
des inscriptions. 



Ef^oiie. 



Esope, auteur célèbre par ses fables, naquit à 
Amorîum, bourg de Phrygie. Etant encore esclave, 
il fut mené à Athènes, oii il apprit la philosophie 
morale, qui était alors en grande réputation. Dans la 
suite, ilfut venduàXanthus, de l'île de Samos, et ensuite 
au philosophe Idmon, de la même île, lequel avait en 
même temps pour esclave , la fameuse courtisane 
Rhodapis . 

Esope , voyant que la bassesse de sa naissance 
ne pouvait lui donner assez de crédit et d'autorité 
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Wi le peujp1e».pQur l'instruire par des copfi^reiicçs gv^ye^ 
e|.^[ p^r (Ips; ,a),QFalijLés iflaportantes , compie faisi^ieDt 
^|0|ir5.!?s Sages de la Grèce, crut devoir cuivre que 
ai|fi:e} m^i^ode. U prêta un laugage au^ auimaun; et 
av>^, i^tre^ iaaoimés, pour enseigner la vexlu aux bom- 
qqgç,^)t,. les. corriger de leurs vices. Sou$ le %aasq\k^ 
dftfiliaUégbçie, il s'appliqua à composer d^ feWes 
ingé^^i|i,^e& :et agréables » qui . cacbalent dçs.inqr^T 
li^ési^^l (dç^ leçons très-importantes, et qui lui acquijrent 
u^qe.lrèsTgr^^nde réputation par toute la Grèce. Idcnoi^,! 
PiOiiiir l'éwpapwser ses services, ses talents. et sej viertu, 
rafTranchit , ayant honte lui-même de tenir daq$ Tesp 
claivpgQ un ;boma?e. digne de commandiçr* ..» 

..,ip hrujt delà sagesse d'Esope étant parvenu jup-, 
qji^'a^^ preilles de Crésus, ce prince le. fit yeaÂr.à,jfa 
cqi^p.et .l'engagea, par ses bienfaits, à demeurer avec 
li^^ijpgqi^'à.la Gn de ses jours. Esope s'y entretint quel- 
que., liprups avec Solon et les autres Ss^es de: la Gr^ce,. 
etf. y, ^J. paraître beaucoup plus de politesse et de corn*, 
pl^^^apjce pour les princes» que ces grands phitosoph<es4 . 

,l,P|aflç ses voyages, il parcourut la Perse, TEgyp^e.,, 
etnpjniai.pjirtput une ingénieuse morale, Les rois dQ. 
^J>y|OQ?i €ît de Meraphis Taccueillirent avec bon- 
n|^i)r|..ç^ f}ist;inçtion. Quand il alla- à Athèpes,, ,4u. 
tepjips 4je (Pii§istriat^,J| se trouva en^jore avec les sept, 
Sftgp»:<il,f,,la ÇiTpciç ^ .taiçouv.d^ Périsndre. , . typan dei 
Cpïintbp^ .iop!LjPhii9ço.pbe.qwil,|éitaf il,nç.,sayaii,( «pa^t 
n)éj?âgfii|,,liEîf,jfloi$. sàa3 cbiagriner ,*Jes .pe^ple^^ ..ppuy, 
faire comprendre combien nos jopus sp^^sWêléfi diP". 
mertume , il disait que Prométhée ayant pris de la 
boue pour former l'homme, la détrempa, non avec 
de l'eau, mais avec des larmes. 

De retour à Sardes , Esope fut envoyé par Crésus 
à Delphes pour y faire de magnifiques sacrifices à 
Apollon , et distribuer à chaque citoyen , quatre 
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mfeefe '(T^tgent: Maïs s'étant aperçu que- teS' 'tétréâ^ 
Fabourables des environs de Delphes étaient en friche 
il reprocha aux Delphiens leur paresse , et rentoya à 
Sardes le reste de l'argent destiné aux saCriflees. Cette 
conduite irrita tellement les Delphiens, qu'ils le préci- 
pitèrent du haut d'un rocher, sous prétexte qu'il avait 
dérobe une coupe d'or consacrée à Apollon , pendant 
qtfils avaient eux-mêmes caché cette coupe daiïd tiii 
de ses colis, au moment où il retournait à la cour de' 
Créstts. Toute la Grèce s'intéressa à la mort de ce' 
grand homme , et les Athéniens lui élevèrent uïie 
magnifique statue. . . « 

On croit ordinairement, sur le témoignage de Ma-' 
nudîes, qu'Esope était le plus difforme et le plus 
dontrefait de tous les hommes, qu'il avait lia langue^ 
si igmbarrassée , qu'à peine pouvait-il parler;' nidis 
aucnh auteur ancien ne le dépeint de là sorte, et né 
lui rèjiroche aucune espèce de difformité. On affirme, 
au contraire, qu'Esope était d'un fort beau naturel,' 
qu*il avait une grande inclination pour l'étude et une 1 
grande aptitude à la musique, et qu'il était le pins poli 
dés philosophes de son temps. D'ailleiirs, la vie d'Esope, 
par Planudes, est remplie de contes qui ne «méritent' 
afucune Croyance. Socrate, pendant sa prison, mit en* 
Vers les fables d'Esope, mais ces vers sont ïîerduS. ^ 
Le recueil que nous avons, et qui a été publié p^t' 
Planudes, ne paraît point avoir été écrit par Èsopë; La ^ 
ifteilïeure édition dés Fables de ce philosopha est 
celle de Plantin, 1565. . . » i 
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.K^^llde. 



Eilclide naquit à Mégare et fut disciple de Socrate. 
Il prenait tant de plaisir aux leçons de ce philosophe 
que, pendant la guerre des Athéniens et des Mégariens ," 
il .sp déguisait en habit de femme, pour aller à l*écolcr* 
de' be grand homme, et il étudiait sous ce eostuihev 
l'édil qoi défendait aux M égarions, sous peine d^ laî 
vie, d'dller à Athènes. 

Après la mort de Socrate, Platon et plusieurs autres! 
philosophes se retirèrent auprès d'Euclide , à Mégare i,' 
pour se soustraire aux tyrans qui gouvemâibnt 
Athènes. 

Le philosophe Euclide se livra toilt entier aoTtsUb* 
tilités de la logique, et fonda une secte de dispu^ 
teui-s , appelée Sophistes étemels. Ces graves raison- 
neurs n'ont fait que multiplier les doutées, assembler les^î 
nuages et cacher la vérité sous iine foule d'expresslonâ 
problématiques. Ijeurs écoles ont été couvent àeài 
champs de bataille, et ce qui est encore plus déplo- 
rable, c'efct qu'ils se sont servis de cette malheureuse, 
dialectique pour ébranler les fondements delà moriald; 

Euclide n'admettait qu'un seul bien, qu'il appelait 
tantôt Prudmee-, tantôt Dieîi et tantôt E^pr^'. ËUbcrllde- 
lui >suocéda^ et fut cdmmç^ lui un sophiste dapitieux;- 

i - ; . : .; ' . * ' . . : : •.!i\ i ••'lu ^ 
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^ILéitopbanes. 



Xénophaneg^ fameux philosophe grec, natil de 
Golopbon, fut disîcipte d'Archélaûs et contemporain de 
Socrale. Pendant sa vie, iJ a coniposé plusieurs poèt- 
raes sur des matières philosophiques. 11. croyait que 
ta lune était un pays habité; qu'il est impossible! 
de prédire les choses futures et que le bien siir-i 
passe le mal dans Tordre de la nature. Il y a. 
beaucoup d apparence quil admettait aussi rincom- 
préheosibilité de toutes choses. Ses impiétés sur 
la dî^initév et la liberté avec laquelle il sexprimaii^ 
l'ayant fait bannir de son pays, il se retira en Sieilev 
ètdemeiira à Sanele, aujourd'hui Messine, et à Catane 
oùilfoiBd^' la secte Eléa tique, qui produisit plhsieurs^ 
hodm mes vertueux» li eut pour disciple Parménide; 
Les philosophes de sa secte prétendaient que tou& les 
ê(res< ne font qu'U'&e seule substance quiest Dieu mêmeb> 
Ils disaient que rien ne peut être fait de rien ; do^e^i 
ce qpi est a tetyours existé. L'Eterftel est Infkijv' et 
rififini >edt< unique^ immobile el jnvariabl^. L'univôfs^ 
est;dono iiin !6eulMet'^iQièiûe£tre(,;'rien ne '^ompienoe^u 
rien) «q^(ifijnit^> etirien'ne se: prafeidaiis le 'monde; 
toèièsdléd i^eproUuciioas ! qui dèmblent varier là tâfcto' 
scèneMil^i l'univers f'Ue'gont quedevaitiés^ apf)aFeneesist 

Les opinions philosophiques de Xénophanes lui 
firent un grand nom. L'idolâtrie était à ses yeux un 
culte monstrueux. 11 disait que si les bœufs et les 
lions avaient des mains, ils donneraient à leurs dieux 
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^dediifi^eâ: de b€B^fs ou de lions. Il voulait: prouyi^f 
'par là, dombiea les hommes ont tort de peindre la 
4ivkité;Bous la figure humaine. . . 

r. Plutarque rapporte que ce philosophe se plaignait 
de t sa: pauvre té. Athénée et plusieurs auteurs andeus^ 
^tenll ' souvent des fragments de ses vers, et c'est 
toui xe'qui nous reste de lui. 
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., iGonfAjioius, r^iand philosophe» chinois* ^ p^^quit :à 
XlhaBaping, -vers 55ft-ans avapt J.rCi, ,dlutiei;fai»tJte 
jiHvstj?eiiet/ancienne, dans le iroyaume . de Lu> qui «e 
noiome; aujourd'hui Çhannion. Il s'acquit une >jgrau(le 
réputation dans sa. jeupesse par la vivacité: (Jf^.jg^pp 
-^prit.;et- la solidité de, 3pa. jug^me^nt. Et^BtjdieviBnu 
)iï)aiidaSiDhet ministr^> d'Etat, il se fit ado^iri^y; par-pp 
jpoUtique, dans te gouvernement et. dansi .^'étahUs^i^n^At 
d^ <lois ., )mointra«t par. son - exemple^ combien; ? M . J^fit 
lioapor^î^tot! ( .que ; Je^ . , noift soient pfeilosophe^,! ou j qia'iils 
aient des philosophes pour ministres. Malgré tic^^^^ 
sfiij|$H4jç 4^sfi>i'djfe s-introduisi^ daj^^i la.QOur jdu^^o- 
jîawiu^ilàîil'oçQagion de >:plus!i«MPs«bpHflS: filles^ s-quf^.jp 

roi lui envoya pour l'efféminerti i .v ^ n > n li mIuii 
-,hG^|i6iqi*iHf,; {yoiyani.i(|uei..lQ,if0i n'^QOUtaiti|phw^)ses 
iPQïiseile, quitta^.la cour^ fet se retim dja^s \^ royflwpwî 
'4e .Siiwv jOiifc il easeigpaolauphjlQsopkie .BSLoi^aVq* m^ 
run^l^) mi^^r «qu'il eût en pcrti die ft(^m|)«uplusriidîp 

3,000 disciples, parmi lesquels 500 occupaieati iJes 
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plus' bjplles placés, «tdonlTâ surpaeisèrent'teg-àuipés 
ensdenoe eten Yerlu, ce qui tait que iek Chinois Qiqt 
encore pour eux une vénération particulière. €o»rtftaoids 
dmsa ! sa doctrine en quatre parties et ses dlsci|)les 
en ijuatre classes. Le premier ordre était 'poqneeihc 
qui ^^doonaicat à â€quérir*la vertu; le >secon<!l<'iip>- 
prenait l'art de raisonner avec justesse ; le; troisième 
traitait de Tétude du gouvernement de TEtat et des 
devoirs des magistrats; le quatrième apprenait à dis* 
courir noblement et avec éloquence sur tout ce qui 
concernait la science, d^^ ooqpur^^ • 

Confucius, dans sa doctrine, n'avait pour but que de 
dissiper les ténèbres de Tesprit, bannir les vices du 
cœur, et rétablir cette intégrité , présent du ciel si rare 
dans tous les siècles. Obéir à Dieu, le craindre, le 
servir, aimer son prochain comme soi-même, se vain- 
cre j^iS|f>%ilneltre= ses passions à la raison, we'pënsër à 
ri^eti! <|ui-f6t contraire >au bon' set)s, telles étuit^ni'lek 
Icço^ns de' ce grand homme. Dans ses maximes, 'il 'a 
dit-:' « Qtte' lôTaiçon est un hiWùîr 'ï^W'dW''cieV^; 
'quand' ii se ternit, il faut Tessuyer. » ' '< * ?'•'.' 

•" Il Répétait 'souvent qu'il faut'se ôôri^iger: ploufMepr^- 
rigèr les' autres; avouer ses défauts quand ônni^gt 
tepifs-j' é'est' toodesUe r • les découvrir à ses 'amiqjf^éfeqt 
•îngéliiulté"ët conflance : se les ri^proctier, 'c'.est''s''hd^ 
ibilfer;" maiè' les dépeindre à tout le moridei ••■rf'eBt 
'OTcn^l'. •'-"-■'•' ••- '••" •' '•" ' ' '•} ''♦I» tif'HK 

•î Vôiileîj-^vous ' mintiter urt grand projet,' disattuil-î 
ÉcfflVêz-'le'feir-lâ pbûssière , afin qu-au nï6iiidre»'$ciPU'- 
pule il n'en reste rien. • ' ' ' i. 'wn> ii.f lui 

' -Qiiélqute 'temps avant -sa mort', il déplovaitîJes^ dé- 
sordres' de-sdii sièdle- t « Hélèis!» disa^ilHil', il'ii^y)a 
plus de sages; les rois raéprisient meé' fftaxiiiii^i^, 'Je 
dnis: '(nuttteau monde, t1 ne me reste* pi'ifis ^ifà'^n 
-stirtîi^r''» • "''•' ''"''y- ■^■' ■■■'! ••■ ^^■■'<'- ••''.' • 



Ce grand homme, qui était aussi modeste que sur 
biime, déclarait qu'il n'était pas Tinventeur de sa 
doctrine, mais qu'il J'avait tirée .^es écrivains qui 
Tavaient précède de plus 1500 ' ans. Quand il se 
sentit vieux , il retourna avec ses disciples dans le 
royaume de Lu , où il mourut à Tâge de soixante- 
treize ans. Il fut enterré près de la ville de Rio-Fu, 
sur le bord de la rivière de Xu. On voit encore son 
t9flip}3eati)HdatDS liAeadéndie 6ù 11. dedoaits^fi leçotoîs. 
i !• ..G^ I pliilosQphe ^ est. -en si .grande véttératioQ i^n 
Gbinidj depuis plus.de S^OÛO-ena ^qu^ "Cbatlue ville 
(^Mf^c^rp^laiiâi çûteacré^ à|Sa (méaM)iFe^i}el jsoikr' le^Crpn- 
>tJ6pica)«desq«ete^ on> voit :en ilôltrei^ dW^-ceei éloges : 
i«<Augi^od itiaÂtjre! A riilustrel AuSage roi^des Leltres^.tp> 
Quand un officier de robe passe devant cesi palais, < il 
-dds^ad doson paJanqiiipi e^ fait ^^uelques pas: à pied 
.poujiir4!>dî^'a. honneur à la-uiiémoire de ce>gi:aQd<bo(na|8. 
Pôrâ4)nne<nl0st.él6Vié alla qubli lé de Mandarin r'BÎawpc 
;<;bi^rgcfi. de. te robQ,iqu;apDèS' avoir été reçu, d^e^r 
$ei<^n')a,daotrine det ConfqciuSi Les descendants de ce 
pbiloâQphei3Qnt.eâ^oi^. aujourd'hui en gmndd Qitiim. 
liHipnir m f>rivlilége, qui ne leuries^t cûmmun. qîiaraRrec 
l^^ pimice^ i^u ^jAg-^t'Cje ni^^ p^iyer «aucun tributs à llem- 
ip^fmurwjDâ iptuSi^tous ^eti&x ^ui reçoivent le tiitre^de 
.ciPOtôUtMj doivent! >faiir<e.u^, pnésent aux Mandarins 4é.^a 
race de Confucius. On attribue à ce .pbilûS(]i>f*beiquatl[^ 
Ijvii^Si i«qMi-; sont, d-une. girande autprité pami les 

•dfilljljj^l^iir, !• .» i'.'. - ;...•-;. -1 . , ,|.. .'îl •, ';., ( •' 

U . Il( •• 'l./f U- l"l' lit I- 'J-:î':' ' !» /■■ î'jî I"' i j) •.' »■ '';l' ' '" 

^M;!')/- 'jI 'M .^')M..I'J j ;..• "' '.'•• •' ' ■' ■■: I ';"* ' '' '''' 

-l»' )') jli -•!!(• i.'i : .i< i' '.i' j "• •' ji i •• t * . ^ '• ' "• " ^ ' i'> 'f- '! ». 

'»iiii ytjii .t,;i)îu!'' '■ .'••:•; )■'■'.•!' •••« .:i../ii i''»''i :iM 



- «84 - 



Zenon d'Élue. 



Zenon d'Elée, disciple de Perménide, et, selon iqwel- 
ques^uns, son (ils adoptif , florissait vers Tan 504 avant 
Jw-C. Ariâtote assure qu'il fut Tauteur de la Dialéc^ 
tique, dont i! ne se servait que pour disputer, critiquer 
et embarrasser, sur le pour et le contre, tous ceu)c 
aVeo le^uels il avait affaire, si bien qu'ils nesavarënt 
pas de quel côté se tourner. > ' ' 

• . Ce [^iloBophe avait à peu près les niâmes senUDoeiite 
. qvieiKéBdphaQeset Perménides. touchant Tunité, Fiitt!om- 
'|ysébeu$ibilité, l'immutabilité de toutes choses; \Y n^y 
a ce^ndant aucune apparence qu'il ait soutenu ,-^qu^îl 
n'y i a -rien dans l'univers. Quoiqu'il en soit, îl'ipra- 
poeait dés arguments très-^mbarrast^nlssur TexistériGie 
duiHiouvement. Âristote, dans le 6^ livre de sa phy- 
sique, nous en a conservé quelques-uns qur sont très- 
tobtils. Il est aussi très-f>robable qu'il en proposait 
ij^liisieur^ autres contre l'existence de 1 entendement, 
du vide^ du fceinps, etc. 

On mpiporte qu'il se mit'unjour dans une gmndecolère 
contre un homme qui lui disait des injures , et, co^m^e 
il s aperçut qu'on trouvait étrange son indignation, il 
répondit : « Si j'étais insensible aux injures, je le serais 
aussi aux louanges. » Ce philosophe montra plus de cou- 
rage à souffrir les cruautés quand il entrepris de rendre 
la liberté à sa patrie opprimée par un tyran. Sa cons- 
piration ayant été découverte , il endura avec une 
fermeté extraordinaire, les tourmente les plus rigoH-^ 
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reux : il eut le courage de se couper la langue 
avec les dents, et de la cracher au visage du tyran, dans 
la crainte d'être forcé par la violence des tourments, 
à révéler ses complices. 

Quelques-uns disent qu'il fut condamné à être pilé 
tout vif dans un mortier. 



I^euelppe. 
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Leucippe, célèbre philosophe Grec, disciple dé Zéèoû 
d'Elée, était d'Abdère, et selon d'autres, d'Eléè oii de 
Milet. C'est lui qui inventa le premiet le fameui Sys- 
tème dfes aK)tnéiS^ët M fîdè, dans lequel il fdt'suitl 
jJar'Bféàibcirîtls ^'Ifiâr^Elpiëure , qirî'6tit perfétrtWtiné et 
démontré son systènîe'aVéb'écfet, cô^ùime- dn â'pii fè 
vëli^ï^^asltfe ^1%?élèî*ë''^dë^'^ee^"^^i^àfia^ ' phîfosb'pties. 
l^'hypôïïtè^^' d^' 'tèiïrt/ilfonâ: iferfèctïotiûé^ 'fygff 'lie^^ 




ce grand principe *3è'feéèâhiqtiie; 'qîie''Diéfecah'eis em- 
ploie si efficacement , savoir : « Que les corps qui 
tournent s'éloignent du centre , autant qu'il leur 
est possible. » En effet , le philosophe grec en- 
seigne que les «dtèiiii'ldl^^fifkft^fslbtils se dirigent 
vers l'espace vide comme en s'élançant. Kepler et 
Descartes l'ont donc suivi à-l'^gard des tourbillons et de 
la pesanteur. Ce célèbre philosophe florissait vers Tan 
328 avant J.-C. Nous donnerons encore quelques 
nwve^U5tî jiétolrlp -dËifspn fiî^s*èï«e»,: \ quand jrfquSi l^ar- 
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Protagarait. 



• I. 



Protagoras, philosophe Grec, naquit à Abdère, fut 
disciple de Démocrite, et législateur des Thuriens. Ce 
grand homme était plus subtil que solide. Il ne discon- 
tinua pas d'enseigner à Athènes avec une grande répu- 
tation. Il attaqua la divinité et nia l'existence d'un Etre 
suprême. L'un de ses ouvrages impies fut condamné 
gu^c.^a^pmes per les magistrats d'Athènes, qui.exi- 
içr^ïjt routeur. 

^Çeji(lwt son bannissement, il voyagea dans les.Jlçp 
de.lajjMéditerrannée, où l'oci (Jilj qplLfjujt Je, j^rewjiçf 
des .p^l|0;s,ophes,.qui.jenseig^èrm^^ de l'pr^gQOt. 11 

fioçjgis^tj,v,erS|400 ans avant J.-C,, , ..jn,;^ i, 

Pijptagqras raisonnait ordiq^ireoxçnt ppr ^Jlff^ï^p?/ 
et.^fiîs^it Tesprit easuspçp^ijçpjÇ^^tjÇut^Jesi q^^tionç 
qi^'il proposai^;. Son opinion était que l'âme n'est pa$ 
djiféjre.çite des sens. Ce philosophe mourut, .^. pliant 
en, ,Siçilç., dans un âge trèsrayawé. 
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ïhéophràsieiii très-célèbre philosophe grec, natif 
d'Erèse, ville de Béotie, était fils deMéJaûthfe. !l fut dlà* 
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bord disciple de Lieucippe , puis de Platon , et enfin 
d*Aristote. Il succéda à ce dernier , Tan 3ââ avant 
J.-C, et enseigna la philosophie à Athènes dans le 
lycée avec une renommée' eïttàbrdinaire. Ses prin- 
cipales maximes sont : Qu'il ne faut pas aimer ses 
amis pour les éprouver, mais bien pour tes aimer ; car, 
disait-il, les vrais amis doivent être aussi liés entr'eux 
que des frères. 

Il disait un jour à quelqu'un qui dînait av€c lui : 
-^ «'^î ku'^ês un habiïe homme,' tù as tort de rie pas 
parler'! 'niais ét'tù 'ne l'es pas, "tu fais beaucoup mieux 
de/W'Hëti'diré. » ^ ..= ..... 

'^^If disait Wùri orateur Bdns jugement' est' km che-', 
vaf'sknsMe'.''' ■' '" "■ ' ' " •" " ' 

Cb' ^liîbsôphé l'ëpétait àodveht' qu'un savant n'est 
jalm aïs seul ; qu'il n'y a rien de si cher que le temps, 
et qtie ceux' q^i le perdent sont les plus condamna-' 
blés de tous les prodigues/ . . 

Thèot)hrasle mourut âgé de plus de 100 ans. 
* Cicëron dit quil se plaignait en mourant dé ce que' 
la lia ture' avait accordé ailx cerfs et aux corbeaux ' 
une vïé Wèè-longûé, tandis qu'elle n'avait donné aux ' 
hom'iriës qu'une vîè trèS-côûrte. 

ï( Tiôù^ re^té de lut un traité des plantes ', qui est 
très-curieux, et un excellent livre de morale, inti- 
tulé les Caractères , que M. de La Bruyère a traduit 
du grec en français. 
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Areéitilas, 



Arcésilas naquit à Pitane, 300 ans avant J.-C. ; il 
fut disciple et successeur de Craator dans l'école pla- 
tonique, et fonda une secte appelée la seconde acadé- 
mie* Ce. pliilosophe unissait Téloquence de Platon à la 
dialectique de Diodore, et soutenait que toi^t est in- 
certain ; que nos spns et notre raisou nous trompent ; 
qu'on ne peut pps distinguer le faux du vrai,; que la 
vie de, l'homme est trop courte et trop agitée pour 
acquérir une certitude et parvenir ^ la connaissance 
de la vérité. Ne voit-on pas, disait-il, que tout n*est 
que préjugés;, ce qu'on désire dans la jeunesse et 
dan^ la sant^, ainsi que dans certaines occasions, on 
le hait souvent dans la vieilleisse et dans la maladie. 

Arcésilas laissait à ses disciples une entière liberté 

pQur (suivre ropinioi^ 9??*^'? ,'^,9^'?f®'^'^ •?? Physique, 
en morale coinmè^ en oiaîtïprie de, religi^ôn. Il disait 
que les , (Jieux avaiepl, piis jotn. )r|d^u^ Jj^ppjè^éirable 
entre eux et les hommes. ' ,. ,. .» , . 

Ce philosophe avait Tesprit vif et aisé, le don de la 
parole, une belle physionomie , une générosité sans 
égale , et prenait tant de plaisir à la lecture d'Ho- 
mère , qu'il disait , quand il allait lire les ouvrages 
de ce grand poète, qu*il allait à ses amours. 

La lecture n'était pas sa seule occupation , car ri 
partageait son temps entre la philosophie, Tamour et 
les plaisirs de la table. On dit même qu'il mourut 



d'u& exfiès.de vînt 235 ans dvabt J.-C, ût lajTS'^^ 
année de son âge, 

La mort ne dut p9& lui paraître affîreuse, car il di- 
sait que de tous le& maux, c'e^t le seul dont la 
présence n'incommode jamais personne et ne cha- 
grine que ceux qui sont absents. : t 



Arehliiiède. 



Arohimède naquit d'une famillp illustre de Syra-. 
cuse, était excellent mathématicien , et. fut le pre-. 
mier qui enseigna l'hydrostatique . Ce philosophe 
disait à Hiéron, roi de Syracuse, son parent et son 
ami, que s'il trouvait une autre terre pour placer ses 
machines, il pourrai|^Jevçr,(je^e:q|)ie nous habitons. 
Ce grand homme inventa une sphère de verre, dont les 
cercles suivaient les mômes mouvements que ceux du 
ciel avec une régularité admirable. Archimède découvrit 
aussi le larcin d'un orfèvre qui avait mêlé du métal 
avec de l'or dans la couronne qu'il avait faite pour le 
rmi: Ilieut itantdejt^ediej'i^ttël^éooAiViertev qiif*il/3drlit 
du bain > sans/s'a^ércelvoiMiqu'^' était inU,het sediait.à^ 
coarip?itdani^[ lesi nuels. eh cnriaatf } >r<^Je il<ai tr4)U)té ll^et 

r^i jtrOULIVé l'»'rl*j!:ib lii< '.■'-. >'I/il » il Mwuî.MJ 1<:';; -, l'ii 

i liBar llin vetltîûn>did ses; poanelkJUQteSv l ceiipbilosophq > parosi ; 
longea loBgtetnpS'ilei^iége. 4b Syraqusp <3€intre Maroek» 
lUfi^ijon diti^méme^'il'itipuvA là filoyJ3iii'de«i)c41eri(lesi 
vaisseaux de ce gé^r^iài>e$i)d$jâ^sntn(Dfr&;'aaidN^ 
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nantv uii miroir semblable à ceux d'Arcbimède^, ^ luii^ 
d'un plus grand effet, car il était composé- dleovJiK» 
400* glaces pleitics d'un .demi^^d «n .cairréi^ Cette 
machine â^ait la puissance de fondre le plomb el 
Télàin à 140 pieds de distance et d'allumer- le boisi 
de beaucoup plus loin^'- •:• >•" - nij) /.i.. n.i) un-. 

Archimède inventa encore d'autres machines de 
guerre pour attaquer et défendre les villes. On lui 
doit aussi la vis inclinée , appelée , encore de nos 
jours, vis d' Archimède. On lui attribue également la 
poulie mobile et la sphère. 

Ce grand philosophe fut tué à la prise de Syra- 
cuse par un soldat qui ne le reconnut point , pen- 
dant qu'il était profondément appliqué à l'étude des 
mathématiques, 208 ans avant J.-C. Cicéron étant 
questeur en Sioilè», découvrit 5 eofe tombeau,' sur lequel 
on voyait un cylindre et une sphère. 



Chryiilppe. 






i, -}> > 



il 



Ghr^sippe, célèbre philosophe grec; de 'la secte des: 
StoIcienS', était de Soioé, ville, de* iCiiicie,'<et^futHdisHt 
ciplé de Cléanthe, > succeteeur de IàsslqxxA Uocèmiposa > 
un grand nombre d'ouvrages sur différentibsuîet&i, et) 
principall^meht' ^ur la dialectique. Il excella telleniënt 
en cette science , qu'on disait : si les^ dieux avai^ntl 
besoin 'défie èervir de la logique^ ils n'en choisiraient 1 
point di't^'toes' qneticeUe de Chrysipfre;^ • «•. . ' i ^'-\^. ' 

Ceiphilosophe^ful^) «pmttie leBrStGÂpiens\«iëlétté6nsÊfur 
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comme Aroétiilafi, que tout est incertain , et combattait 
ce principe commun : Que deux choses qui sont égales 
à une troisième, sont égales entr elles. Son application $i 
Tétude était ciurpreuante. 11 s'attaçba a\ec ardeur à 
réfuter les stoïciens et l^s ouvrages d^ Cbrysippe, Le$ 
Athéniens ayant été condamnés à payer 500 talents, 
pour ayoir pillé la ville d'Orope , Garnéade fut en- 
voyé en ambassade à Rome avecDiogène, stoïcien, 
et Crilolaûs, péripatéticien . Il haf^jangua le^^ ^m^ins 
avec tant d'éloquence , que Ça ton le censeur fut 
d'avis qu'on le renvQyéît au plus tôt ,..p?^rcq qû^Û 
éblouissait les esprits. . , . 

Ce philosophe admettait, dçs vér^t^^ constantes» 
inaltérables, fçndées sur Vessencç même ae/bipu^^ 
mais obscurcie^ p^r tant^ de jtéiièbres,, qui^l festin^- 
possible de distinguer le vrai du, faux,. . ^,^^, ^ 

Garnéade , avait pqutume, de répéter souypnjt^ cette 
maxime digne du dt^ris^iiani^m.e : , « SiV^nsavai^ qu ui;^ 
» ennemi ou uqe autre personpiç à la mort ^e'laq,ue)je 
i> on aurait intérêt vîpt s*,a^eoir suf de . r,b^rbf; % 
» sous laquelle il y aurait un aspic de caché, il f^ijdrajt 
D Ten avertir ; cependant, .,oo, ne pourrait ^trCf repris 
» d'avoir gardé le .sjlen^e. pu cette occasion. ^.., 

Quand on vint lui annonceur qu Àçitijpa.tçr , çqn an- 
tagoniste, s'était epppisonné : £>(mnez-j[^^ (2(mo aif^*, 
dit-il, du vin doux. Ce qui 'prouve qu'il était bien 
éloigné de vouloir se détruire lui-même. Il imburut 
vers 129 avant J.-C. , dans sa 85°^® anne^ , selon 
Cicéron, 

Garnéade était très-laborieux et si avare du temps, 
qu'il ne songeait pas à lui-même. Il fallait que sa 
servante le forçât à prendre des aliments pour vivre. 
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A-ptollonlDH.: . 



AJMtnbDÎiis,' né' troi;B 'où quatri -C. h 

'l^aaes , bourg de Càppadçide ; loaOh- 

pbiii de PjJtbagbre;' renonça ail \ «, à 

l'uaaçe des \tandes et .du poissôi b via 

tri-Sr^ustère. Il (Ibhnait'Soiji'tilèQ' i sitait 

tek.t'emp'lfis.'apaisaitiès séditions, î 3urs, 

p'i'è'cbàit la" réforme. dé 'tous tês'al t les 

hommes avec dôitce'ùrV '. ' ' ' '' 
"*jf(iul le ■ inoûde suivait ce philosophe partout oii 
A''attaif;''jeb"ïiébitaDts dés viltë^ lui' envoyaient des 
dépùté'é : ' W ' b'/acleè cbâniàiebt ses ; louanges , etc. 
Son adresse le fit pifendré 'pour un 'diéù,,,et lui attira 
aé'toii^ l'es pays un grand n'ombre dé disciples. Apre 
avoir 'longiem[âàbbsë te'peùpié,, îF iùourut dans un 
âge fort avàhCé.,' viers'Ia fin du preçiièr siècle, sans 
que beir^dn'flîê" fut ' lémoiij "dé 'sa iborti Son disciple 
Dàniîs à 'écrit sa tIc , '.'èï aprèBlùi , Philostrate. 
I^. V.ll; datî^'^ii'liisUiri^,- dbhiié de. grands détailg 
sUr'toâk les inU-à^Iës qu'il ^i. ^èroclès les compare 
mèoié adx'ittiraclWd'é" r-C. ' ' 
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Ey^e^èic. 



Epictète, célèbre philosophe stoïcien, naquit à Hié- 
rapolis, en Phi^gib,' au premier ' sièc^éV'H fut réadave 
d'Epaphrddite' , affranchi , ' ief l'iln ^des' offiôiérS' de"» 
chambre' dé '*Nerdii.l Dllmîtién ^yaàt bàJini -^é"'B6ifi(é 
tous lès' ilhllbsbpbes Vers !'atï'94 ••dèJi-Cil"Bfikilfetb 
se retira à Nicopolis, en Epirë',' ôi îT ifl'ôurtit'Hfâh^JiÀi 
âge 'fort ayàtfcë.'Làl lampe' detétre d'ôtit TT 'se m9ai4i 
fut l^ndue ; après W mort;- '3 ,«iaO''d'rè(cbiHès'.'' '-''"M' 

Epictète s'oiitint lë'do^ttië dé'ritiQttWrtalite'âè f-âifael 
sans lequel îl' te'' pfeut' y à^ir lit' ■ttertùs'iif W«é! 
C'est, de tous lès "aiiicièris çhllôsopheè ',' eisTUi dbnfîi 
doctrine àpt)rdbbé 'le plias' dvf GbristiâniÈMé'.lt ik^k 
de Dieu et dèl!a'Prtfvidëiice,^dèfe''ïdéès plus pistés 'ijufe 
les autres, pbilôsbpHës.^ pàïéng; *^l qùOiV^u'H i^Siitth^ les 
principes de la séctè stoïque', irii^'aVélt'd'ate^'&S'ttiiaétafs 
aucune dès ^i^tiqùbs diifèé ' de' tfèi^''j^rf<:«b^h€sÉJ'll 
disait que cèn'éSit' jias là piafif^l*eté' qiii' V^nd 'lëé'lôWJiiiëfe 
malheureux; malki'àmbitîèh'éll les' 4iiSâtîab1e^déSli* 

qui les rongent. Seri6ris4\biis' maître*' "dii ÉaobdèëtltlelK 
disait-il, notre pdàseèsFori' ne'piouifàlt iiotafe délivi^r «è 
nos frayeurs et de 'nos châ^rïns ' : là'iraiioù a'-seôlè ce 
pouvoir. Epictète possédait tôûjôuris fedn sarig-frôld ^ 
Arrien, son disciple ,' nous â laisse tfuialtre 'livres *de ses 
discours, et son Enchiridiàn ou Màfiuel ,'Aoïiï^ H y a 
plusieurs éditions en gi'ec, en latin 'et' éb f/'atiçWfê.' Ce 
philosophe avait coutume de dire que toute la philo- 
sophie était renfermée dans ces deux mots : Supportez 
et abstenez-vous. 
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Sénërq'^ue. 



..,^ôpèqu6 naqujit à Cpydowe, l'jin 6, dq J^.-C., Qt eut 
ppuT prpjÇesfieuçs d'éloquçnce ^p^pèri^, Hygin, Cestius 
$t|A3ini^;j,,poijirîp^ofesçeiifs de pliilp^ophie, Socion, 
d/Àk^^apdrie , et:Plotiii,. célèbre philosophe stoïcien. 
^ d^a^K^ide lionne iiçure des preuves de son esprit et 
(j|ç,.j;çi^ jçlofueJOjÇjB, daps divers plaidoyers. ,. mais il 
quitta le ^r^efau ,<iaps U praiate de déplaire à Galigula, 
par, .??i ^^curté. jQ^ç)que,^efnps.qpi;ès, ayant 4tç coup- 
çqH^i^,.d'^yoir.|rQp die foiïHliarité avec la veuve de son 
j(]|ief)f;^^ef:(r .Domitivs^ il fut rélégué dans nie de Cprse, 
4<jW il, écrivit;: ^es lïyyes; de consolation, qu'il adressa 
9{ sa^inè];e,. avec qiaelques autres ouvrages, 
:. .'Agrippiûe, ayaiit épousé Tpropeireur Claude, rappela 
S>çi^èqjae. pour lui (jpi)fier la conduite de son fils Néron, 
qu'ollcj.ivQulaÂt élèvera. Teaipjfe, Pendant que ce jeune 
pjç}p(5e.i^ùiyit les^inçpiratioBis et les çpnseij^.de sonprécep- 
teux^ il ^e'Çtt^^tixnerjde, tout Je mojnde ; piais après que 
I^QPP^e^ietw^fige^Uiv se, ;fuf|^i)t rendus maîtres de son 
Of^prit^ ;N;^r9;Qi,^4^yii;^l' Ja hpnte du ,genre .humain. 
, Quand 9ff PPPpÇ futj arrivé au .pcj\ivotir, la yertu de 
Sénèqui^î WiP?rut.,4trfi; une çen^u^*^. continuelle de 
âpS')]^iQei;; lil pr49Pna çt/Tundç, ses, affranchis, nommé 
;Çléoqioç^, de l'empoispQnçr,rm^is la chose ne put pas 
réussir, âoi,t par le repentir de ce domestique, soit par 
ladéfiattc^de. Sénèque, qui ne vivait que de fruit et 
ne buvait, que de Teau. Quelque temps après, Néron 
l'enveloppa dans la conjuration de Pison, dontSénèque 
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avait eu conns^span,çef^ Ç^e. pifii^ç^ ,fi^ q^ar^^ld^ trpfj}^ 
ver cejit^ .oqcasian pour se..(léfairç, d^Jiii. • . 

Sénèque , auquel l'emp^qrçup j.avaitj lajsiçé chpi^ii; 
le genrç de mort qu'il préférait , ce fit ouvrir :les 
veines. Enauy;^ des .longueurs de la mort j ,.il .prii^ 
Statius7Ài\^iACifs, §pif j^aédepi^ elt. son, .aw, ,dpj Iwi àç,?! 
ner du' poisop,,. lequel. n;ay^iîH,ppinf, eu,4iWpt,!,p^KC§ 
que les yçinç^.^étaipjitj^éj^.ép^jji?^^^^ 4p 

rétouffer avec la, v^pçu^ d:|jQ,.l]>^4a,pbt^)açk, t(\^\^ à^^pjffi 
de quelques iiqiieui;s /içxf;^^,,,, ,.^> ji-^irV: H i . /fi.u>Id') 

En ce .montent X^talj,, cpp(]|flie.4o^^i,^çf^is,flfl^ 
s'entretenaient avec lui versaient des larm^9;».,,ii^| ^ 
tout son possible ^ ppui;|(le^, xç^o^e^i^., à^^^^ .^^flUoi^ts 
plus fermes. J^açîjp^.,, spp,,^^^uçe,.^hq^ 
aussi amèrement ;.,$é;ï9gua ca^^j^j^ jdfl|^lpu^,',;,j«, r^^ 
» passez pas ,,^ps,joiifs ,,Jpi,i jiiy3,,4^^^,A^ï^e,^3Jlfg^, 
» tion éternelle; .wqcj^.pe?;7Xov?S3fliç.^ 

» vertueuse que J;ai,.tQiy^u;^'^,m9Péç.vP^ 
» solation di§n^,(J,\ufle;;hç)^^,4ift9^ 
» cir en.vq^s le.re^^^f, ^p;j^,lg^ç^^i^^^^^ 
Pauline répoqdit qj^;çUe^,ét^it,,^ré^Q|uç^ à.i^ft 

lui. Elle demanda àA:9.^c^^^q}ji,é^tftitpv4^^^^^ 
exécuter ce dessei^.,S^pque^içg^r(j^if.c^J^^^ 
taire comme un saprifice. héjioii^^çsi ei^,.,4f\n^ ]9^ cc^ij^^^fj 
de laisser une p.ers()nup si/jç/^^f^e/^jç^ipp^j ^f^^^j^^ p 
mille tourments rigQu^^'ux,,. il, jçoçsfiî^^^jt.îiw^ desix ^à^ 
Pauline; mais Néron, quji atmai^ çe^ttejjlÇ^iyïije, <y^(|9^^?i 
de lui conserver la vie. Sènè{jjae,j^pla^h^Up9^\i^p .^t 
très-sincèrement enat^epdaqt l9.^piart.;,tout^^j.|C|.u1l 
dit fut recueilli par ses sjecrétaires,^etj.pu^l\é^jdept^iç par 
ses amis. Cette triste scèn^ se paçsa Kan, 65 de J.-C, 
et le là™® du règne de Néron. . . // ,. ,. ^ ^ , 

Pendant sa carrière, il avait été honoré des charges 
de PréteuT et de Questeur. Tacite , en parlant de la 
mort de ce philosophe, rapporte que, comme il entrait 
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déns le ' bain,' il prît de l'eatr, dont il arrosa les plus 
proches de ses domestiques, en disant : <c qu'il faisait 
ces effusions à Jupiter libérateur, » 

Sénèque possédait toutes les qualités nécessaires 
pottr briller ; à une grande délicatesse de sentiment, il 
unissait beaucoup d'étendue dans Tesprît ; son style est 
senié de pointes, d'antithèses et de peintures brillantes ; 
oh y'tWuve^dës expressions netivéls, deis tours ingé- 
nieur r éùflti^, il ûé^ éé'cdk'ehtsl pas de ]f)}aire, il voulut 
éblouir, et il réussit. Ses oirvrages jDeuvent être lus avec 
fhlît; éairtôutei? ses idées sont rendues avec vivacité 
et* ^faessé. ' 

'Ce 'philosophe croyait que Dieu est l'ftme du monde, 
qtrë dette âme est également répandue, qu'elle agite 
ët'yivifiè tbut rbniVérs.' Il 'suit de là, disait-il, que 
Chaijbe éfémënt aune? vie^qur M éfet propre; que l'air 
së'metit de'lifi-même, et que tantôt il se dilate, tantôt 
ifée* resserré. Que l'eau se nourrit à sa manière, et en 
sitebîbân'i dé toutes les vapeurs. Que le feu, qui dévore 
et crfiiéiihie lëS choses les plus dures, produit cependant 
tihé';inffitilté de plantes et d'àni^naux. Ainsi, la matière 
agît flârèTle^rtïème, mais le motiVetneht lui est essentiel. 
Sîéhèq^ie'feidrnéitait encore un ait* Wbutërrain mu avec ra- 
pidité^, ëi varî^nï' selon les cèhaùx par où il passe, 
h rfeipf)ellé" ramé du monde", et lui attribue tout le 
jeu et \é liiëcanisme de la nature : les tremblements 
de tëi'Ve ,'lëiS volcans qui jettent une pluie de souffre, 
lés couleurs dé l'arc-en-ciel, les parhélies, les cercles 
tummeûx qui paraissent autour du soleil, et mille autres 
phénomènes 'encore plus rares et plus difficiles à expli- 
quer. Il a recours pour développer son système à cet 
air agité, qui est capable, en se resserrant, de résister 
aux coups les plus durs. 

Il nous reste de ce philosophe plusieurs ouvrages 
de philosophie morale, suivant les principes des 
stoïciens. On y remarque beaucoup d'esprit et de génie. 
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oliNiliefi- Ancien^ r.onides/homme^ll^rpIp^ji^yi^AtSf de 
U^tMÊientidJftoBDLéjiest'^bé tànViérDu^i^i^Ot^/f^ilK ijius); 
tifc»;»'tii cpovta ieslsrmas byto <djs(itiioU/9i»br j jÇvit ^lo^^S^. , ^f} 
eoll0ge'lcleà'>Augiite9j et A^Nxtli tui^fk^m^mi^^j^^w^^ 
ôùoil fQil0niKoyéupouF;iiihQerjsaâ>ai£rairi^ imp<^rtau^^ 
Vbs^sîén rtnTîté. iijnjfi fit» , ♦.! <»'i,jr|,; ^ .ii'h."»/ .m/h ïH 
^^. Qè pàii9s*çfcëIG6natcraH^l0tj(W*^^a^?;^^ 4? 

manger : on lui lisait pendant se.S'¥Qp^^dç|^«lijfj^^^4^ 
il diblbHlieffiDesIraîIsi 'Il fayai^ jt^v jf^ups ^>^^, ^ j, j^f'^u t 
oà' iliatiaifj ^âBOO; ji¥i!e;»'âes<tdb)]^t)^^,,çt,$£^ii9(^i^^ 
styjedie Blitïela d^'Ia fdroeiy iie|;énwgi§vfîe4ajy^v^f/t4,, 

je-îJùis^iDêïne dïr«!d«ilWUaiiiji§3SQv MMr-'j lin .oi/ii 
Pline p;jBki*/iBy Çofii ip i a) !;>io»iu ^jlftnVj .epaferj?s§pi;.^flu*i^ 

semble^aYwnjmesuaréiia^-WdJfcwetoiSopibipApi 
comprend, indépendamment de l'histoire dj^^f^f^îç^^p 

des plantes et des minéraux, l'histoire du ciel et de la 
terre, la médecine, le commerce, la navigation, l'histoire 
des arts libéraux et mécaniques, l'origine des usages; 
enfin, toutes les scie'nô^ naîuV?lfè#^t tous les arts en 
général. Ce philosophe avait cette finesse de réflexion 
dont dépend l'élégance du goût, et qui communique aux 
lecteurs une liberté d'esprit, une hardiesse de penser, 
qui est le germe de la philosophie. 

Pline embrassa des» .opinions capables .dp détruire 
toute vertu ; il était athée. « Je ne connais d'autre Dieu, 
dit-il, que ce vaste univers qui n'a point eu de cômmen- 
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cernent, et n'aura jamais de fin, car il contient tout en 
lui-même, et rien n'est aunlelà. Il gouverne tout par 
des lois certaines et immuables. Il ressemble à l'infini, 
quoiqu'il soit composé de parties dégagées les unes des 
autres. Enfin, c'est l'ouvrage et l'ouvrier, c'est la na-* 
ture universelle. » 

Il croyait que l'homme meurt tout entier, et n'ad- 
mettait après cette vie ni châtiments ni récompenses. 
^^ E^étebrasëfcb*n*'ldtf)mofftiA^UTO,: ^nrivé l'an 79 de 
f.^Gl , '^tït^feiVStrtiedt, qu^iirùina^defr'viUesi.eàttères avec 
Une gfâWde^'Meilduè'idie-liaj/'&rles-ceiHlEeé en? vplèrent, 
dîti-ùfli'^^tt5fué dafltt^' rAlrïq*'er> Iibh -Syria' etMr)Egypte, 
^ 'TKde^ '; ' ^téi ' cottimàndaH alors i iipe. eseedre pour 
Rome, voulut s'approcher du mont .Vésuve afin d ob- 
kërVër €^^Vè^rïbl^''pbéttoniène; saais>il'fpt puni de sa 
ilÊuTéHAtk eiiûùÈiiê, ^^hv^foqoé: pw lies flammes à l'âge 

• Wiïiè lèfJetirie, son» iievètt, idôbt-lies fHvrœ de .lettres 
â<int éf ' èisltii0éi», raoc^nté'leis-otrQonsthiic^ de ëa mort, 
et' aè^èét'6ffibr&6^teefltî,âa»s -la 16^"^' lettre de son 
gme liyre, adressée è'TaCFtevi II in^inoiis teste de Pline 
VAiiciëif'^qùié'ét^nf'hiètdite' tiaturelkev diivragq qui ren- 
fèwifè -'tine rnfittilé "de cfcoses'Itrès^Hîutieases' et très- 

iélp<tflà[<ltes'; •'^•- :-'»! i ''«' :ji''. •.•-. :•,;., , '..-• 
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Marô-Â'urèle était philosophe., empereur romain et 
l'un dés plus excellents princes qui. eussent régné dans 
le monde. Il naquit le 26 avril de la iâi'"^ année de 



rè^é"^rêfiettne,ftit adopté' *t astoôié* l'^mpirô avec 
Lttttiurf-Vérus, pat Antonîti le PieUx. 

Dès l'âgë de douze ans il avait prîs' le manteau de 
philosophe. 'Pêfrsuadé que le prince est au-dessous des 
Ms, il ne se regardait que comnïe rhorame d'afliah»es 
de la république : « Je vous donne cette épée , dlt4l 
au chef du 'prétoli^\ pour me défendre^ tant' que je 
Bâ^âcqtriltèrëi'fidèîemenl de-mon devoir r mais elle dôl» 
servir à me putiîr ,^i 'j'otiMîequema fortclSôn 'est de 
faille' lé btttiheùr dès Romains. • La v^rtu seUfë, • ditCil, 
égale 'fééfcdtnme^ 8fi!i'X''dlêil^ î tin rôi jlvstte a l^uttii^à 
p^ui*' *ori temple, et tous les gens de biefn en 'Sbnt' léfr' 
ptêfres^e^l îèi nïînîBlr^. » • . . i r - 

Aptêfe^ là.ihôH de Tëmperôur AMônin ie •PteUJiV''lé 
sénat Mndëftera'>reth^irë à luî'^èeul, le 7 rtaï^s ÏÔli^ 
Marc-AurMè^ ' s'aissoda ' IiUW«^Vferus'* lar ifaôbaë^''atiP 
née, et ce foi' la plremlèré fois que iW vit'cliëi'''les 
Romains * dèfu^ «empereurs rég*e¥ ensemble'.' 'Cfes 
deux 'p'ri'ncies'gônvernèrent dams une parfîàîte unîon:^ 
Marc-Àurèlë avait toutes téS grandes qualités ^ùeVon^ 
peut désirer dans un prince pour reodré'lèS'^peàfflè»' 
heureiii ,• et Ludu^Vér^, hommeJeffétniné ét'd« peu 
de mérite , ' déférait à son» jugement et à sa dlt'eclilôtifr 

Les prêtres païens le sollicitèrent au cômmericfeiiient^ 
de son régné ', dei perîsécuter les chrétiens ; toaîià Màré^ 
Aurèle rejeta léut* demande avec indignation . II y eut 
sous son règbe j^lusieui^ martyrs , à causer dé la haine 
des païens qui se soulevèrent dans diverses parties de 
Tempire, contre les chrétiens. Peu de" temps après il 
survint une cruelle fataîne * suivie d^Une pfeste. 

Marc-Aurèle triompha des PàTthes, l'an 165, et défit 
ensuite les Quades et les Marconans. C'est dbrant cette 
guerre qu'il se trouva enveloppé par les ennemis, 
dans une forêt de Bohême. Son armée, manquant 
d'eau par une chaleur excessive, était sur le point 
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i^r fpéirir ^ . loreqiie^ . le» soldats . chrétien» > ae > ptiii^eat 
en -prière. On dit qu'un ioBiant apr^, il tomba dan9 
le camp des Romains une pluie- qui rafraîchit' 'les 
troupes ,. et, sur les ennemis, du tonnerre et dea 
éclairs qui le& dissipèrent et>les mirent en fuite. L'em*< 
pereur , V aprèa un miracle, lû éclatant ^ donna à cette 
l^ion le nom/ de bégim fulminante; «et ^véo^nent 
arriva :an. 174..ii'aonée«sutyaBlre'i ATÎdiuM^assf u$^ ^ 
révoltai fA fut massaoré trois mois après*. , . m . .. 

JMaro-âurèle temploya ses moments de ' Ipigin à , né'i 
for^açr les lois, et à en fair^e de nouivelles en fàvetir idée; 
orpMins et des mineurs. Il désasrma la chicane». fi^ 
des règlements contre le luxe, et mit un freii|i à la liq 
cence [générale. Pourn§ paacbargey Je peupjie d'ipapôts 
il' fiit vendre ies plus riches meubles* de* Tepopire, just 
qulauK habits de l'impératrice et ses perl^.; ' 
. {Pour s^ décharger du poids d?s . afîî^ires., i il as-^ 
soçia sojç^ifils Commode à Terapire, en 176^. et se li.vra 
danSf,^ retraite à la philosophie « qu'il . appelait sa 
ipène». paropppsUion ai la came qu'il ne ^nommait- plus 
quQiSa-,marâlre«i • ': m.i ,, . ..-..i .u ... (. . • i 
r. Il oQcourut.à Sijrmichv dans laPannpni^/ Qn faisant la 
gueitreMaM^.MarQonansrJe.lT.nîars de l'an 180; à cin- 
qnanJteTneu£an&, après diii:rqeu£année$'d^ règne, G était 
un .pfvincp.doué.deS' plus.eniQell^nteSïqvialiti^.;, il fit le 
bonheiir de. ses ^ sujets») et .lion ivitKeui lui. raccomplis- 
sçmiÇ^t,idescetta»ançi€|Qna^ina?^iQ^* de Platon, qm le 
mw4^fçyfiitMemwPfffi.\l^pl^ik^ itaimt rois, ou si 
les rm^ét^iefi^t^phiiçsQj^s. n ^'nr : / ' 

Marc-4ur^|ehfi^i^ii(.pi(ofe^fio^ oqvQFte de philo- 
sopliicn» 99liTàn(/la.sec^<;et<.l0 .mpralei des stoïciens. 
l\ riBg^rdait, V£tre. spirituel que npus possédons en 
nous , comme une pure émanation de l'Etre su-- 
prème. Il croyait qu'il sufTit à l'homme , pour être 
heureux , de bien servir ce génie qui habile en lui, 



*>^*U ^« W^ ensbisirtïuéii • t« ^«ijs ^js "te ^cbtwrfee | ^^û^^t^m 
» ves au lieu où tu deviàiS'^è^))èirVi â^s^* tb^Sr^gëuÉë^ 
» ment du vaisseau. Si tu en sors pour arriver à une 
» autre vie, tu y trouveras des dieux rémunérateurs ; 
» si tu es privé de tout sentiment, tu cesseras d'être 
» sous le joug des p9lif)|tAkf0fede servir à un corps 
» qui est bien au-dessous de ton âme. » Comme il 
croyait que nos âmes sont des écoulements de la divi- 
nité, il pensait qu'après la mort elles s y rejoignent 
intimement. 






''Jl[U[[iii< >.r-\)l ••;'-' #:j*ff^^?W|ft^» ,1.,.' jli r-')lixjUr.)i(.l j^ 
■-" u i> /-:»}. lil o : j il .1 _. t.'». i .:,. '/^. '.. i j.îj..' r-. .. •-. i. 

-'^^PlciîÔfliéë; trèè^êlèbi^eïnathématieienv'ûé à-Péliase; 
surnommé par les Grecs très-divin et ffés^^jej' fîmis* 
sait II Alfexattdi'ië ; ' 'dûiis ' te ' isëconfl-^ siècle , dtt ^ temps 
d' A<ii*lën'é«yfe;]VlâTë^Âiirtlè,^ vers V^tviSg de notrt èrei 
On &%;M liûfe^ '^ébgi^J)bife^ ëi> ' |) Jùsieu*^ *^^bvàWtS 
ouvtèigfeV^ fed'if ^l'âglrôheWit. 'Sôrii s^stèifile du'^ndbd^é 
danfi^lëqM';tl^làée*la'WWti^dùicétlti^ de îWiVé^si 
a été* iàdèpté ' ^lëniiaïit^ phisîè^tiB siècles - palr^- fes -pAMi- 
sophës^^fet'^îè^ àsfcrétibbieà'r 'lÉfàls Itefe saVantS Tont^Kftni- 
donné'Jpoitib'stiiVfe îé 'sj^Cètoedfe^^^ ^^ ^' • 

Sa '^ ^ gédgi^apiMë *^ efet riédè^feire ^ lidùr ' cob AaîtW » ' te 
mondéf aiflcièiï. Ôanfe un autre sarrant ouvrage tirès^In^ 
téressant, et intitulé Almageste, on trouve un catalo^ 
gue des étt)ilei fi*es , fornié 'd'après lèS' ^observations 
de Tauteur ^t de- celles d'Bypparquè. On y compte 
1,022 étoiles, dont les longitudes et les latitudes sont 



bie»{ .4éte*n«iiée8H G^t^ tOiiK^ag^ i .est, eitcomi iMlimahle 
I«r 9a;démo«#(rattoD .du ij^o^YepjQQtrdAe^T étoUes iftKes 
surMl6,.€»eQtre de r.éeliptique^- !. .;» . .• '• ^' - •/ ^ 

-j H I • /' • n f " • I i / . ; . • ' . ' j' « f I » ' -' î 1 1 • ( ^ M • / f ; p ^ M < ) > f I «^^^ 
►.1 ; .i| ! >i I I •/{■. { I --■ '; , »-' M .Ml V Ifl 0*/ '^''Jnr <l 

\i .,. I tî »'| • ,. 1 * / t .,}♦ ■ ff. .^- (i i( , f(->' ! 1:") if (M i( 
>■•'■/ •'/ '"'t •''. -'.1^ » tj! ^ri' ;','|rr, lïK'fj'ft fî 't*r' 

Plotio, grand philosophe platonicien, naquit à Ly- 
copolis, en Egypte. Il surpassait en esprit les autres 
philosophes de son *^^i^i% *èi tt^ll des idées singuliè- 
res et extraordinaires. Il ne voulut jamais se laisser 
peindre, disant que c'est assez de traîner partout avec 
nous cette image dans laquelle la nature nous a for- 
més, sans vouloir encore transmettre aux siècles fu- 
tm:g u^e,; cppiq 4^;icetleii.Ja>ag)9!.i5Qi»inçi up.fSipfiçtacle 
digjDa d'^U^Atjop).» ,. . y\u '.\.^ ^ . »-i;) , ,| T,.rf M'i ,,., - ' 
..MÏl)P^$a fli^p. ans .auprès 4'A^pPffW^/qM« tenait 
uprei ipplp à; . Aiexanjclri^^ . et .y idpyînV ^vgw?d i^iphijk^o- 
pA^vXie d4Rrv.^!^cquérir^de,.i;ijOiuvejleç qçmn^lss^nces 
ljç,,et,al|w ohjç? r^s pbilos6ftlii,^is.p^rsftqs çf^judien^, Il 
profila îdf ^ qw. .rflpp^ifeur.;[G^lAifiy [^W^ît^ J^ire la 
guçjrre.au?^, ^PeirpeiS^ j^Qttf..Si^iyr^.{);^j:p^,,,çqfïiaine , 

K^W M^^^^i itiÇiK f^^mwmMlM^h ^t^ f^»este , 
car il eut bjqp 4ç M . piei^ft àK^uyçr^s^ij^fie p^r la fuite, 
après fj|a,.ff^rt pe, r<epiper,€jujj* : jij., avçiit. alors., trente- 
neuf ap s, ygn^ée.jSju^ya^ti^^ifUrflUa 2^ Pome, et y fonda 
une école de, pl^ilosopbie,' ,,,„ . ri ' ^ 

On découvje dans 1^ ouvrages de Plotin un génie 
élevé, fécond, très*vaste et très-pénétrant. Les Romains 
eurent pour lui la plus haute vénération. Il se fit des 
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âSscipled' Jûtcpi'au 'milieu du séùai^ et idispira 'à^ phi^ 
gieiirs dames romaines de rinelinatioû pour TétnâéàB 
la ^philosophier. j . , ; . ... ... i: : .j 

Pltitin était Tarbltré des pfocès^, et il n'eu eut ja- 
mais aucun pendant tout le temps' qu-iliat à'Rb'meJ 
E^empelreur' Gallien et Vimpératrîcfe Solomine; eurent 
pour Jrii une ôonsidérfljtion distinguée. On 'prétend 
mênie iqnef, sans des envieux:, ils auraient fait i*eMtir 
datik là Campariie', une ville qu'on lui aurait cédée 
avec' tout son territoire, pour y établir une éolbnie 
de philosophes, et y faire pratiquer les lois idéales de 
la rép obliqué de Platon. 

'^Quatid il était malade, Plotin nèpl^ënait ancuii' re- 
m^e; à l^âge de huîti ans, il allait ettco^e trou^eir^a 
Dâurricè pour lui dëmaindèr à téter. Il disait que fees 
dfetJiples étaient àu-dessas' des démons et élevés au 
rtfng'd'é^ dieux.' ' • '■ '- i' ' 

''\ ïl étaiît sfi hàbHé et' si vertueux /^quephisieurs'péîv' 
soûiies dbs deux sexes, à la veiHe de leur mort; lui 
cOûfialent leurs btené et leurs enfante, comme à une 
espèce d'ange tutélaire. 11 mourut Tan 270 de J,-Cli, à 
soixante-six ans, en prononçant ces paroles : te Je fais 
man ékrniér effort pour ramener ct^qnil y a de éimnen 
moi à ce qu-il yttàe divni dans tùfàt rirnivérs. ^ 

•'•!';.♦! I ; i '. . j. . * / • , ; . . .i . j . j. 

> , , , ' I . ' V • . • . 
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Arnaud de Villeneuve, e^èibremédeoim duxm^ siècle ^ 
apprit les langues grecque, hébraïque et arabe ; it n'ou- 
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blia i;ieii..pour se perfectionner dans les ^cienc^. Sa 
passion: ppur l'astrologie lui fit pul)lier foUênij^nt q\ie 
la fin du monde arriverait vers le milieu du xui^.^i^clq.;; 
entre les années 1393 et 1945» mais il surv^^t ^ui- 
mêjpç.à^s^ prédiptjon. , ; . . ..;^,,. ,,,,,, 

j.Pntjratpé par sa curiosité, il avait effljBuréprçsqjie 
toutes ^sj^cience^, et s'était fait une r^putatiq^.quit^u^ 
per^uajdait qu'il était capable de tout. Arn^u^.d^ 
YiJUenepve. disait :.« 1° Lft. nature en.Jr-^viÇ^t ^p jpuli 
^a)« à la^ divijoUé ; S'' V^^-de J,tC. f^i^ssitjôt; . aM^§ 
Sffïi uwxfp., a ^u ce que savait, l^^divjinjité ; .3 ""JUAip faines 
oorrompent la doctrine de J.'-C.; s'ils SQpt.^aiis.c}\ai:it^; 
ilj| seront tptt^d^n^ ; 4^.ies ^ouvre^ide mis^riçQFde 
Spn^..plja^ agré^blps à Dieu que 1|Ç. spciifiqe de i'ay^^; 
^5^ Le^ .j)ÔQéfi<^s de l'église ou des me^^es ^ont iiji^i^iies ; 
ft^ Çcilùii qui. attirera lui„itn.gra«4,»oi^^)rç, 4e giyieua;, 
et qui fonde des chapelles ou des messes . perp^tif .elles, 
«ncpujt.la.damiw^lion éternelle ; , 7^. Le.pr^t^e .qui offre 
le. saçri^ce de- l'autel, et celui qijii.le fait offpir^ n'pf- 
fifeat xieu du. ^eur.à.Dieu ; 8^ l.a;.piassiQ^,^ef,-C.:,e?t 
mieu^i. représentée P^^ 1^& ^un^ôn^s, que, par, le; ^^- 
crifice de l'autel ; 9° Dieu n'est, pas loué par des çe^y^vres 
d^ps ie«(acf:ific6 é^ l^a m.es^., ,n(f^seu(ei}^nvt à^ Ippuche ; 
10"^ Dji^u, n'a^Pja^ fuenaçé. çle l^ dap^natjqn éternelle 
ceux qui pèchent, mais ceux qui donnent de mauvais 
exemples. Toutes ces sentences ^ont tirées de seip 
ouvrages^ n 

11 cultiva la chimie avec succè^, trouva l'esprit de 
vin» rbuile'de térébenthine et les eaux de senteur. 

Toutes ses maximes l'ayant fait condamner par 
rUniversité de Paris, Arnaud fut obligé 4^ se retirer 
en Sicile, où le roi le reçut très-bien, et le renvoya au 
bout de quelque temps en France pour traiter avec 
4e pape Clémwt Y. . . 

Arnaud fit naufrage sur la gôte de Gènes, veri^ 1313. 
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*?.^P«flî«^l«« 



''£0(i6Pnic;' célèbre £|sbrdaioiEttev fihilosopbe et médecin^ 
nn^iiîtt^à'T^riiiV "viile de 4». Prusse royale, 16)19 lé^ 
vrler>i478. il i^'apptîqnatà l'étude de la langue grecqu^t, 
de 1)9; pfailoâbpèieetideiïatinédecinèl'/ldQdÂSi c'esfctpmn'i 
cipalement aux mai^incftiquegr et à rasUroDomiOiqu'it 
fit fi»re'de grandSi'progràfi.i*. .':<: >iiir;')'| h. >. nw •» ) 

Pour s'y perfectioQner>del|)il^6neo((plii£, il;fi|/Nplu4 
sieurë ivoyag^^/demeuii^ai rlon^empiy >b j;BQtognpv) et 
ensetgika'les ikiiatbâ^t9!ati(|Qe&>à(Boitf r I^Giietaur>Q^ if^^ 
payik,^ Me i\y^^)rDBd , /^T)èque)des Wdraûôr: sqa'Onote 
maternel, lui donna un eanonicat danst sùnr^gliset 
Gopèfme publia>^al(«s j^QBoBys^fl^ïiWl^WlitRflnottyiela 

de Pyaiftgpre,rd'Arista«qji«Ç|,:.4ô)[5awio%rftt ^H^^W^W»! 
de Ciusa. ufMiooi! nw «•' 

Il soutient que le soleil est au centre de Tunivers, 
que la terçfi,,^^rppçç,,^y,^é/i^,^^|^^^^,,J^ 
tournent sur.l^vn^a^ÇiSJ^WP.^Ui.foleUj;,,,^^ en 

Orient; que la terre yy^i^Q^Çi^jE^ij^utj^e^p^uyieipent au- 
tour de son axe, et j|«0;i«k ilMn^iJÉ^iiyPanjévolution 
autour de la terre. 

Les, difiÇé;*qï^ Je^, i;éy<;JxitiQ9S ^ de <îeg, pi^i planètes gpn t 
proportionnées d'aprës leur dist/iijpçi dif poïè^^^^^ 
cercles , ^u'jel Jes (l^çriyent; . poiip^çnf, . J 'épUp tîq^ ,'.^ -^ei 
points 4jfférents^ . JUa . tei;f e IÇ^it . ^i^ç^i , çoi^ mouYÎépent 
dans M?^ Wrde, qyi, $f)yii;oni^; jç^fui/^e,^^^^ 

mouvement, ^s:ftC^QpaRiJ)..,pp;uft,^p tfrii?^^ ,^.°..?/n^F?^^ 
un autre, qui se fait en 24 heures autour de ^jpi^^ap, 
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et c'est par ce mouvement qu'on s'explique leffet 
du jour et de la nuit. La lune n*est pas dans la règle 
générale : elle se meut et décrit son cercle autour de 
la terre. Les cieux^oiît immobiles dans ce système, 
et les étoiles y sont placées à une distance immense 
du soleil. 

Copernic ne crut pas devoir rendre ses idées pu- 
bliques, sans s'assurer par lui-même que ce nouvel 
arr99i^gémtot>iiép(mâ«i!k| àtow 

Gepétidadt ,. son système Aifmi ébè iMutCinui pàn.<jiiU|éef) 
qui;le>i]»it> au grand jour comme le seul véritable^ Toi 
eoûic^amé en 1616, par Tinquisition de Rotoei qui le 
0ro]iaitije(iatrair8 à rEcpitupe^Sainljei>. . /> r. in ..n m.: (n 

Ce tribunal permit néanmoins, quatre ans après^; dé 
I eti^eigner comme hypothèse. 

j Copomîo a tellqment rectifié >oe isy^tèoaev et 41a si 
bien praavé par les phénomène^ oélestéS'eb par d'auices 
r^fsons^ qu^on lui a accofdé à cette époque lai gloirç 

" Cet hômÎD6 iHostré moUrtit le iSi> hiaii i&iâ^j'â 
sôixâàte-âk âhs. M. de Lapkce a faJt ces quatre vers 
en son honneur .- 

C'est lui dont ta science éclaii*ée et profonde, ' 
Èh écartent le faux! des systèmes divéts,' ' 
A ^lacé le flambeoa du ittonile 
' ' Dans le centre de Tanivers. 

M. Gâfesendi a écrit sa vie, qui est un vrai modèle 
pour les philosophes. • '' î ' '^ 

Copernic était uniqueriient paséronnépotir'fes iScîeii- 
ces, exempt d'ambition, amï de la retraite;' sage eÉcir- 
conspect, et ne se mêlant jattoaiS dés vailles (^ner&Hes 
deshomînes'. lï était ^i^ss!rbel%ctîlmé que ^raiid' mathé- 
maticien. 

46 



:)a II , eîfiOfî^iq î^.sopl'jup hniUo iul no banuQ .ege;; 

no 9rf')i'i ji/i'^ii;'! m-^-JI JîjI t^mj .;.'; ',{ ^jifr. .» lo/na 

i.;D!QScai^€«f(»|eué),trèp-x;'01èJi>j^.p})ilfl^^^ prpfpAid qfjfi»- 
tùéjpatic^n, et Tun 4es pluîj gi;^ijid§.yg^i[ii^Sj qui..piçi3it 
parifi da0g h mQii4e,, n^qiiit .à .La; .Bayp f,.ex\ jQU(r 
raine, d'i^ne fa.JïiiHe p^Ule çt.aTiGieniiie,/le 3»^>7;iljl,596. 

.;Aprè&4ui avoir. fftjt faire aes ^tijdop,^ laFlèqh^t^^n 
pqre jleiUestina, au métier désarme^.; o^ajis çoi^^ie la 
f9jil)le$^p de> sa santé ne lui pçri^fttaitf :PÔinl'4^r;f;'ex7 
poser aux fatigues de la guerre, , il, \:iiit à- P^ri^, , oh 
il. se» fivra quelque tenops au jeu avec succès.;. Le. Père 
Mefsenne, son ami, Rengagea si reprendre §eS)ét^i 
dps, ï>escartes fit ensi\ite un,[yQy,Hge en QoUan4p eç, 
1616., et servit en qualité.». de. vplo,ntairi3; d?i,ps,içfi 
troupes du prince d'Orange. E^apjt ,en g^r^i^OI[\ ,è^ 
BrédBi, il .gonfla la pplutiop |du.,fen}eux ppoblèfl?e.d^ 
i^albéA^a tique, d'Isaao ,BeçcnaBPîi principal du; çpllégcj 
df Blort, , eiRpuftpos^ \p .tvaiti .c|çi.H^qsiqw?- h ^ .j 

,. Il ! se, tirpuvapà différ,çjïts. sièges j»H^Pf^ès qnoi,,,jljXen 
vint à Paris <. qù il. s'appliqua,. as r^ltwèfj de la mphale^ 
et: de la jphyBique, -y 
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: Deçpart^s.ayait uhr im^gjnatiiftft t^çrllanite. et} fprtp; 
était;isipgulier,dans.sa ;yie ,priyée]i ,(}ftna sa manière 
de raisonner, et avait beaucoup de.i^iirage.fjppqr 
cambatire^ le^préjugé^. ,^ jpméj4ftjy^5 lui^fo^rpit 
l'occasion ^ 40 .. satisfaire I l'i?nvie,,,gHli| .lav^qijt de.,rgoir 
KllaliQ. Aprè{s,pvQif:deiïi(p!uré quel/ines Rjoisçi îRptufii. 
il .paarqourut ijifia «principales; yi^les.,4p^,.;rpi5oane ,.)>iiçir 
tant tous 1 les. pavaflits.qv^; se trft^.vai9fliH,^uir. sofl, pafir 



sage. Quand on lui olTrail quelques présents, il ne 
voulait rien accepter : C'est au public , disait-il , à 
payer ce que je fais^ nour lui, JL^e faisait riche en 
diminuant sa dépense ; son nauillenient était très- 
philosophique. Comme Plutarque, il préférait manger 
les légumes et les fruits que la chair sanglante des 
animaux. Chez lui ses après-midis étaient partagés entre 
la conversation avec ses amis et la culture de son jar- 
ditt'. i-'A^il-è^ «iVOli- ' lié nlétii^ kitéiê ' mM '^iïèl(e';^«if 'al- 
f*St''le'iéoir cultiveî- une flér^*. "fJà '«âÀt^ éïëSP'IMftté'' 
Thà\k n en ^ïenait soin ' $dh^'en•'!ê«fë'leët^a^vf^llJW. 
sa1't^ jour' : Au lîeQae'trtyd^-'#'Wf2)j^tMÔe'^fi- 
éet^^ef la vie, j'en ai ' tromé' • UÀ !Eiulrë'>Bfetf''p?tol*ar, 
*"cât"<dé ne pas craindre^ la YûéH'J ]W mi^l^^iàii^^M 
mji' liberté' à Un si haut .ptik i'^ûb^'iftvls'- ïéfe 'l^'^^ 
mondé Wè ^ouVi'aient ttte'I^(;llefë<'.^''"i^"«'' ^"'' ■>^'^f*< 
U aait présent A\x feiégfe del Uâ' 'B»WftëlW> ë^ileaS'. 
Dé' retoui^à Paris, il fùfeng^^é paït^fe %6nc#dû'Jpî^e 
à publie!'' son' système de' ^h'Hftléoïiîhiè'^, ^éytJïë'fftpc^l- 
tidn Ittî inspira' là pefnséé dé' kiWë dàhS'^aJ'l-etiàfl^; 
podl- redhèrcher la viirité ret l^s^ ' pflniéi pés "èe Mttj'flài- 
tdre? !avétî ^ilus' de feo*in' et ''de'l^O(^iifiWf"'^l ye ^dù'tk 
près' d'Egraont, en! Httliahdei' et"ëirI^i<sWÙi'§f'WiI^^§ 
lieux des prdVînceS-ûôie^- 6ù,'iflehd«ftl'flitede!''^gt-' 
ckïq'ënàV'îI' g*âto^iada-Avec''iïtfë'aHaefer';étfâWnâëlW à 
détrtoiltrer lift tëHté^dtins 'lïal'idéiâF'èsÛîbn^'dé^ (fliVfti-' 
ges qui ont rendu sa mémoire immbHèlHé'.'^X<^ni>tet^ 
site 'id'tftredhtihïl' Éial'ééàlèÉliië' flêi' itt; f6nddlîtf«f"><^ar . 
té %m'' à^ Rëhfaeri-feti''aé''Régîs^"l)iuâJaë8«i^dîéôî- 
jilêà'ldé-'îteëCâtteè'.* 'lii"'in,M,[ ùi,fi\ !•) ,-i'.iuri.-iin •)!,. 

'"Cè'^ratidi^tillOSlïpiilè'Bl '\ki tëytfëëi'tert'lAfi^litfepré' 
e«- 'dbsètvaJ te ' débllttàtibtf 'dte' l'aîftièttlt'^àuptès fâ«?t»fi^ 
dt^;''toans:"ia 'SliU4',"lChàHÉ/^''feàVëridislîi,'!4rèwf>aù 
côiFn(e.d*é''NeWca8lle^, 'VanHili' HOTIfl-eétdt ^è''lJ«^tJd^s ; 
mai^ Éit-fhm&o^^Wmai âXiaf(tiéerVi;él6ns'cblé^<p»ties 
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P^ipa^tiçi^(^S|j,|,avqugIémçrit 'a|^c]j^s auX| anèïénWa 

pptnjpi^a. jl.aiina miei^x aller en ËollaniJë. " ' ' '" ' 

■■ Lwis ^III et le cardinal de Richelieu l'invitèrent 

aussi en vain de venir à, la cour. Descartes publia, ve^s 

le DQ^me temps, ses méditations sur l'Existence, dé 

Dieu [p( ,^r Vlippiortalité de l'Ame. Toëlius, esprit 

Vo«i|J9P iÇt .jti^rbuieflt _, ajant été faitfectéur de Vii- 

i)i\ej;^ité,,^;y.^r^c^it ..^i". Gt|, interdire la pliilosopiiie 'aç 

P!^sç3i;t^,,^ai^ cel,ui;<;,i l^'^çéftifa-, ,, "' "■ ' ' " ' ''" 

j;,Ç^,^î|pd l^O^ipOiiit i^'û'TOja^e efi|'Francfe ^n'^^if- 

.pçn^3ç],jl,^e|, le,rpi|m assigna une pqnslori de\^^,ftuO 

lj;vre^.,i.dPPt|.i'- Çii,J§ brevet ' sans en rien 'ioùcliéf', 

ce qui lui fit dire , en riantj que jamais' parcii^'iîïi 

0)8 Ij^i, avait, tapt coûté. ' ' ', "" 

!.,{)i^sifite,ilialla en Suède, où il était invité depuis 

ippgjl^|>S par la, reine Christine. , Celte princesse qiii 

lfî.ïpçu},,av^t;,iç^.pi^arquep de la plus haute' èsiimè. le 

jj(;jl^,|de ^'ijntretenir tpusi les jours, à cinq heures 'dû 

lïlf^tint ..^ao^ Sa,^ib^ioti|lequ6, ppur l'insfruiV^ d'dri^'l^ 

,phi/93Hf^i^.., piléidésiV^ii qu'il' reytt tflussè^ écrits, 

etquj'ij,^^ fq^-mât^yH ,'courf complet de 'pjiîlpsbpKié'. 

Ejl^i,l,^i.o/^riÇ ,,çn^rae[ne ^temps ufa'reyenu'de'âr.OOO 

'iy,que pour ses héritiers. eE |ui,[)i'(i- 

le ac^démiïjj dont' it"sèrail;''le'd|ryè- 

projets s'evanouireilt ', ' par là mdi^t 

r)me,| a^Tivée, îi Stochblm, 'lé''i'jl fé- 

:iqqiiapljé-<iuatre ï ^ flit 

I ,e^ ejUerrè ."dans llnte- 

int, oiiiron ypil s "" , 

Dfisc^rtes.éfaifj d^ViR^ i^i!)^/""!,? 'ie% 

médiQ(;j'e,|,m^is,.asse? fine et biet. ^.«f. ^^e.'ll 

avai^ Jl^:tè(.p,,grpsse;, le, frçnt large et àvan(;^„"ye' teint 
■pâle, ,\a,',bpt^W a^Sez if^ndiie, le 'h^z' biéii faît'r Tes 
cheveux, npirs,, lt!s|yeu?i gn^;npir,'la yùé agrelàble, le 
visage toujours serein et le ton de la voix fort' doux. 
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^, Lui^s XVI a fait faire sa statue eo marbre par Pa- 
jo!) , 'en' 17,'7'7 1' S) 'tiesçaiÉes ' eût' 'àuelc((tes-ùtieS dès 
^^\b\e^s^es de l'hiimanitc ', '. il' giJt" ' àtissl " les .^rfribli)ÉrJf?s 
vertus dypliilpsoplie. Sohre ,' tempérant, 'ami "tfe! la 
Ûberté' et fie la retraite, rfoonnaissant ,' sensible 
a l'amitié , ' tendre , conipi'tî^sJrit , ' il ■ n4 ciliih'ais- 

fii quç Içs passions douces. Quaiitl ' An* iîi'èfll'hfeéj 
saiUjI, je tàcbe d*é[evçr.mon àmtériiaVit '^ll^ToF- 
fense ne parvienne pas jusqu'à élJe,'X.'îlinDitloii"ûéT^- 
gita pas plus que la' vengeance; il '(Iisatt''ë6r)îiliè 
Oy^pe ; jVivi^e cacbè^ c'est vïVrç'heui'èùi.ïI'jTCnsait, 
a.ye<f , Sénegiie lé' tragique, 'qii'ij est'niàlbéiiretix''de 
piour^r trop connu des autres; sans' s.'étre'lçotind''éoi- 
nàernê. ' .. , , . . .■- ,..;, i,. ],ii ,,,., ,, , 

I pionient de dépit oécà^idnlië ' 'par Itefe 
qu'Qn Jui' avait' suscitées' j 'il 'iiViiît'féSolu 
riei^ iaire'ii^ipniner; niais ne 'poè'i'attt W^ 
tioui* patternel.il comràunîq^dâ'ses'taèdi- 
ipbjejques aux hponues les pl'us 'sàvlàrife 
. î|é yeux, disaît-il, nj'appi^er' de i*^utp- 
e la vérité est si peu de tbose quand bu 
n Âme , sensible et Jiùniàiné , faisait ijKfi\ 
lomestiques coinmè dés'"aaiis màlh'éureUx 
coi^soler: sa mà^SdiJ éts 

j iùrs',, (ie malhémà tiques' 

»pbé n'eut pas été inoïn^'ei 
es i-ègles d'éloquence '.éi 
irtalise ce grand tioinmé 

tion qu'il a su faire de l'algèbre à la 

la, partie La plus solide et la moins 

gloire. U disait :« Voulez-vous trouver la vérité? 
' » formez votre esprit , rendez-le capable de bien ju- 

» ger.Pour y parvenir, ne l'appliquez d'abord qii'à 

» ce, qu'il peut bien connaître par lui-même. Pour 
".»ji)(eij,, connaître ,^ne cbe,rchéz pà^ ce tiU'ofi"a'écrit 
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x>/à'>(X9 qhe)/^iis iv€}[i(Hiil^aiisfS]eil>ïeaswa2èm€S(fio«Tl eeoé 
ii^)tefnv^ ¥oa6iqe) trânterc&i; poiiilinla véni'té scfnsfiHOië-^ 
«itiK^deU Lh oaéthodf" QQà6i34e|dto^(^l^fdrei> Liorjdcë 
)ii0Qiîsiste hitéêmvë le&ipitèpo^ilibn^tCiHnpliBia^i^ étb 
» pr£i(iqsUî(ihk[âîlnp)lbS'4il)eiiià<lvbuâ éleiileiii^ail) deg]^ 
%jidc8oulnel^/a\p; «uitre8iiiP6tir.^oil^)pGrFeelibnDeN dans 
-^jdiAerjsoieDee) ; i; patfcourezHqn i ( )to)ULA'es niés/ 1 tqisestièD&i 
o^^iispididtdqnt^taujùirrg/ ^oss tpedBéès. tlesi tfnesriiiuiKfîaii*»- 
»);^Bd8j/iQu»ndi \'«D(lre iesprU/i;ne^ 'donçoât ipnayhsa^hep 
>i>iyoii9 avbètem:: >EbqaBiibëzi>longiefflppi IiesirfihoçesiJës 
»1 pkisifacîles:!! etiKvquJ^fTbiJi^ dâtttontvtmeréz iw regaMëf 
^nifiKéfrienMIsuifiritélet^à >failx;(liiaaiti?e;> ïVoulez^lvonosiisil- 
•i ^861 'frotreicfifwiti^tlie prépaFf P'à)déoaqVEÛr( ébijonr 
>))^f^ariJi»'akiômeJ?i'Jdjpcctftâez-^eift'!aIièrdis Jeté 

>>JjvDtentéipàr^d^tmsj;) isui^yes l^uittoMj)les'>déooii^ 
o^boià; /ih^j^ ^)l(t€iii*l9irdi*e nsliaiiil eiitibalDéhi&nl^dlîdéBS ,^et 
EL q3i€(BdiiI>'abca]leKaaasinâr')beaucdnp[)de pDoposifloil 
^< )(sfan}tlc6 ^oquiil )6'esëàdet rpeu t ^à ^.peùt i ài 'embrasser) rdisf 
(ylitiiK^toiqeûti'fbéusîixiiS'kifejdtfirpiia fois grjzteditôt) ibraoé^ 
>/.qiMi}r(i>cdé[ laffiâk^oe ëCif^e.liélenduaMiEufiB JjiiDcLlèb 
'iiLfàapso^iteùk rj^isecoursi dé DdnieoAwnéai^ ^m^Viouif 
'm(^iQ,;k\âtm,)^ë la'jméiioiife et)deb>siens;, pour/iemnpareî' 
^;/Që' i[|al) estiKJléj&'XtUBpiii 'ovec i op quii )Dei ll'es^> fMisiT aiI6 
•?ii(fle.)ioou,wiir.^lhiax'par7rau&SJ )>nM . '^^\ir,)i\w{\ 'ninbb 
La Dioptrique de Descartes , non moins éMllnéè 
quelfiSbi^méthcidâ ,>:6fet}'la^td[Bfeijgrandé etfiilâlnpjpiisidikUe 
apfiljoatilôér} qu'oh ^tiu\Swiei\f&ascQfft[rydej(Sà ogfoméink 
à iaqpb^siiopMg'fi^aofnéAfiphjiSLqaaeo a:ojeliâ'f4és<')foild6r 
ineote ode dal)boiiiin£lophyjéqU6f;ét'jd)&n^ 
Parj^te ,rfU iâ piKWi\PÉiii>exi«terièe'i/fle , J)lifo^plléq diâ^ 
tindtiQii(/(<j!i]3lcorp^ (H tide fâmevoi'iiDmatérîaHtpffàes 
esprits. On voit dans ses ouvrages, mêmel)^')«^ioi 
Itrs ', i)bBflIen):, pabtout -la ) génie i imiieWqtaîii f(JeU!S\)qui 
ont traité' ses î)S](StèmeiS:n de 4*bnla[ihs /Krircpi auirfôenl 
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paaufai* ^l/eiisaiidDgérHèini ; , »H8f .ku-lKiQ 'éîtt^queode 
kios hBc)fapBeimésM^'BBtrItes6ârte8)quî aïoèvèilp nôenxt 
Ibiosa^idu: oÈàim BdoiUureq aatXMfaoaifir espr^so^ sedonler 
feaJjQod^ deila(éb'oèisiiqQè;iHltt8) offioiilèfi^ de L'abtatoité 
dfè pr^agëBf(ifè )dei<lieli4jœqd9HfieiUA)viaAMiuii oÈRiB^eocaii 
pqi(Bb dcri(^h'dail9 fafirr}abj(riMlip<;die{((lfc[diihifi3pt)œ!i] <' 
<nf9à HonnBlièfeiioq(Mt/(AI. liFhVImad'^tijBS gifloidsràiofriàies 
modètoeqKjii'iln freluÉ^oiiipflsvnèDi)espai^t8S(iw)aeDDlntoiih 
MMraîtiKBis^')riBaeoh,<^ii»îbii(^2^et' NmKlpn))SË[iphtkib0p^iie 
ipi{t]^adviF9Bn|t isaHivie /)(ia\ldTti^ 'nker duéeuljft astaj^oe 
iBbte9ç:(ekBuyjri apfVB^&^fiolosbriBBfp&ls :gralÉd«8 eoDlra^- 
dâbùifif^i ehxFmi€djf(Oiifi St/ttoutupeulf) l'aBfizm'tieiéii 1« 
]Jsnanrrd<»»lucii^ensîtëBi et .dds létolèântMal^féoïegBxièn^ 
tiHi)iflùk)ua épfx>ùlvéè9f)av |Iei < fcaf tësifiiiMpiBe do FvaBoe^ il 
ètàt fdéB[Be£laleHrfei(>HQ^r8k\'>C)to/pkùtMmôUiPëiknKt|èt(e 
M^ebvanèhœp Iqtn o*BJ j ' a'ipioizr taotj ipQ^bsin«[i 'idn 1^ 
Jes, aMfaé'^JstoniUifioIiQràJii/) Ifaagitos/iflonléraBlle^ Piti\aA)d€ 
Moliâroq^iQtp.'^h dqob-jon; jfleutiiboBSWBlteniies iàrliolflsp A 
pébia'le0iiifaiveiBilB9^|s'étaiBpt^4céte9'soUii]jses>è!lprde(>- 
iDÎnëi déiitteskarfeêst BluqiK)Li(étt^iij»iaMirifeili2t>p«s}'jrdtiI«i 
ddàbdod. 8èlei3rierjiAiri9totk/jt][u)ii ^o^tiâlnl lidbaiidnqier 
pourIsaErvrènNeNylbaBliiLë ycteuoyoudrtiéiieliJ^^Qecpéiis 
îe'n;qmj(rayDji8| àivi^éioig^'j ilBoiftéaiéi^l Bè6ç«riids/ii|^ar 
Mli^TbiHif a^^> flisooùip quioa a£inpDirtédje)^ri£)dBil'àca«- 
démie française, en«15fl6i; IVojrpznaifesîiisai<iwœlpar 
fiartlètv i-n'iom nofi , <-j)'u;'v/j(I ^>I» oiiimiJ(I(m(I hA 
i)[[^s:i4qal£lé&lp léBnaçpideii)si^ët)Jes, fidnndésaBidastaq-»' 
tielteoufi^ JDesbaEies'janGaibèBdutèes deisp phddsoptiie) 
sahlic^sj^lbrnl^eai eiianpraîs{(f(fiâri€OKJlirèMqi)f > çdi] peétei 
LadBoèaleuoi'xgikila^ JtoQti[)èe/iiqob9M6(ldahs3Ae adorps 
-dûbphiiosopKë, 9l:}u'«lle>)yi/6idcilia/i«paq fièkre 'éii^d'M 
49iKi9pd0lialiuQ€Vvèau/)reii1e diit im frf!U)'d0J$oixr6 daiiÈ 
ieiocarctttiltJHi'.Mii . r/j^jin/un ;>o^ c^mil) Jio^ nO .^ii»î.>o 

iupC'rat'i{)riiiOfpèdeineut'iii!»£; tfîelvs^>Jde()ceii^Harid .p4ii^ 
lodôphe^ fqiilon. 'dmlii'l'a Tbn^fc«sgiiilee>tde9^<at^s(/e!t des 



' ir'à tbi^ë'iid ^aml'ti'ônibr<g drôuVragbsjiitlcUit les 
principaux sont ■'i'''È;éà''Ptin»ipei,i^')és^^MééUfftmë^^ 

h ihhé éé' VHamrtèl' et plb^'bilr»!vd4idinfek de 4eiiiped. 

|. up ,^.(Hj'j'i \u)> -ii/o,| .'l'^iwlnn^ fj-)i'')i/iiui. Il /)Jo /)nnl ni 
'î >iJfJ,ii <iiOih;/[')<dn >')h 'Hrp «ni/.;! nu i; Miiiod jf/l 9^ 
vni')l</^ fî/i j )<-/i'n|jL'') hruiTTrlo^'fi; lijlitf»/ \\ r-AWMl : |f»rj 

lâàiari^àUVt^g <DÀ|néiii^iliiâ^ti' ^<Ivébn>Jd'{c(all»Bde 

''à IMritekër. iMails ii{<>bi^lpfbutév*<4litiMtOiia»de, -^r 
1ë6^^Ât^es'^l1é^/:')qd^ir>J»a(|uitid^^ noirlagiiilé^iiâaie 

>è^fnî'|' ët^JtjFHèj^iiâilé ^délCb^éi/VbiilikYi/deiVittvstre 
«Ùilfe'iâéë^^AtiittiBittdfA^'iddifl^ ^b^de^adc^dâ ^hl Tos- 

'pbtii^^lë!^ ràaitb^Matk[u6ëitiq«ifoiil peift jdiiKuiqpiflif ikioifqsit 
' ' i)Ml<Mi]^hé/!À^i^d W^Y étlldi&ldldatti^è^dafltiqildqiie 
•lëm^^'à 'Véttltle/>i{>^iin)|iaii^icbairë)de'ipbltoBq^ à 
f%iddue^ m l&de r>J) li^4*eftipg&'a^e6idi$tmctéè»n^jp0QBtiit 
l#a'fts^, ^et^dbtïft tne'plas ïgrand' buocés j '(kifcnwili , ^rai«i- 

'pbik^ lé 'flièr^'à lFlôi'ert(^!. «Cdgrtltid priéci^iraftas^ièlfia 
pëi^ëo^i^në ' I lateo^ te ' tit;réi> (te I î ^ » piiémfdr.^iphiloffc^iphe 



i! ^ 



lunettes d'approche, quefetçqp^s ^étî^$)al7{^t^jf votées 

. V ^Métîliiâ a©!aHl^àftî^te^i9^§p>i3^.ç.n^ ; 

6$dl}éè ^ d^frdrtA^^T^i^fiti/pjraa^ d^^Hflgér^.c,^4^ de 

cet instrument, il découvrit, le premier, plusieurs étoiles 

inconnues jusqu'alors ; le croissant de Tastre de Vénus, 

les quatre satellites de Jupiter, appelées auparavant les 

Astres de Médicis ; les td(^e&du spbil , et les montagnes de 

la lune, etc. Il aurait éléa sounalœr, pour son repos, qu'il 

se fût borné à ne faire que des observations dans le 

ciel : mais il voulut absolument embrasser un système, 

et se détermina pour celui de Copernic. Cet astronome 

avait discuté ce système avec la simplicité et le sang- 

. 4iqiàiUMfuk[UÉ^MA\3M^^ gM4Me /afn^ jnter- 

,grf€taîfr,yltoi*ioetté(jhy>)piMttè ppssis^f /jlQftjUyres 

3iiaklta>.>Phls Nifirp\m d)^6rtAteui;npikns aip^^4g^:^j^e la 

jtfeaûrtïpiée c* ptoS app!^f(iîmc|i ^Wfljks i5ie9fl^i„i^iilée 

iinp M^ï«iteMaji>o^fitjjd^jr»4optc^ifjteJ (j^iy.^^^ij;;, il 

♦«!é)dfeôbflb;8pQBwr mffttre i i^^ôocqrtljpe^ sp|ftfti^s^?ç)trono- 

(^'dcgtiêyiebx.i^jjiétfu^itecdéfétlt èlliinç^î^tiQP d^^lllome, 
-aefl Ir&l âh£a^^biJo$tl{dt^ fmbtia,«iiémwi?^i|Fj||)^oires , 
pour que le pape et le Saint-Office déclarassent leoS^s- 
néèia&f dôiiàlpwiBû ifoifééiÉMn J a/fia)te>{)^ 
iigptinni^MfWiiéeipdi} ]é^i)^(^i}{fd,iifé^fç^ le 

•»fcpbti]pil»tib^iiéfiJfid0Milo«'j ft^i^tai^ Jçsk tajeçte en 
BaAtln|pœlb{^8iidt^Sihe»!ifu^ pour une 

udéfenqeriéêiiœj|ihi8'*9ftujaqH}Din*irtec^^ pi par 

ii«bapè&îdfe luioMnç beikiMfG}imh^\}û'4(^n% m ^prit par 

MÎqqcieliil'décrliiraitM; c( «^it'il 4)'a¥«ît été m«pjani,:ni«Qéme 

obligé de se rétracter; mais qu'on voulait seulement 



3a II , ^Inoasiq ^^eupl^jiip Junflo iul no btiHuQ .ogB? 
(i , lî~)i»î^i[) , '^ild'fjq ur. I^-mD : 'i >j<j'M'»f, noi* 'n;(no/ 

Mp jf^M €* n I* frf^ fi(« 

thjéjpatioi^fl, et r^xn 4çs pJm$| gi;^pdp.^^pK?Sj qui.piça.^ 

rg^ioe, (i'itn(3, fe^oiille p^qUIç çt.apQi^îe,,/ie ?i ^^lT^\ i.^9^ , 
.;^prèçjlui avoir: fait f^ire ^Sf^tijdop,^ laFlèqh^i-^^ii 
pqrip jifijçlestinai au. rpétier des.iïruje^; p)i.a|is , çoi^iDja la 
f;p|il)leçsp de^ sa santé ne lui p^j'u^fttait,. point tfiç'ip'Qx,^ 
poser aux fatigues de la guerre ».; il, \îiat à- P^jiri^,; py 
il.. se» livra quelque temps au jeu aveq succès.;. Le, Pière 
Mefsenne, son ami,: Uengagea si. repçen^F^; ses^^tuef 
dps,. ïtescartes fit ens^ite un,[yQyj^g6 en j^olj^n^^ 
1616,, et: servit oi^ qualité.» d^^vp^optair^i d^iîiS/lies 
triQupeis du prince d'Orange. ,E^apjt .eq g^rnii^of^ ,è^ 
Bvéd^y il i^on^a la gQliitiap .du,. Jp^eiix prjOblfWû d^ 
fl^fttlpyé^iatiquôridlsfaaQ ,Be,^^ï^J\^\ pnncjpj^l 'du; çpllégfj 
df Dort,:. ^i.ppm.pQSH ,\^n .tvaitjé .(Jçj.ïcmfiiqw^, .j, ,, .: ..| 

,. Ilise.iifQUvajjèi différ,çjî:ts.4égg8j,H!a^.çs qûoi<i,il,xen 
vint rà Paris i. (?ù il,8>ppUqu^,,à.ur^)l^4^ (Je la mpr.al^ 

et: d^il^ IphyRique,, -i: j'î.-m'-m- ,;. ubr-r :• lup ^ . . 
.rDe?p«y!#^,ayait utjr iip^gjo^lipft h»çrjlai^e. et? fprtp; 
étaitisipgulier,dans,s^. ;yie^prijr0ej| ijiftria sat mg^jère 
de raisonner, et avait beaucoup à^^^çQnrage^/i^p^^t 
QQmbatim' leg préji^g^^. ,Afe j>hJ,l^|4fii.yÎ5: luiifoyrpit 
roccasion> 4(^i.^atipifaiir§ I l-çnvie,iigH[i))3v^j[t .^Q^dW. 
UltaliQ. Aprç^;3VQif deiii^ré quelqiiijçs g^ois; p {Rogafij; 
il .paarQOWriAt ilç^s ,pnoçîpale?i yi)leSc,4gj;.^9^Qane , jiWr 
tant tous? les. g^vaflts.q^. se. IrftwaiSffj^ . AWr so^ paftr 



sage. Quand on lui offrait quelques présents, il ne 
voulait rien accepter : C'est au public , disait-il , à 
payer ce que je fais^ oour lui.^lL^e faisait riche en 
diminuant sa dépense ; son haDiuement était très- 
philosophique. Comme Plutarque, il préférait manger 
les légumes et les fruits que la chair sanglante des 
animaux. Chez lui ses après-midis étaient partagés entre 
la conversation avec ses amis et la culture de son jar- 
diii .^iAtjifê^ àvbl!' ié niàtitt ktfdie ' \iiië'^Èti^^'i>-V^»l~ 
Wt:'le"éoir cùIttVeî' fine tièki. 'fJà "ékk^ éXm>'^imié} 
ihsAk n en Çiïenaif soin ' sdng'en'fêï^ti'^eâtia'l^fjfjll'm. 

server la vie, j-'en ai'trOihé'UÀ !£itili-ié'>bfetf''pîÔ¥Wûr, 
6'eâl"'dé ne pas craindre^ ik hiëlt'.' Jë^ itiëiè^*J*dfiiai1Jfl'l 
raë' ïibertè'à un SibàHt Iptik^û^mvl^ ïèfe '-mi^^ 
mondé n'é ^ouWaient itoeM^Clietëi-.'^'J "$'•«'' ^"^ l'J'^f'» 
U était présent àta ëîégfe' de! Eâ' 'IRiÉftëlW^ ëFil638'. 
Dé' retoiii' à Paris, il fut engagé* pdt^'lè %àticéim'>pff^B 
à pubUei'sôn' ^stèniè de'^hili/étyfîbiè'^ ''^m>ffhDm^ 
tion înr inspira là peiiséé àé'friv*ë ditife'îia'leti«[(^j 
poU^ rechercher là' viirité -et ^?s'''p<^■tfé^pès J'Ate ^tiVM^ 
tiireMàVee lilus-de' feo^n et''dë''«^^illiW'."ll ye.i^t^i'à 
près' d'Egraont, enl H«liahdei'e("ëirï^i/sWlH^"^ïStffe 
lieux des prëfînc€(à-âèie^,' ôù.'ipefidtfWflute» d^J'^gt-» 
cflïfq-ënàV'U' iS*aWWiada-^v-ec''tftfë''lli^e^r'iéé(âKlnflèlM à 
déniotltriér ik VëHté^dlàné *IÏ8/'ld*ni[JôsItîbn^'dé3 (ftiVm- 
ges qui ont rendu sa mémoire immbHéHé*.''lL^ni'l^r^ 
ktë i:d*ïftrédM!<hi't' éàï*léàlëÉ(iie' ûëéf iètfërMUm'^^aT . 
ié mè^' d& Rëùfaeri-ëtiiaé''Régîs^"t(kiâJdëtt«i^dfâ6!- 
lll«à'ide^'î)éycatté$'; 'iii"'iii.u| jln/j; \; , •i'.iino-.i.n ';L 

'"Cè'^rëtid' pllosfepijèifii ■\k •vëytfgéi'iert''iAtï^litfet»e' 

eli >dbsèi'vaU!a ' déiJIIfciàtibtï ftftel l'aîteètilt'J^uptès ffle^luitt- 
dt^i'^'to&nsi'^ia -SUilié '," iCWHéféi'bâVertdisfcf i.q ^èPéf>;dû 
cémtedW'NèWcaslle^, -VëuHl^' i^tfll'teé^tà !à'''Ue^odttes ; 
maiy ÉiephUàsc^'^é^'iil alk^tiéé^d'é-(6âs''«Âté&<plar 4es 
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Pé(i;ipaï^Mçip|:^s.,,,avqugléinçnt 'ajîaclj^s aux aniïéa^es 
ppiniona, Jl ajiii^ mieijix aller en fioll'^'ndë. ' ' ; '" ' 
I l^iUl;^ ijilll et le cardinal de Richelieu Tiiivitèrent 
aussi eu vain de venir à, la cour. Descartes publia,' vers 
le même temps, ses méditations sur l'Existence dâ 
Dif!U,ip( ,^r,VIijiifiortalité de l'Ame. Voëtius, ésprll 
lîroHiJIqp ipt ijtiirbujfîot f , ayant été fait fectéur'.iîé rti- 
i^i\eçpité,,^;ytr^cbt,,.|y^ Çt^^mterdire la pliilbsotiliîé'a^ 
Ï^^^f(i;tei3,,^aifj'ce,\ui-ci/l^^;çèfti[a\'^ ,^'^^^ ' " ''"""'1 

j ; ,Ç^, fflr£)pd h,0.i^j».e| fil i^ip^ voyage é|i| 'Frânî^ f^' ^ ^if\ 
pçnjl^j^yçfljueji Içjpi.Jiji assigna ùnç pension de ^ïï,600 
iixçef,.iidpnt, .il eut |le bre'yet sans eii rlèiî "joUcKéf'', 
ce qui lui fit dire , eu riant, que jaiDais'p'arciièm'îi 
ne m, avait, l^nt coûté. ' ';'" 

: ,El^si^i{e,ilialIa en Suède, où il était itivité Hepuis 
lOpgl^iftps pap la, reine Christine. Cette priii^essé qili 
l^.jfiCuî avjeç.iç^.p^arquee de la. psilinè, te 

^p^,jde j'^nfre^enir tpusi lés joii lielirés'dii 

inft;in'(, ,,^aas ^,bibliot^èquei p( ''% ^^^% 

,phi|t/^d;iie'.., PJlejdé^i'r^ii ^u'il', iéy'ecriîs, 

etquj'jj ç^r^ formât.ya 'cours cor ïtjiyopKlb'. 

EW^i,l^i,_9^rî^ '..e'n'. iïieqi^ .fémps de''3f,d6'6 

^'"'' ' "* ' ".que pour ses "E niï, [i^o- 

,,ac^dén.i'i*|^^ ^1 "'lé'dïr^é- 

: rojfets s'évanquireilt ." par là 'ih'drt 

( iie^,,.afriyée|ïi Stoçhblïu, le'^t'l' fé- 

iqu£\pt|é-fluatre ans. S'on^ cbrJ}S "ftit 
e^ .eiUerre .dans V^glise'l'd'e sàîn'ïe- 
f, .OÙ|i*Qn ypïtsoii^pil^pheT/'''' 
i'une taijje^n peû|' àuydessus 'tle^a 
médioçfe.jm^^s^.asse,? fine/et bien proportionnée. 'Il 
avai^ i^;lê(.p^rpsse,,Ie, frçtnt lar^e' et àvanc||,"Ve teint 
■pâle, ia.'.bpi^h^ a^sez .feudûe, le .h^z bien fàît'," Tés 
cheveux, noirs,, Ies|yeu5,gri^noir, la vue a^reablej', le 
visage toujours serein et le ton de la voix ibrt (loux. 
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Louis XVI a fait faire sa statue en marbre par Pa- 

fait)Iesses de 1 humanité, iT eût 'âûssî^'lesiirîriliîjîà'iè's 
vertus (jm philosophe, bobre , temperauf , amr aef la 
liberté et 'de la retraite, rcconnarssaTit , sen^fblfe 
à .1 amitie , tendre . compi tièsant , mP be (itlrmais- 
saii que lés passions * douces. <ÏUcitiii' ' on' '1âi'6'ffdh'feé^ 
((isaîqi/ je! tâché' d'élever. mot)' àmè'àl'Uft 'Ùil^^fdf- 
fense ne parvienne pas jusqu.a élje. 1. ambition^ "ûèTa- 

\ plus que la' veh. 

Vivre caché, c'est v 
lyec Seneque le tragique , qu il 
mounr trop connu des autres, sans s être feohnti soi- 



même. 




^|^te;r^ à Ij'amour paternel , il dommunrq^iiâ sek ihèdl- 

j|atiop^ çiiélîaphjjsîq^ues aux hommes les J)l*us sàvfàtitis 

d^. rÎEuropë. Je yeux, disaît-il, ri}'àj)puyeî' de l^iàtitoî- 

r|t^^ puisque la vérité est si peu de chose qtiand fan 

iÇM.seul, Son âme, sensible et Jiàmaînè, faisait bu^rl 

traitait ses domestfàues comme dès' àmîs to'alhéui'éùx 

qji*^ de^v£^it cor^soler j sa maison était pour feux unfe 

jÇCÇjjè de moeurs, dé mathémàt{t[iïes ël îé éciètfcé. ' l 

^ j Ge^pïiflosophe n'eut pas été moïn^'éapablé'yu'lAriétbte 

A^ ^pn nier ^ des règles 'd*éloqiiënce'. et' de bbësieV M^is 

ce. qui immortalise ce grand homme , c*eèt' ràppîi'ca- 

tiôn quHl a su faire de l'algèbre à la jgéômétrîë : c^^t 

la partie la plus solide et la moins contestée de sa 

gloire. Il disait :« Voulez-vous trouver là vérité? 

» formez votre esprit, rendez-le capable de bien ju- 

Vger..Pour y parvenir, ne rappliquez d'abord qu'à 

^)> ^e. qu'il peut bien connaître par lui-niêtne. Pour 

")>/bîeri connaître .. ne cherchez pas' ce tili'o6"à*'éicrit 
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»i)Oiiijpetiié lav^iii v<»r, , maâsirsaoheK^ivoils en^itenif 
^ra^ycm qhé>/^iis iir€{3(Hiiiiads(Sieii^etts^mèincs()|Dloai1 eei>4 
i»Citahii^. Voii)9iqe) trântercis; poinliHla véiû4é sdnsd^fliâ-^ 
»'itiDôde'.l Lh oaétUodfi' 0Qdfii3te|dË»ié<>l^rdr6l) I^ioridtë 
ûtitmmsAe auiéùmvel les)ipfiièpo^ilibnd»c6œplex^fqi écb 
» prd[fqsil4dhk[9Îlnpjlbs-4il)etiià(lvbud éleiiierli^ail) degi^ 
^jidcsoiÀiel^fainq «aitresmPiitir.i/oil^ipevfetiîbiineiM diâns 
•i»;(iifller£aiieneel;iipatfcour«i>fqn!nt(^'«qf nlçs)|)q]»s6lâèDSi| 
o^'ibpiduiliiqnt^taujôin's^ \loss tpedeéès. desi tineSr^iaxiXfîan^ 
«i)^cé8ji']Qutnd[ vfDthre (esprit/ i;ne^ 'donçoit tpaavhsa^hcp 
>i>Mou9 avbèten:: ^Ebqa0iihëz^>loiigteiBppi lieS[f4[^$e9J4ës 
»1 pèuaifadles;!! eiixypuJ^i^YDiJà actbuttDnaerézià> r^egaMëf 
^HifiKéfrieDl^bbMéritélet à >iai ic(liinaiti?e;« ^oulez^voniisiisU- 
l)i gpuiaev^iotreicfipirili^tJle )prépaFÇ]^'à)déooqyEiflr(i^ 
j))^ari JiBHitiômeJ?)']qxel^èez4eid'!aIiôrâ ( 8uli;t;e)HqHi)lB Jeté 
>>]jvi»tentéipàr^d^â»|ti)96j;l isiri^yes l^urÉoM|)les')d^^^ 
'»Ijdii;7ih^^ ^))âm\V^téte.>Q6'Àiûl eiibhialDéte&irt^d;'èdée8 ,<et 
h q»àadiiil>'ahinaJieKanainâr')beaucdnp()de 'pDoposèiioiâ 
^ )(shii{ilc6 ^^oqnlilofi'esëèfiet rpeiii j ^à <peu] iài'embr^ 
(»IilaH;t«iqeAti']biu8iciiiS)kibjdts;piJja leisg; Jsieiiltôt) ibraof 
>>iyitti)ra>(tté[ la[fiik*oe ëtt/^e/liélenduatiEûfiB JjmxUëx 
niàapDO^itoùfe rtdsKsecQUfs} dé lidnteDdeméni; /de^rioiaf- 
'i^;(^ic\aUJ[mv)idÉ[ laomâiioiife etdefaisien^, pour/(ee>i»paret 
tf/ob' fc[el» Gsh((jléjÈ'M^€(H|ni 'javec i op quinoei ft'este paa{T ail6 
7ii(^eoioou,'\ffit<rmavpar7raû&5J ))(i') , '»-if.)(u;ri 'j'inibb 
La Dioptrique de Descartes , non moins ëMilhdè 
quelfiSb/méthodà yèrefetiJa^tdnfe^iijgRandié Qt^'î]làI/3p}i]Sid)klle 
up(tljoatiS6d(| (pi* oh r^tiijlSœielUmac&ftfjéB^iiSà ^g^méiviû 
à toqpb^sixp»e'j7i^ao)né*fDph}«iq(iu^ %ojeiiâ'i j^s^'^foilder 
ineol)S ode.dal)boiMft€lophyjéqU0fjét xlenld j^^ 
P^rj^Jte .rry iè piKWu\^i'i<^exi«terifcB'jj|de , mn^mpllAq àià^ 
tindtiQikJi4!u)Icorpf rieit fide l'âme y ol*iiDmatériali4]ât rides 
esprits. On voit dans ses ouvrages, mêmeltos^moiDib 
lus ', i)bBrJien)\ pablouA. /lai gémie^limïefc^imJi fC^eiisr)^ 
ont trai:té ses! ) systèmes M de irbniadis ^rKnlqn aulrfMQt 
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pas^JfaîA (d/evisar^dDgérnèini ; .ssasasi id^b<m «éhî^queode 
{fOos hEBol]pB»mésQ-<s'B&fi/^ Qeseèorl^ aiodvéïlp nieiix<& 
Ibiosa^fifai: fsÈàim vioûbieï{ sxbX'rhtmÉ espriâsoî sedonler 
taijmi^ dailHoéb'oèasltqQè^i^dttS) of&DÎbBsi^ àâ rabtakîilé 
éeë préîixgëQf(»6.)(t8iilàiJJCB[|49Hfie^^ etpÀBlxsmiïi 

frqt(Bb deicfil'fdeaiè tefd«bj(rilvtIip<:die|ifl&fârihifiQpt|beix] <f 
>r(^ ltonnstièTolieq(Ët/(lM.'i3[hUma9'f)l06 grands rîyoBiiiiieis 
moéèl^sieiqxjisaln fi«lii*^oiiip8S'9Tià)fiespaj^t8S(ifinâeœ 
\]era^DQiisa'3aDaeoh,èîii<HbiM[t^et^ NmKkJ3n))Sliiphnok0[diiie 
qari'j^adviBsaift isanivie /)(la^dâTtI>eu irker duécu^'aetaj^or 
iHl^les^cekBUj^ aq^ff>^]oloKbrli38i)djls :gra^es eootra^ 
d9bt]i«siap(siehxFiwi<Ddi;(0iif> fiti(te>iitup«)ulf) l|»)62iii'tieLéi| 1« 
]jsnairrd«sluo]^emtëfii etidfris ijétolèâh'jMal^léolPBSdxJbnt- 
iiH{),idjk)iii9 épfX)àKFéés fan {lei ( fcaf tÉsiâiM|^o'Elo'FnaBkm^ il 
èijèt fdé9[£e£tatBHrbi(»l[Ioybr8K\v>6)k»/pkùti)mètlo?6jbn/it|è 
MldeiwdDshœp lqtno*Bj4 ' aopiour ta^ JpaébsiB 
J«s, aaèfaé'jjstaiËUifioteiUtip Ibagiiss /ifion^éosUe^ '|^iiivafl)d€ 
Molilèz6q^)etp.']^i) dqnbuucofleiàdQaBsnriteniies làrUolnsp A 
pébedBsrmMvjeiBi(»9qs'étai»pt>^èétes'sotiiiijsesÀIlpndao^ 
ivinéi déiiiteisba;rÊè(3i aiuqiBe)bi.éti6SiiJ»iayà(ifeikiispiffi}uvQtil<i 
dâifaood, 6àei3i6rjiA)ri9lolk/>fc[u^ irrMlBl lèibafldooqpier 
fKiurlsiibvrèiiNevdbOBliiLë èéffaeuuD'vouâïbëiieliJi^iiecpôiKg 
io'ifjqeiMyiDyoïiBI àivëéiolg&'j deoiS^aoïéidBèsçartàspii^ar 
Ml/iTho«fafrv> flisooiiip quL'ja/Beiiipovtédjè)§»ris!3dBil'Aca<- 
démie française , en<il3fl&ii'IV'oypzfiaifesii'i9afooiœlpar 
flaillèt'j ^riioui non , ?,ohf^')<'Àl sU Oi7{)riJ(|oi(l tid 
'jIldÏLëftulqalclég^p iéHuagcidet^SBët) des, âbadèsoBidâstaïf;*' 
tîeltesiafa^ dDesbaflesuansaiténttutèes de'isp pliclb80jjt)iei 
sohtolesi^lërèîMleâi esijnpmîs{c((|t§n€OK}lirèeêflpi^^ç^^ 
I^B(rhBieQ^i^ikla19écJiaûtl[^^i^otelMe(Idahs^fte^^ 
■dubpàilosopKè, ol^u'«lleBJyizeidci(ianji(Miq fièkire 'dtecirilè 
loimsipclBt'iaJlurQervèau/Ketle aiiit ien |$ipu)adei$)ouar6 dBti^ 
àeioetCtttillHUMai , kouarrno ^o^'. amd) jio/ nO .^îi'T(>/j 
iupC'€»tof)riiinfpldetaeintt)ij!n$^ ti%lv^i|!£>Jdar|ceiq^Hadd phi^ 
loi»Àf)iie]s (qii^on. HohHtn'ia Tbn^sgariee^^des^^at^sH'et des 
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'"ira tbi^ë'bri ^aml'ti'ônibrb d^ôuVragésj iHdAt les 
principaux sont 't''feeig''Prtlwd^,'ï')€is'3j«*terlt^^ 

h ihi%é é^' Yilm/nr(d\' eVpA\itàk\^s]%Mûwi^ de 4èiiiped. 

' lâàiisri^àUVt^i <DÂ|néJii^iliid^ti' estl<ivebnHld4c(Hll»Bde 

^ àl'iritekër. 'Mai¥'iil<>bklitrbutév*<4libMtOiia»de, ^r 
lëi^'^Âdes ' ^Hes ,<'>qii^it> )ïiâ(j[uit id'ira noirtagii ilé^Uâne 

-rè^'^kié'j' ëV^M\èii*^Û\]é ^del€lD^^n\$è«|lilti/d6lVitt«8tre 
«Ûi(fe'^âéëJ^.^ttimd(«,<^ddm( ^b^deodé^^e^da iM Tos- 

'' lOalitéè^'^énbtl^dèi^i^dnt^btifoQ^ëpn^ 
pbt»<>1ë!^^Wâitb^Matk[uéë^t£qufoiil ^mjàim^ïhMqje^it 
' ' 'pbi)«â(>^hé/!À^i^d W^Y étildiéidl(iatti^ét)eèdafltiqildqiie 
4ëin^><à "Véttltle J>U>(Miin)t^'hi«ricba«rë)de'3pbllt»^ à 

'jibû^ te 'flfcèf'ft iFlôi'ettcev'Cdgrîalnd priidcôiraftaMw^^ «a 
péfëQfâBë<fiateoi te 'tit;réi>(te(i^» prlémidrolphiloffc^iphe 



lunettes d'approche, que^pss ffl[é<Bi%jai7ftit^if v-^t^es 

9|u;ikMitti^|*W.às§0n^|Q[^,M4éteSÇop^^ ziinqîOdi 
.M'^Méti«ô a9!aHl}d^p^te^^j^§ji^«<.%ni5Ï^^ ; 

cet instrument, il découvrit, le premier, plusieurs étoiles 

inconnues jusqu'alors; le croissant de Tastre de Vénus, 

les quatre satellites de Jupiter, appelées auparavant les 

Astres de Médicis ; les tac^e&du spktil , et les montagnes de 

la lune, etc. Il aurait'étéa sounBiœr, pour son repos, qu'il 

se fût borné à ne faire que des observations dans le 

ciel : mais il voulut absohnnent embrasser un système, 

et se détermina pour celui de Copernic. Cet astronome 

avait discuté ce système avec la simplicité et le sang- 

. 4iqîàibhAfuiqjimBMA\3M3i}^ SM^pAe f^f^^ jnter- 

,grfcbaMr^l&»*ioettè(jhyi)plw;lJè^nii«^ ppssi^f /jlQÇnliyres 

oiiaklta>.>Phls nrifi/pli«s di^^tAteuçnpikOs 9W^)^g^:!^i^.e la 

jtfeaûitïpiéecrfipèoaa^pi^fe^i (^:A£li$$ gtïjesfl^rti^p^lilée 

iinp M>ï«iteMajil^o^frtijd<^lltedopt€rji#5j (i9;yo^èH;rî' 

osiâ(%àbfi%BpQSiHr mffttrei i4)d^<lttlf ^e^ ^p^(^^:»9^jtrono- 

oftiquBSiKialf 0({T oçel M I Aç^JJf B^ÀlWe-;Slii»tek, (,^9; ogipiiie 

o'ûBgilêttlebx,i^jjié(fti^(te(déféte èlllînçpîi^tiQO d^^o^e, 
-defl Irfel 5b&^bUosb|ite f«bBa^$iiéflggwîf^i8?)Bi^oires , 
pour que le pape et le Saint-Office déclarassent iQ.^ys- 
néèraejdô liîâpffl-iBû ifoijiét mi\ J SiiSi^]^,t^m ^Pfl iftW^gré- 
iigptî0ni*»fwiiéeip8r} teci^tjfe^/jiJMteliP^ïéci^ïniBnt le 
'»îiph*rpil»Kf)^iiéfijfid0Milo«of^p9Qtafci| Jç^/tajeçte en 
« ajïtfajwartblqesfidéês Joe»nfi*itJ(ft^^ pqyc une 

lrdéfeoqendéliîfiJ|ihi8i9ftuj;SqHt0'iniirte. <^^ pi par 

liacban^dfe luinfaàïiç bette-déleM^^isluJ'^(^ï|a m ,<éprijfc par 

"if€|qcieIiH^décr(araUu:î ««(tt'il'A'av^ît ét4 ni^pjanivni même 

obligé de se rétracter; mais qu'on voulait seulement 
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exigûr>ldfi)(tuii^i[|ii*il dbiikutoDiiât. oef^BmtlmenpjneiJi'qalil 
nklh»(^autthtlpaid:^'i ITaivBfEinji))! Galilée pvofo[iù(ÙutJ^ 
qu'on voulut, et maiatint saptoiliéssé jiis^tfetil)!^^; 
€efte)')^iitlée Jilt piibtiauflebndi64o^uei^>sar^iél^'jsjsUàiies 
dpcr:PtoléiBéei(ei) dej Ca(lerùio;)fpobr ; établici trimitfiobilfté 
du, Éiolëil eit»i]oii](ioUvehietttiide)l}h terre ^oiutouïl'ideicei 
afctrdi Get'oavDageiH^aivtiifaitiibéaubdripideobroll, 'iiià4 
qaBéiiltoD'^lexitBt ds'ibbuVeauii I/e>^hUoBOphtt(paPuti'^trviM{ 
coBififluiicei,niiiaisl'Oii> loi rappëilia seB^pj^extieB^s^^i^t^^JI:^! 
condamiïéifiife-BIi )8Uin)l)lB8'3i, -^pmii^/^décfeîlsigtté.iW 
serpl Gflnl«iiaÛK/,(laqêtoeiéhipridon)ièj< )et>â^ 
psmilnes ^én)îlanj;iauK) isnè/fowsillai'Senaamevipeikdaiilt^iivoiK 
ans pieoBoi»o( ^eiàipsU S(Mi> sydtàm^ >fdfct]f^laRéi a)>^ 
fenàxD€in)(phflAosdphie/(et ércâné' Idiamà )aifoiV>ehjlcei(qtâfl 
étai:t)ellpBessdniebt Jeori&ràiiDë à'ib .Saèûte^^flcûUirel <:nl({ 
(1 )iUnèijpùriitiuQ «U8siii6éiràre'>n0 ibraitHeltei psk èvoivq 
que Jeiifflniou^ctnléirt/deJilaltenirei'estKati 'Aogple'^éJBvSii 
ùatholiquep^u/;l|eu'>i(jui^.(o*ttat(>laiie ^pureijqueelftoii &^ 
ceteieij uûc/;\^eiJle'i3ginionip9palbine^:>l<lfi nui; Jnoii jîo^ 

<')IQuai]ldii6aIilëe)'0ivtratt«iiU tlâ^e^de^^saîkaMs^dliaKand} 
U' (demandai ipardoéildtàvoit'i90uteflKi| oe>quUl ^eroyaUiJlâ 
véri4]é,<«l(»ttîfiDa ,<iës igBtoiM^à()$enle'i0i)<^)a')ilûlaînisbs 
KflvanigOep id^iia^ isonl i ay etèine -é«ai ti iuqeî b bi^urtUlé/l xiaél 
éra!BUDl idti) utoei'hévésielq iÂ^iIiixiNd^meb^^^ 
agité par le remords d'avoir fait un faux sernaenfc^iiM» 
yeuHOi^stôi^MvedsItla! teiirp»^<iliihp 'fi«4t<s'efixp6èliet^Me 
aille eu 'jlaiifeap^iit^du:)J)irid y- B>funysii^7)mûkB^>l< ai^^ 

< I Iles <ear4iiaiaus<»iir1iquiBiteûiw;i'jg^n>tôi»is Jdfexpaiswtnis^i 

sion, le rettvbyièrrën^tdànsllesiélaty dd dacHJ[ef)F|0r0Dèev 
oùiii'iènt )eii> quelqbe SKMrtecfiotir) piiisan>4aip8tite'^lle 
d'Ârceltiiiiilla /sévérltér^doii^i Tils utisènettrt) ià»réofi é^brit;) 
fiit ^al6lliMi|(îre ipanikt avat il 

eot/j|(a;4lii9ériié de ita pminitieQiilà^j lek '-Àit')t}o^éilaa^p»lials» 
de ta <j|VU&err^y'*4ioil domiaéi «h mp\^v mùw^Q6mfû)& 
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tiQjjétrai^geFindisèiBgiLéJ.ilifsàuffirit ibi igeunJ3eiidaDti4ia 

râAU^id(r)ft<piB[iej àr-'-Yiterbpj.- )i;it!;i'';i[i im jjil.ro/ iiou)) 
<'»(iiéii>TieUléss6>de>ice>^irànâ «fhonlchiei Ait ' >affligéeo jiuî^ 
tmli^iiutreii iûalhbiif); iil()<perdii;r»ip> tué. trois* «and^a^arit 
$a'>m6rt{vi>)anirivé€^i à iFlorën|}evnle/9<)|^nVidr) li6ftâ,uà 
râg^ ,de(doijtei)|tehdiHt'ktiti.a(nlS(V.i!aiii^ée/iBéioè) daiia 
nthssdDee(jdijblfOdi)i:ii'I^e>vttan;')Galilé«l)futi.eoteDré 
)*f^IisO'de<Sa4'ttte-^(uif(HX', ({(b'ùi'piK iui ai<élehréiiu^» unajuso^ 
14e,'^eiii-17â7'J'Vis^àHviis délûildeîiJMiic]léd-AingeL<iii,!Mro > 
i(|'fie>'gra:i)id>'ph^dsopfae(éléit! (d'und ^phydonofaiie» pfé^ 
venântoil di'upO'Conivei^alieiDtvimr etieDJouâev'i) ;cuiii)va!rf 
loii)ë)'iic^lor(si;Ëigjféâblesi;;: iles^ eKceIJei|ut§)poèle8odQ>sa 
tiàtJ4)Q) JuFiéjtaienl £at(ifiIili«iîiB),t til isaYaitl«|iB^(éùéipan¥e/ibsâ 
plus beailXf iriomeàn^ dkirÂsriûâte)tit)du:iiFa£S6i|tt>ct)iii^ 
ptiratt Je(| pitèfifiiei'f'à une» melioiDQiàne oùiJiliifqu4nUîen 
diiendie^iipûdr itwnver'mn:\{fûii'fbp»\kxs>{/ii(msàisi\ unp 
faië tiiQii^(piI'»\oqs dédoi»fliag^rr^ieo»(iaDf;SQD(ifdhiitiel 
son goût agréablQSsiidl9S(|p^ineâ;nq]ie VùusAayas psisèe.) 
llAQoma^^^.i^iS^àofkéiM uo^iJoriun!geFiëi);dùnlou0i,>les 
ftluUs/sorntlàjfpeu* pnrèsiiégauKwiGblUiéd) lavjaitbaniigânië 
adaihiaj^i.pour l(ft'»eo0sttiuGitimi ^dës, i»a<^biÊs,,')iûRiv 
larchitfytturaiiJa'peiatiHJPe ptil' JQUditiauasiijtrèstjl^eflK àëé 

abUadîéun'i'jr: /ijiîl nir lif;) 'ik» 'i; h ^h'ioiii')'! ol 'n;(| 'jJ';:îi 

oi>Gt)!iit^îéqré')ô0mifiQ|e pbilosjcxpbei G^VAée/ éi^ii,^.mpéïÀem 
à'é0D)Slàcîo\6t\àvson\.paV&- Ori()erifegardif<poâQœleufi 'éëb 
pères de la physique nouvelle. La.gé!agraphite)luiudQi(\ 
hemompi^Q^ <\9Q)\(i)i)eer^m{ioùBiivfilssofïom(^î&, ^etl la 
ipéafttti!^Me>^Ottt ld)tbé«*ii^)lia{l/boeélél^ »! .jk»!- 

Mllïves>tou^r8gefi»4e(Cût()lfornj»i(3i oé^pbire|) obA léJélireri 
ç<wiHi« li(»FlQX6iic»i»^en<17ljR^l.en>)trôiSi<volUrnie$;^^ !r 

(^bdla^enilaiaCeidt^ ïa pWo$^$|)ibr0j idt 'dtôftib^ilgoiuter) 
eearcibangeixken^trpar il» fenea^^de laiovériiépeti/pail loi. 
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^grémeats que gon imaginatioD lui prêtait. Il écrivit 
aussi éiégammeut que Platon , et n'a dit que des 
choses certaines et intelligibles. A un savoir très- 
étendu, il joignait la clarté et la profondeur : deux 

quaS^l^M MIÎ'W i>"^Mfepft^ m%\^ de 
ses ouvrages est ornée d'une vie curieuse et intéres- 
sante de ce grand homme. Plusieurs de ses manuscrits 
ont été mâffibUJrétisèm'èttt .^rcferi^IpaS Jai:Jiéi^iion de sa 
femme, qui les donna à son confesseur pour être 
brûlés, Galilée est encore l'inventeur d'une pendule 
Simple, dont il se servit utilement pour ses observations 
astronomiques. Il eut la pensée de l'appliquer aux 
horloges; mais il n^é I^S^éHit^j^ôînTl. 

La gloire de cette invention fut réservée à Vincent i 
son fils, qui, le premier, en fit l'essai à Venise, 
en 1^49 ^ >ifjJjHit»^ebs .punfogti^dHip^jâa&g \^\ ^m\^ li^tte 

iovjonŒlÂiDftoL) ÎOK/niOjiii ai^q ijii')--j^,o ?iiun on ,0ïiom'4i;f 
'^ '{ j'K'C;(|in V)\i{} ^^: ■Aivj'i. Ii.diiiîr, iifj'iip ejiiïil Ji-juoq 

"1-ii /)Jo) i;ï ')i\i5i\} in i. lïip liljiiniiui ]'>■) Jfioininor) 
V J.iOin'in;>>. ni oJ bh 'juviiiV ) i jiio?: iup ^'IPiii sol 

^.'Jj>^n!i'" '»'jLiîî'':j1 «iî i^ ^f |«r»!- .''»-.» i\>i< -iîii l^i-'.'V2«.'r)'i 

f'i>f. .:»;.«? i'H.p <-i.;Jj î 'I " {;• .;; •! t.l ''.in n t>».!^> 
..''/()t ^jin.J , 'î;<»|tin7 ■.! ^ij ;-• ' V !•.'•[ i >l.f'^ jM r-; -'r'f.i .î-*'i 
-JOd Tî-H.fi >.l{(j •;/;/<; il Ij'-^ Jf';.l; -j. /•: ji» !■) -' '.;U D 



-.1/11 »•» il '..in;"!Hj uil ii<»i :^:li^(;J•ll (iw »iîM' i hf-jui* m, 






IGNORANCES ETERNELLES 
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,'î'iî''» 'iih»(| •ni'»'- .!,:(.» iiM^ I, i.iîiii. I. < >l \\'U .s.'/ïiip" 
mIhIhi'ui -l'ii) I» {;i 'hi'Wiii ! -fi. ),(!') t<'» '♦'»!, î;i) /'>!,' ;« 

Revu, et consid.éra.l:?lerrxen.t avigmerite. 

^fKjiJ/i/ l'j-il'j <.)'' 'u;m.| Ij»'»iii''ii'ii Ji/i'»> '." li iiiol» /''«iii 



. , ! w < 'f] TîTir'.'TT'" T ' ) n j ! ^:i,i:i :<>;.;<. loi 
.'^i^ii;^/ li iji-".'»'! iil iiî) . i'.-;!'! )''<j j; , inp , -lii '* 

mémoire, ne nous est-elle pas inconnue? GoiiMiikfent'Be 
peut-il faire qu'un animal sente? Quel rapport y a-t- 
il entre la matière connue et le sentiment? 

Comment une idée se place-t-elle dans notre cer- 
velle? Peut-on avoir une sensation sans avoir Tidée, 
la conscience, le témoignage interne qu'on éprouve par 
cette sensation ? 

Comment cet animal à qui j'ai coupé la tête, a-t-il 
' encore des sensations, privé du cerveau d'où partent 
les nerfs qui sont r origine de_ tout sentiment ? 

Pourquoi, vivant sans tète des semaines entières, 
sent-il encore les piqûres que je lui fais ? Pourquoi se 
réfugie-t-il dans son enveloppe à la moindre sensation 
désagréable ? 

Qu'est-ce que la mémoire? Et dans quel magasin 
retrouve-t-on quelquefois, sans le vouloir, une foule 
d'idées et de mots dont on n'avait plus aucun sou- 
venir? 

Comment les animaux ont-ils en songe des sea- 
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faitHellë) obéiiTino0l4alïflSi'»Mbfec*4feV'fWrldinf^'' hi9ê*f^ 
peTiriairtoqu'ili'y ei*^aî d'''â«trfei&'é^ij'f lëa(ïiiie'ô'fe^n6"tt'feliiréf 

Sl^ap3fès)ice8 PélleKidiis; Qti 'tïë'sialt"pûB»ffoTi«ëi',Ji'f ftut 

qii')on'>sdit<'bi0lïiftftr>. --1 • •." ^î- "V"!!'!!! ^-ih îfn;I)nMu 

i; (L*«8pni1)>hbAiatii n^iàcq[jai0rtl'dtlM>ili<e> ùCltloiè''/<(|>Uë<{lh^ 
rexpérience»;' tiullé^ ëx^pépiÉiftcé'hb' pet!it'tt^ius^di^iid¥ë 
iinpe'iq^i ,élait««%atit»*ot<*e«!Bxîfel€|noëv' n'ï''Cèfiyiûl>%st 
après-^i l 'ni' tce» qwi» /anfîtoè^'* ridtrè ^' è*?st6tt<ië ^^yrteëi^WV 
ti<Dimine«* atows^ouis^'^eîètt''''la''Vie?^'Qiiël» fèBSWf^ TA' 
soptiè'nliî 'Cotwçîetit'hotre^teNeMi ëHfr-il^'defe •idêéà^'ëtJ 
délia lm-éi¥i|oif€f^t'Comtt)idnt tids^ rtieiDbtël^i'a^êiél^É^tfirêl 
ài i / uotoq 'jc^otontéi v I -ë Id J ^ ' NoUS • ! rt>*^ti[ ' 'f aftttriS ^ rfëft '.' '«"Clé^* 
§tobe/efltHl'»8^iïl« fcabilé?lA^Wl«Jété»'ftU^àtn^s^#tttt^ 
gtob^ÎJifOiï'daiïé' te îfûê^ô? lirtStttfli'? iGhac^tiè^-'^'r^è^ 
deopWntb i^TpM^iU onaf' nottl^ld^'tiîA'è^pyèmièW ^^nVëf 
Cha^uel gënmï W'IattintfîMM fesW!" pi^ddtiltf ^ô^i'fnbtt pHf 
déilx'ipinefiiBre iattitqaUx?i'Lë^*pltfS 'griafldt' ^Wliôëôt^^ 
n'ieri savéfil ^?)'{]|hi$*<^^>'i[^(is ^|itièt*éls ^^ 4<eëpphji4' 
igiiblaiKtf de» hohutaësl.» «Il idn 'Wu t 'ffevéri Ir i à ' ee ^provëti^ 
popalaibel? ^bp^^poule^ù-i^llhétéiabàni l''kuf;nôu4'^ètùf 
(Hxmiiimpoide^i L^ p]^(]lveiPbe-'^t»IWiS';''h^îs''lP'cèfftfô^ 
laipllus) kanfte^8ageg$?é,iq«i'né^sgri1r rienpdëife ^Jpli'étfiièty' 
principeslidesi-chdses'.i'sôttfe'ùh sëcotirs«ï$uya*ut^'J -^'^P 
r 1 iVduBKiehrpz>d^*bbrd' voùb affe«9r> dEHife Itt^peV^^dsWfl' 
qui il) ^existe '>un i)iëU'li^t^ptili^8ltit^qyi<]pi!itiii<i|^ ëKwiléV' 
et qui récompense la verttï."V<>Ufe»yvez"8l^bz?dë'^byi» 
sâque poBpi voir qu^ll' fautl'què le grarîW^pôUrriWé^'et 
meniid')erD-l0rFe. powr gerrttêfrl 'Ilyjftâ-filtfèiëiltiës'ëÉlié^ttlftl 
qui» / détouii^fent» * iphitôt ) a^déè ' d^un- 'DiiefU'» fô^ 

assez d'astronomie 'pour »ètre |s*r <^6'*îl' 'li V 'a Wî ^ ptëtfiié^' 
ni'.troisièiûë'^hqm'rëgïcW^^dié ifeti''èftiîi'<^Jdèlb<lflde, 
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pendant des milliers de siècles, .epMiiiieirjotitt^^enoâarp 

wip^n^'hWr)Wft i«i6#ité;d^il1fty^a^a. iM0ifiilihoffnf»e\h'a 
gii4,HijWf I iÇQWW^e j ic^l bJflir,QftQtQ ' ,e|t/tes> I li 
i> P^Pjyqwllfti lQiirf,fip*ri/qu^3niienfii;«cit«tlâ, ippr^quèi 
in84i9rt'A'^0}i>#a^.îeAira-rVTH .k)uJQttrSiVQ^^^ en )famillQ>saqs 
Iffl ^f^fiW^ (iQ^rartS'^i/etcisaff^^-riaYojrineEMeofe forméini^Q^ 
lWîga«6? £l?sti^r B* .p^'Qf>rO'i»^tumvi|Ha»)te gcmtitqofc 
taiflffPte:i?(R;u:»if(I«FWi Wft fe«i«»oJ c^^tioparnilalta^ 
(^emiTO^i c^^fk\ MftrJ^UÉ^K )i;m ^çlandçiô wiw* Aaponvi u» 
ïk>JteBtK)t;^')^e«t ]pOu^)«Ki IPWip^8n0/;loTt$q«e lso»')veritile^ 
grKi^pg^s^BlviwlMi v4^RWiil'ei$pér»nQê deifjtioiïKnattrehde. 
soi;i)(Ç@M^ ^P)il^^«,jSeapi(li)j'dbWMà Ikiâ^ QiesApardmbb^oiiik 
qHi^ ft^iiihiWiiOfil.etfipltitQ^'feaajPiftiiTOtlJ'unitde Pai|taré,) 

pan(|.w»»flqwflf}fci^np'lflur^nflpitô(;p^uiiilcniffi^^ 

dj^flqqtt'Âl f/?^ j;^Q>,;ij>^f ^îau^wtén^yo-.^ Baiune leur 
d](^^^< j^l^r^^e, j pflti V,^ paTr iVbabi|li(te. /^^ 
l^U^^e^qui^N^Ac^ P(ijtil;..>,pr>wdi^\n^^sai«crpeiit d'<Dbélnrpu| 
pfflrPlr©t')àl|a^roère>>p<ir)J^S')aQQOUfg]| qU'iteNtenH^'a^iTOot^ 
d«S)igp;'il|a4>iBqf^^Ui siiS'aJWi,iipjar>.S'»OQHYâartiai mAiptsI 
que f(Wltt/f§ïîbP«W^»Qt)^QH^'fo«Qtm^i<G 
qMï;r,4ft9§(lW 4gfl» 8^Y(9^Q^/;yS(TOitentla;VteOi'pl«l6iiijleùrs 
e;ii)(W[H§ fail»lM'(f^^^(ÇS|§«foft^,-J(J^à Qn)K(letmêBQieiiBStihD|) 
q^fl,iletff§^.pèrïeS'»Qt,Jemc$7mèff^»/ rA '..(ïMîjfn.D'Vi iniJ ]•> 

|/,Pç^9f8?,.ja#i?^rj^nfîin^çr|,d«,f3atltf^f) lin/ fossé | 4op»^ 
priQj^f QOl^ fffiai^^iîisilQPVeqt Jwrifwowss^ ,• »en) se iDeferrasrti 
u#rPfifti*ffl awj9flre,net|jC(HiTlï;otît )(wmvtOMJls]ineJdave^ 
I^^n^u^r^ei^lt^e ij^Mîi?;fflmçï,V0n)aet>oJbi«pt Jelpcaduàl» 
d(?)iWWqWSBe^ïftuJifci,p|U^4)afi4eur(^ x')<<r 

. .,lf%[hfi^\q\^p2hi\mt^m l*>swliptttr0ripdrfectioiÉnéey i là» 



' 'ira t^i^e^ùd gl^ai^' tmttll^ d^duVragési^iadM 166 
principaux soni'l''È^^''Pténi^,i^')és^^Méé^ rfa 

Ife thhé é^' Y^limr(è\^ et {^IbdîfeitfSivéldroels de 4ètiteà. 

l.'np ,r^(M]'j'i (lo^ nuxi 'i-TTi^iiiK»': fi'>i''h/jiijf. Il /)Jo /)nuliîl 

' iMonufi^i; 1-j. » /lin r)([<»;.) *♦(> t'iir.) '!rini| (iJiiMri'KlMb oJi io 

' "GârKléë;'y)èb¥g |)WyJid«*i^ Jastrtin(Wie[etiftliiiéà)iph%, 

n«lè|uît''è fH«0r'l<$ li»:«évri«if liS«#^/ld>«heftMgKaiewiMe, 

' yâfi8r"(}àUVt<è>i 'Oii\nû'i8àW'à>ùii> «sti<[vébn>:l{i'Icalté6de 

'' l'iifëèilimUié-'dté ^lîlée(^ i^MWl^értNiil^ieàyto sèiiphjOneile 

<lë6' >Â€le6 ' fptftmB r ->qii'it>'>oa(jui«'> d'-ira iMuriagfiiiàgtiôiBe 
'(«/(" âolëobel' > '«Mtfë >N9eiC«i tk^i lée* j i qgeiitiHtDiBmi}) ifto- 
'i«èf6^h]t'|> et>>jyiè|/'< fille >dél-Clo^é[A$èiiili]»i/.d6lVtlliG(8tre 
«tt{lfe"âé&'<A:«ùttt«aa<ni,<'ddine «bjdeodé'^é^è iM lee- 
"(âmëi J"'->'<iiii:li'il! ;i-i''ll(t-i(ii(;>: ■■[ )-j vK]!;'! 'ti 'jiip -iiroq 

"' 'Galilée!' é«tt'dèi^<i9%iilenfeneëiintin0i 6iq{l)>tel>{nstéèn 

pbt»'<'?6^ >nïMhélffitttbiuéëi,iiq«ifo«^ p«i|t)dimi«fiifilr(Qiiqgit 

' ' '{)M1«ëc^hè/!À^i^»W(>i» étttdiérlejdatuvè jnèdatftiqdricpie 

Pbdduej' m i^t r>}> l#>re(npKti'ffVeeidi$tâict»in'jp0Ddiàkit 
l#a'«ië<,'et)dbt'»At>le;pf)a2(graiidibuoeé8;<f!U)£ii»>|I, gfand- 
dtic' d^'^tobofttléf^ )'4dvia^ià'<eetee !tille;>iet)teiluliiidiibnra 
'pbéiMte 'Sfcëf 'K iFlo^eitcevCdgrëlnd fftn>aci9irailll8K^:ii;sa 
pètÊdtmé'^Wi&ii }ë'*t{fvé<i«teltg«|ii» prtétttfdr'^iphilemipbe 
mathléttwitfciéti'."^ (i'>.(.(i >iKiif •(^ii-.Kii'V; -> •.[•. ^-sir.. 
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lunettes d'approche, quefcjçq»fts flféJ(fli%ja,7j^t;,ij| votées 

é&h îihfllg8é?KrCettt» ^QmP^f)^ frâI^ffJp'iÇD|pnt, 

4u;ik<dtti^iAW.à?§0n^|Q(^>,M*^|élB^op^^ zi;cqioiïi 

. v'^MétiWô a^.aHbdàfp^te'^ii[«g|^<dp«<.Çn.^^ ; 

gsdiléè <ïte d«ffdrtA Ai^i^i'^feifpfc^ dft^ï^flgén^g.,^^4^ de 

cet instrument, il découvrit, le premier, plusieurs étoiles 

inconnues jusqu'alors ; le croissant de Tastre de Vénus, 

les quatre satellites de Jupiter, appelées auparavant les 

Astres de Médicis ; les ta(^â&du sgkiil , et les montagnes de 

la lune, etc. Il aurait'étéa soufeîœr, pour son repos, qu'il 

se fût borné à ne faire que des observations dans le 

ciel : maisil voulut absotxnnent embrasser un système, 

et se détermina pour celui de Copernic. Cet astronome 

avait discuté ce système avec la simplicité et le sang- 

, 4ilqiAWulf 0iqii«8>iiIJî$>ét^iA'd^feM^ gM#>de -f^ffl^inter- 

,git€(n«^(diiMîleettèf)hjiJ^ piP^s^iSitgf i^gçijUFres 

oliaiilis>'.)PÏ3ls nrtfi /pliu^ di^êirlj^teu^ap^JB ^^j^^H^fp:^ i^e la 

-jBenûrtipiée eti p*oaappïi^fc»«[i (teflsiçs m\^mVf^i^\^Wée 

iaq3 ,sâ)(QâtteMa)ilpo^iitjjd^ll^iopt(^BtaJ .q^;î)o^^i|^;rîl 

o«iéttjb&U%Bp(»iar iw'Orei i4)ftficç(ftljfie^ pft|ftfti^S3»§ltrrono-- 

afliquû«i(iaNœiooelleél f^34/B^ji^ 

o'dFg«èMlebx,if*jjié(3hi$(te(d<^féfei èrllln^îsfitiQg de^jpiQjme, 

(«fl^ itSA 5ia&^btlost4rfiP fmbba^ttéjî^fifts^itfeBiièWûir^^^ . 

pour que le pape et le Saint-Office déclarassent je.^ys- 

n*èrafirjd0iiîôpfiriBflifoijdéifiainJaffift)fe>IiMft^ 

ligptiani'iù^wriéeipaïj tecift/cpitjfe^rpiépwtef^^^ le 

'^iqitokrpmiib(S^'\êàQUd^M\\Qn^^ft^^ tajeçte en 

/ia<itfcfietrtW^8lidértijf')e»!ifuAiÔ'(ftbord,^^^ pqiH: une 

kiMfmqefidèiiwiJiilws-ifW^utarjmo'fniltte W pi par 

/, ^rda'iili ^ fa^ta JqS) l Hrr^) i^igtsjH /\^ ' jc^rdi^ ,Bellerinin , 

f;«ban^éîdto luiofaijRÇ fcettaj(JéfeM^^^sluî'>fl(^na «0 #riit par 

•'({qGf^eliiUdéQldraîtiCi « (qu'il'ik'av^it été ni^pjanivni^même 

olîligé de se rétracter; mais qu'on voulait seulement 
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exigâRlda)()uii'j]]LL'ii abittid)9niiât. '0fsu8eiaitliii6DfejTiel;iuquUl 
Blelto(^autthtlpas:^ ITajvBqiinjo)! Ge^ilée pvop]iit(^Ûttt}^ 
qu'on voulut, et maintint sa ptoiliéssé jua^tfeml) 163^7 
de^te» i^ifilée tiiî publia »iflebndia)a^uei^)Sur^l)él^iisystfàAies 
deriPtotéméen et) dej Cofleitiia^)rpoùr; établie uriraiiiM^iliié 
du, Éujiëil eit)ilais]jioUvehieiKtnd'e>l}fa terre/ omtom^idai cet 
afctnji Gek'ouvi^agefa^antnfaitiibédubefiipideobrtilt, ilià4 
qnoftiitton'dexità) d£^)bbiiVeâuu I/e^^hUoBophwIpaDuti'^KrviMS 
coBifieuiiceMfniafisl'Ott loi rappel» 3eBjp^eitKe8fiâs?^l)et)<iI^'i 
condaraïuéinLfe-Bli MJUin)l4B3fij^ -^pmK-iMi/déctcîlsigtié,^jM 

pssmines ^én^tieniiauK) isnè/foiâito^eflaainevipeikd^iiltiJteQig 
aas i>leoBf>ÉDo< p:'6ilupsU Son» syi^tènKi >fdt diéplaréi al>£dr(i^et 
fenhxDBaQ)cphèk)sdpbie/iet brndné Idamà ]laifoiV>ehilca(q<i^fl 
étai:t'>etlpBessdniebt {«oaltràiiuë àlh .Sanite^^ctiturel ^nl(| 
(I )iUn^rpbriitioQ nussiiiséiràre^ne fbraiWeltei p$k èvodirq 
que JeitjDQioqAlcfnléirl/deJilaltenreiostKtifa dogiDe^derfiti 
èatholiquep'tau/îllett H^u1K^<o'ttst(>luuie r^purelique^i^ di*<â- 
ceteie*! uûc/ivÎ0iJle'ijginèoniptjpwlfeiir,e':>l<l^^ niiii Jùoy lîOd 

<'>IQuai]ldi 'Galilée) ^^rivtiûtt«tiil llâ^€r<de>^aikdM9«<$(S(âad| 
il> (deçiaiidAiifyftrdoiAi ld>ÀvoiDi$0uteiiini aé(>quUl td^K^yaitiJtâ 
véri^,,;et(âttj»una .-"Ibs igeluiai^^à<)$erile'ieiK|a^i^ii(s{i0 
yEvan»gile;n^ùe:isori i sy&tèiue éttaiti iuqeibbi^urd)rlé/i Jaûd 
ônreuDl'idlil ubei^hévèsieiq iàiil>n»<(yBi6iitJiiaÂ/^il f:^'nw\t^if 
agité par le remords d'avoir fait un faux sermetifc^Ulës 
yeuH oi^sÈë^'^veiisUlaf tefir|Et),<(iliihp 'fM4i«'>eiiipèèii«r^)de 
aille en 'jlaiifrap^at^iAu:)|)iéd .:^ B*^punysii'>7hiwcÀ>à)l< (inGe^ 
pmHmÛdU\i^^'vm(^.i>^ .'»l!'j/ii(jti 'jjjpi^/ihj vA ob f:D'io(| 
>;! Iles ,aar4iiniaus<>iiriquiBiteUr^;ite<[)ln>tôt»ts 'J(te)(pai8<ramis^l 
sion, le reayiili^ëivDdànisUesiéflaty dd duCHJte^BlwBûé^v 
oàiihèmt leit quelque SMte<>{iotir) piiîsOiv^aipetité'Aille 
d'Ârceltiiiiilla/sévéTltéi'jdoUl ïïls irâsène«t>À»rà)ii é^titév 
fût 'aidb«|eî% '4ianii)(^ (tiiaitepi6iit9^^ il 

6Q(/il(a^li{9ériilé'de ))a pnbboivéïUilÂéfj tek; '-flit>)ô^é;laa^|piitols» 
de ta <Minerrë/'«4)ati ^domiaé) «h mptily »aia^i6dmfli«) 
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déteiiliK)ilMque(^ mdl^ë gODii^nvadt âjge/iijlJfitiià)^ iriiiei 
r64t*]d(^)iiiçaici àr-Yiterbpj;- )i5itî.i;;ni i'> julaoy iro'up 
< »(iiai>irèeUiéss0>deMQe.^irà)nd •fhonichiei Ait '«affligé&if^à^ 
util iiàfUire: î tûaihbur ;'f il< xperdîtiMljpi) tué. troisManduâ^aril 
$a')m6rt(y(jdniriYéei à iFlorbnùsv'ilB/OojjairMJeir) liôftâ.uà 
râgè ,de'idoijtai]{lehdixt4»[tit;.dnÈ(v. Jiao^ée/l»étoë daiia 
n^îssaoeet jdu If caoUi < I)^e«vi^ tani' ; tialiléel > fati. «Btentéi icbaQjs 
Ti^Iise'jd^Soi-ifete-^QifQias^, i^ùj^pn lui ai^élehréiiu^ inoitiso^ 
lée,'»efii>17â7'jl»V'is^àHM^s .déliii IdeiiJMiiclàd-AIngeLiin.'Dfîo ) 
I (|'£le^'gnk:i)Ki »' phildsopliet létéitj (d'uno '» phydomôhiie» p\é^ 
vemâdtejl di'upe'GûniveF&atieiDivivier oiienjouâeviif «mliiivïièif 
toudrilf^larlsi.bgitéâbiesi:!: \\es- eKeéLlei|ut^> poèteso dq^sa 
tiàilJDQ) )luioéJ;aienl &iifilili«i!iB»,i fil iSaYaitl(|i&(Aâécp(DdTe/teâ 
plus beailXi rilomeàftHL dë(rAiiriaâte>«tidu:i!Fa£S6qit)CbnJ^ 
pairarl 4i$i\ pittoâiërcà i^ine' rmetonaiàiie oùiJilnfqiJrtolJien 
dbiler£her)(ip£)ilr rtrou^r')\itn)fnlitMbx£»Uea»(/)JciBiËiisl unp 
f^ib ti^iivéfpilvYOïfs dédoi»iôagefr^iea<(iairi;sQD(iqfdëutiel 
son goût agréabl€îS»,itdl3S((p<^ineSfiqpe'Vùus/ayô]î pcisée.) 
lliQom^mAJèi jisedoadAài uoei iorimgepiëli;fcriinloufli,)les 
filuitsvsûintlàifpeii) pffiè$iJgauK\/iGJaliJiéë'iaY]aitbiiBngânië 
adiriiriaJpAef;pQiir li»Meooshtu(>tHxn -des, cna<^inÊ!S,,'jpaBv 
i;arichHei(tt'ttra!Ja)peiûtW6;Mil')JQUditfaii^ij^^^ 
i^^Ufliefi4sijYiY)iaQivHiiQ)Q(idis/ûp]ai<'lii^iiéta^ 

oI)Cf^]^iâqrà'jôe)QliiBa|e 'pbilosj[>pbeJi GMée/ étmi-.mpéïÀ6nv 
àélon) slècie^età^sou^.pâV^- Qri()e.ij$gardi^pQâii»le ub 'djéfe 
pères de la physique nouvelle. La.gé$iigraphife^hûv\d(H(\ 
hemompi^d^ >)e&o<iib6er.YâtiorisiiffstooBuiiKii|iies, ^etl la 

MllLeS)îûu^rQgefi»^e[ cûto^orniw® oél|èbii€|) ofôt jiétélireri 
çteHlis à<J?lwe)ttc«iKCm<17i&y|.en^ilrôfS)-vi)ltinaie$îj vj/ !, 

Il fja)l^Bî\\^iiA\^\^n^YdT^m^t({mirm\^^ dâ 

(^b(aiii§|entla4âCeido k pbLlo^i^pibiai fdt 'de Miiéilgduten 
wa.'ûbangei»epl$irpar d» foryça^de luxivérUépatl'pail lefc 



— 256 — 

' ^grémeots que ^on imagination lui prêtait. Il écrivit 
aussi élégamment que Platon , et n*a dit que des 
choses certaines et intelligibles. A un savoir très- 
étendu; il joignait la clarté et la profondeur : deux 

qu^t^ U m^M Êb°^3 ^ WM Gif iO* de 
ses ouvrages est ornée d'une vie curieuse et intéres- 
sante de ce grand homme. Plusieurs de ses manuscrits 
ont été mâNbls^dii^mèttt .^rdbri^lpa» lej:JâéVdtfon de sa 
femme, qui les donna à son confesseur pour être 
brûlés, Galilée est encore Tinventeur d'une pendule 
Simple, dont il se servit utilement pour ses observations 
astronomiques. Il eut la pensée de rappliquer aux 
horloges; mais il né Tï^Brftt'pOuifl. 

La gloire de cette invention fut réservée à Vincenti 
son fils , qui , le premier , en fit Fessai à Venise , 
.en . 1<649 . ?iitk!jHu>yg6iis .pficSiQtÂciimaoâasË \^\ mS/s^ lOttte 

iuvj9ldJMir^.)J ^.'OH/HiOjiii ^bq 'jH-^-t-rO >i.;«)n on /jiioaioiii 
'". '[ J'K-i;«|(n l*>iiU K'AiVj't Ihtiiiiir, na np oiifjl li-lfjoo 

."■''î;a //() b ifj/i/'i'j-» ,'jb j;/rn( ,<:]oi]i;^n'-< -:■)]> O'io'jtio 

;v.iî:;-iîM'' f'Liî^ui <;l i, ^: it, î • 'i;-. j'.»^ -ji» |. 1- 'i''':î.'rii 

)<^ T. ;i '; '^ji'j l;);/sn n» jj'^ i; ')..": «I» J-) -.' '.hi b 



•M.l 



tM) .)lj(» i.l» K li 1'» , :Jnl;,l'l mi|[» Îîî'M'mmi.U î'i i^'tl 

' i 6 NO R A li C E s É T É A II E LIE S 

lîi ij-ijn» ni r'j< ■ :; -. i» 'i-. *i .'fiiu,- •! ii ji.»'j v» i-b )):u 

r,H oL n..t(D(PiQ»DÏÏLE.,(iPAft'. Jlj. iI»iii'¥OL'IlASRBfcn •.!•. în- 
')Inlni'Mj '.'in I» c )hj')/(M ! '-'in ni'> J-'» '^Ail u) .r-'>;.'. r 

Revu, et consid.éral;>lem.ent GLXJLQJxierité , 

/ur; 'I'»;!])!!"!.!»;'! -.b M.-tiMj »,1 lu-i II .^Miip.u.ir: -.t.. 

.tnir»!!'/^ i; *t'i7J0<J'I llîî il' •' jfl*.»/f!j '*îj',» s[j i)»înM^ i; 

mémoire, ne nous est-elle pas inconnue? CoflMttbut'se 
peut-il faire quun animal sente? Quel rapport y a-t- 
il entre la matière connue et le sentiment? 

Comment une idée se place-t-elle dans notre cer- 
velle? Peut-on avoir une sensation sans avoir Tidée, 
la conscience, le témoignage interne qu'on éprouve par 
cette sensation ? 

Comment cet animal à qui j'ai coupé la tête, a-t-il 
encore des sensations, privé du cerveau d'où partent 
les nerfs qui sont l'or igin e de_.tout sentiment ? 

Pourquoi, vivant sans tête des semaines entières, 
sent-il encore les piqûres que je lui fais ? Pourquoi se 
réfugie-t-il dans son enveloppe à la moindre sensation 
désagréable ? 

Qu'est-ce que la mémoire? Et dans quel magasin 
retrouve-t-on quelquefois, sans le vouloir, une foule 
d'idées et de mots dont on n'avait plus aucun sou- 
venir? 

Comment les animaux ont-ils en songe des sea- 
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¥eillaB**)Ç'âii>)qiiel( À^cobA ' 'îri^ritprthëttt1tj|«^^« Wlè»fe 
faitHellé ) ofeéfrfi « loertaftnÉi' •mlifedè's v ■ 'K^erldm*^'' h iSèfè^-fe^ ,' 

SJ^ap^sitees PétlJôKidiis; oti 'rië'sialt' pûB tfonWi',^i1 ftiut 
qii')on'>sdH<'bieiïiifen ^-'l ' '" '>'* '^■i'Hiii;n ^-jI) hnjhfncj 

i;'(L*'fiBpnil)ihbmRti) n^iae(}.tii0rtl>iitiMi!i*é' Acltlofà''<'(jfaë<|k^l^ 
rexpérience-v nulle? ëx^piGttOô'ttbl pdit'ttttUs^âp^pWElrid^ë 
ïriiipe'tqi|i ,él»yt''a^aiit»'AotJ'e''ÈlxîfeMnoév^ nfî 'Cèiyjiil^^st 

après^ll inities'» qiïi»/ati(tofe»"ïldtrè ^'è^istéttttë'^yrfeeiJfël' 

soptiënl? Gotwpettt-hotre^^He^ ëMt-iHdefe -iâêé*^!*!! 

àfnuqUîqi^cAwitéiv'etd.'t •NoUI^'!n'^tf''faft'ôrig>rieTlU^tïb' 

§l®be^ji;roiï'«tfawé' leîfûêïjfîô? lirtëWrti*? 'Ghaqtie^-geti'r^é^ 
deo^riëntb i^^M^îU onail ftonl'idi'''»OT4«è-'p^èlÉiè¥é ^lâliCé^t 
Chalquel gènm' idTattii»»** fest^ï' pi^Odtiitf «ô^i'fnbtt pAf 

ignblanîtf de» hobikiesl.' ^Ihén 'falu t 'ffevéri f r i à * ce 'provël'bj^ 
popalai^eij \bp^^poule^(È^^llè'^Miabài>a rfei^f'tou •J'^ftli/' 
amnii h^p(nd&^ î Îj^^ ptavephe^'^v Hs ;' ' tettîs'' Il 'icètifbhdl 
la'.pJtas) ka«te^8Bgeg»é,Tqfiiu^'»sgfi>t' i^îètipdëè «iplMWi^' 
prîiicipeslidesi-dK)ses''îSttttfe'uti sëcoWS"$uyatul[<é§'!! '^^H' 
ri iVdu8Kielrpz>d>»bbrdi voub afltefttoî^ darife iH^peV^A^dsWH' 
(juîîlPeiisle '>un DiëU'IkîAit-rptiissàafflt-qtll'^iIrtiiviJcl bMwteV^ 
et qui récompense la verètï.i^VùUfe'b8iVe25''8[^fezrd6'i)byf 
F«que p«wapi voir qu^il fauti'què 'le» gr2ri*i'»pôtirrifeBë''et 
mcorid' «no-terre potiJr>gert««rl 'Ily tt'â'titfèteUtiés'ei^liWtWl 
^m^/détouii»dfent''phit6t)a^iaeè 'd^Un 'Dllett'» fôt^^ 

assez d'astronoifiië four »èttiè' |s*f <^ti'1i» 'nV'a W?» pîëffiié^» 
m:troi8ièHiëncteUqm»régfoW'dë fôO''éfâpt^^dè'b'lflde, 



respsM^i /parml^i iiia^in>d0j;Ëteri)«1i;|g[éomèln^.) Qjll'Vdùâ 

pendant des milliers de siècles, (Màmi&\(ioiil>.enocafp 
WJp^n^'hWr)Wft i^ftwtéicl^i'flfty^a^a. tMflifiil/hoimfBfé.h'a 
gV^,Miyffft|(ÇQWWie)ic^) bJflir,Qft^tQ'4/te^^ 
1^ P^rijïqH^Hfti lQiHf,fipîUi/qu^$(^jl(ienfii«(ït«tlSi, ipprrjquèi 
in^^ige^ A'|hQ}i>#a^^îeAira-^il »k)uJQttrft en)famillpHSQqs 

1/91 ^e^u^ ^Q^^arte^i/etiiisa^^rfaYoinnesiieofe formérm^ 
lWiga«6? 4il?sti^r B* ►pifQf>rQiimtum'yr|Ha»).te gcmtitquk 

cbeînfTO^iqifrWn;Mftiil'îiiqu€r>,,mi ^çtand^iÉH/M^otaponviuiK 

grxj^^s^BlvniWi <;(i^R|[v^,irei$péfinnQê é^v;Vo\tnna\ireUd^, 
soi;^iÇ@M^ ^f2^ii^^«(;seapi(li)i!'d|3U()à liiirif^ Qtê»li'^ardaibb^oiii> 
qm^ ftçi^,lV9^iOftI)elj,plitQ>TeaajPieiricmjt|J'u^ lnai|taré,) 

par[, j;wi^|(?ji|^ qWfl (JftjuMnp'lflur ^nflpirô(;p^ujhleMa^lp£U^ 
d?^qqti'Âl i/?^ ^Q^,i|)^ j;Qu^téii^ya'J<^ Baiune leur 

}^\U^diQ\\^u;^\vifi, p(ijtil;«^pr>wd\\nép^sai«epeiit d'tDbélnrpu] 
pèmi r©t )à 1 1 a^roère> >^<ir) J^soflQQQUf gj qU^ite^tenH^-a^iTOot 
d^igWilfa-PiBqriviift siis^aj^f, iipjar^JjesMOQuveaflial mfeptsi 
que f(H)ill;t/f §ïî bP«W^^)€it)U3QH^ ^wmi^^.G>6t^ dBfeniiJîariciBs 
qpi^^f,#9§(J^n 4gfl) 8^Yfl^ai6/.iJS(FX)i|e^ntl*vteo:'pl«l6«jléùrs 
e;»i^|€l faiI)ç,4;^^^^pîe«foft^^Jti(UJl Qnfi(teimêBQieiiBStinD|) 
q^fl,iletff§^.pèrîeS'»QMemc$/mèff^»/ f.l '..(i-Mifiin-)'»'! inp ]•> 
i/,Pi;^9ffl?,.{a#3iij^nffin^$rj,dj5fr3atltf^f) un/ fossé j 4op»^ 

iWi^PfiftiWI ar^iàTe,ïi§tiiCoaîlcotît irwmvtOkiJlsiineJ'riavero 
p^§n^pçisr^efl|,flfue tl|Çij»;fflrt^,j0n)ae^bi'iept JelpvoduiM) 
d(%iWWqWSBe/iftuJifci;pjli^4)af v);^<>; 

. Mlfftlh^l^I.aïf;i|ifftfltuT«fc lâ>swliptarèripdrfectioi6néev i là^ 
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piç^j^iir^^ la, \^m^ i^nsiime, 1^^ vraie ppési^^ }» vjr^w 
^IpcjU^Wîç, K çfis^nièfe de bien écrire Tlii^tqi^-jB, çppq^ 
l^j.philççophie niêpe« quoique iafortue q( obscure^. 
t/[^.iji^,,çje|f\ fïe. parvient aux. natigos qup par ItssGi^çjÇS. 
Jfpf ' 4çjçfljf|rs. \ÇAU§ l'eo^portèrei^t ep tout sur leui?^ 

En you& instruisant en philosophe 4^ cq qv(i cppç^r;^ 
QPi(S]o\if^^ny^>^.^P^^^^^ d'a))ord voirp V.uiç,supr:Qri«nt, 
bRroq^u de Joi^p les aA'ts, et q\\\ a tout dppné |\ J'Oçr 

Ç*Aftï^ti( j. I, ■ '.Ml. 

Les climats orientaux, voisins du Alidi, .^i^i^oej^ 

tpi^idû ja ns^Mre; et qovls, dans notre Occident aép- 
teçJWP^U ïiQUS devons tout au teraps, au cofim^ercpp, 
^ij^ne ipdustrie tardive. Des forêts, d^s piiepriB^^f 4^^ 
firpjJ^isauMag^» yoilà tout ce qu'a produit B\at,urelleufcçnt 
r-ijiï^if^n pays djps Celtes, des Allobroge&, d^S .^icWs* 
^^pGj^rijif^ins, des Sarn^ates et des Scythe^» pu di| 
qyei'îleide Sicile produit d'elle-même up peu d'avoine;, 
u^l^iç le froment, le riz, les fruits délicieux croissaient 
>i^&i l'Euphrate, çn Chine et dans Tlnde. ï^es pay^ 
£$ntiies ; furent les premier^ peuplés, les prç^ier^ 
polices. Tout le Levapt, depuis la Grèce ]usqu'9\u% 
€llfrtrémit^d«;^atrp hémisphère, fut longtemps célè^jrç, 
avant que nous fussions à ipêpie dç connaîtra; quQ 
i^)q%'éti^s barbares. Quand on veut .^avof^ Çm^^' 
qu^ <îhos0.des Celtes, lotos ancêtres, il faut avoir r^^çou^^ 
mx^ Greos. et a^x, Eomains, qui sont postéri^pr^ W^ 
AiSiatiques. 

Nous redirons encore, qu'il n'est pas certain qup 
les. montagnes qui traversent l'ancien et le npuveau 
B^ionde, aient éjlé autrefois dos plaines couvertes par 
les piers ; car.i^ plusieurs d^ ces n^optag^es ^ont^ 
élevées de l&,OOiO pieds ^t plus a.urdçssps. de, l'qcé^n;^ 
n S^S'ril ieutiébô un t^eippSnOÙ oe^ mqpiagpps.in'ppssepj^ 

P&& ôki^4i.dm§i^raiep4.îparM.B Ip^ flôH>fp»;qu4 iÇenâiPi 



d'éé^'li^ls^liè^é^" dés 'âiiièdttons 'âi*^ër^éia<'t' "c^ ' •k'àuï, 
côi^âi^'dU'Platëti; léfe b^>dé"ce^tàTMf'ia]itt*toft< ^^H 
fé''ftfrrè'.' NttÙ^ Vbydtrs"(iùé lëi' inoStfd/es' 'pléiàtète 6ùt 
une structure invariable ; comment la terre BeeéUMélH 
Hiàëi^m' dë'W rài'^tff^lël "'• »'!•'""■''';" ^i"" "'■! 

■ '9*''Si' lèfé-^ riitt6tif»è^ys 'étaifen* àllj^dséël'&>'é*^"iiûi«t« 
dé& ^ër^;'y's^}t<ùilë'c6'àtrâd<iï;trtih 'dttds '^oMt1^>a^ 
la nature, une violation des lois de la gravitat)â>â-iQ^t 
dlé-'Ffi':^roÉiël{qiiy'; ""-'"•' • /'•'';'•'"'" 'o -.iiami.- --.1 

-l'*» JEô'lit'4e 'fbéëatl'eyt -ci^dééi'teb dàtife'«e"bt^kkîH 
B^eift'Ptlt >dë 'chAtttë^tiè Inbht^tie^ '^>uti' ^le 'à I'«ttl^« -, 
âî'd'CMëbli'Ieiir éccfdëM' Cb^limié'^^là tél-i^';l'll>n«<fiiut 
<!lbi^'ilk'ë6^M'tftie<'ttiiif >^è"j^)(^ë' ù. étë'>ltiMgteinp^ 
Brôi'V'fcaî^ ^^;t#ttàt^rà''^arKél'<îu'-^Joi*''I'dW;'é*é^ 
Il ''aë^M'-'^àà dire' y^ë -l'eià'tt-ttî èèlvé^t» lés ' 'Al^ëê- et tes 
CôfWfffèM "J)ài>ëé"<jii'ëH^ ' à 'èéttsféf t' ï*îï)*irtïe' 'bds^ dj^ 

H.'màW, Jdë'^'tà^iiWècél'àfe'rà GétiËkBÎé', "d« 'î'A!frique 
étf^ae^î'ind*'^''W iië''fe*t {ièiôl-^ffi*méiif''qÙB'fel niétot 
€ëiJi^i«"a été'navlgfrlilë, pà'tW? YHle-l'^rcbïpè^ldéS'lPkv♦ 
Kf^^iliëâ''èl'^a'éè'>MolutitiëS'ià ^{é>Û&> odntifteM. il 7 a 

ibtyo%l'i^'''à'jiëU^è^'bè'Wu'èllèÉf'S0fifll •^""'i 'l'I' ■'•-• ; 

' >HMVMiii6nà'^ pUysic(tië>^eee'iqféi'^t'^^{]lovéi' ôk 

éii"ft?éftbli^é'fqùë''fcé' qtrf'^'de ta feMe-'^rafad» firoba- 

aient éprouvé, par les volcans et par les seéOfUfâésidd 
là'Èetï^i' 'àâtflBl àe' disli)^)neat« >«(Ue^lèS-^^S'f>hfts ; 
éai*>^rtotit bù'îi'y'a-'ehi'dèa'Sôùrtk^ dtt'^ovM.'il 
f''à iMâ "tttôntaghë$.l iMii1Ie'"i'éM(!i'l>Hti<^ttsi toesalei^'^^wt 
éëftiiift%*àteé«f ôhbngê lïde pAt^er^éi glbbedans 'leipbjpJ 
sicfiié'ët'dileis' ietiiot^ .''ÎKaitt «dotil) M^'leé Wtoaissods 
^Èt^^'dt ''lés>'h()ditâ«tt 'W >émi'\mikéB' si> )tërdlidB:édtire 

pwttK nouveau pour nous. 46 



'KWAcje 'rf^g^s die i^xû^EnrCip^coiï)^^)i»ce^ài'0miw^tine 
^fi)rflï0,ii8^prè8(lfi(|[ibliteiidfîr l'eqppijfeicDmaiou Fbr.eowtoas 
fdonç> e9^inibl6>iice>'. global'/ yoiyouâidanstiq^eKiét^ il 
.^atlAUal0veki,i}(4itudiQmrrl6( <jii& Jar mâiiie:)mâmàr)^;K|Uil 
pj^BU'iiPfom (étéjj ciriltiy^ir| Q»estnàidiit0^d'ejpi)isuteK pays 
m»oifmni ju«t}iirdt»c ,ti&t«e^. ^tHt .f \[)rtQttsittotd(^ pe^iittèce 
siMeqU9l^[$|iirriU9l p^lipi^iquifiarVâtt jui^.hi^lQiivè^li^tflviie 
dans une langue /<lé|à,nfis<ée, ;i lorsque obM^trflJai^rDnfi 
J)a$((efi(îpreiru»^e»de-Kéfcrituwj^ ^'.^^...ri', «-^b 'joQ 
u jiÛ'empir.e.dQ la Gbinp'ii.dèst-lorfe, était) plusi^cjste^ cp» 
^ui^el Gbftrlefflaa®«ïe. fiS^QusijawpaiIrefDanqwé (|tej^ 
coa^6 d^i le^tj )é taii » siiteiste^ . a veie. ii^^leiuoleur) IdeptÉa ipliif 
^^èOiQ^ mi.s^tHÈ qiiâ laÉilQM»s^ileaimteumii»l£ril9pgag^ 
èh Bmjiièi^M^ltneideii&';faabHlQfîi^ ai^bt ^âauffeïAjdi'Âltôt 

B fWùîp -jaiYOïiS' >iyÎ0^otfrriFi^w^rjén(rfenii,co^ 
jdMnposéipap .ChuîmontOiu.^' m€\ oel -K^'riamil» Jivire)^^^ 
oi%)[qttâiite^;ibfla^B ppé4e:«dçnt,.(aiYPiri 4ti§ d@innâ:^.d« 
ffldeu.jàwsiihouftmeeu.fCe .comfla€intiB(ir^.a,jété)abjilégéJipilf 
OTi(>hp^miei trèsisaivairt, ! q»i a w^du bea«co«pjidônS6i% 
Jrio^'à toQtreycotnpagpijBsdes Isdesafet il UaU9irà<NA 
Ini-tiaQêlaJî) d94^(laQgue.'$ai(^rjée, eniftaugafis^j Ci tm^vmrH 
esta la bibliothtèqueiiflûpériaA^ «ùrQhÇQttn jptttt >K«Dtt«. 
sul4«K<'W aNfeit;4té!dôn»é>à;l:ai*t6urjp«rîMw dï^iMadalVe, 

(JU»ift^ènaifiid«4;Inde*'.>" îi::;;') •..ih..i..! î'-:n-'':;| o.I )• 

-r;c|)aDs eeiiCOfiWianftaîry^H Cbu&iciQtou/cttnbati) ViMor 
lâ*rîel;l^^ rapporte ^ les- <pmfims..ipam\^AnpVeidai» i 
c< C'est PEtre suprême qui' a to\â»tjoréé, Iftj^eôâiWfi et 
BiiKjiTsrasibie!. lly, a eu. quatre âgesidiftewfrt tau» Coût 
v'^rib à 'la fin; denchaquie l^gQ^- tt>.ut e^i,stibQia]fgé7)6kt 
wIlQ;idqluge:est.un.pasgjage4'uii âgeîàil[a«[tre!;îete,> fc 
-TMBf'iLoilsqiieDiçu eixiaiait :se<iU.;et. q;u& n^l >auiW^iêire 
i>;>n\eKdstait;Ja\^cl ;luii ilifit^riba: ]je de^sojtn' )âie c^#h lâ 
»''oabad»ï?3fl)i(3iéag4*l^ le>)îfrô*tôli^^ilj^BUj^»bat 
i> la terrra (^>et4u>mélaa»^a49S ovhq .félà«iefl48i^7à(f aKoE^ir 4 



^h»mttê,Vmù, léfett, Fiai>r>ié<^Ia^ltfmiè4'ëi^iti^(M*ma 
» les diffépeûts corps , et leur domia fe^tefk'e '^(Wit 
^ base. Il fit ce globe que nmis habitons; ien formé 
» ovale comme un œuf. Au mUieu de lâ't;enre est la 
» plus haute de toutes les montagnes,' ciorafDéé'^^it)^>. 
- » Aéimo, {C'est lenom du pretnibr * hotâm&> sorti ^ d^ 
^) iï»ain9 de Di^ii : Procrû^, est1e4ioiii'ile'Sptl<^ou«^. 
^WAdmo, naquit Brama / qui; 'fu<i lé légtelatfèUrr'^âto 
«'nations et le père desbralmes. -»•''' '^ 'i* ?\\%h 
Que de choses curieuses dans ^ce peu dei paroteis^l! 
Ml- y aperçoit d'abord cette 'grande mérité, ^que^ Dieu 
€kt 1$ créateur du monde ; on 'voit 'eniuitie'laîsâuhse 
prioaHâ^i^ ^de cette ancienne fable des 'quaire^;â<gea>'t 
d'or, d'afgentv d'airain et de fer; Tous.les^pVitfo'ipés 
de. la théologie 'des anciens sont irenfepmésf dans 4ë 
Veidam. On y voit ce déluge de Deuoalîonj^qmfine 
sîgiïiÊerien autre chose que la peine extrême qtx'6n a 
éprouvée dans tous les temps à dessécher les terresque ta 
négligence des hommes a laissées longtemps inot^déesi 
Toutes les citations du Veidam, dafnsce manusorit/sonit 
étonnantes; on y trouve expressément ces paroles 
adm^irables : «c Dieu ne créa jamais le vice^il ne^ut 
î«' en être Fauteur. Dieu, quï est la sagesse* et ilaisainl 
»-teté, ne créa jamais <}ue la! vertui » > .^' ^i )i j%'> 

> '¥i>iei uÀ morceau ' dès plus singuliers' du^ Y^eiào^ky^ 
« Le premier homme étant sorti dés livaitiusmieDièiiq,^ 

»^ kj dit : Il y aura sur la terre 'différentes occupa- 
y> «ions, qui ne seront pas pifopres à'tCjllSi^<iomslellt;f 
^ les distinguer entre eux? w ' >, 

> Dieu lui répondit : a Ceux qui sotit nés av^o plus 
» d'esprit et de goût pour la vertu que les dutresy 
» seront les brames. Ceux qui participent le plus du 
^rosogouriy c'est-à-dire de Tambition, seront le&'.guer- 
»> riers. Ceux qui participent le plus tdU"4)oii??Q9im<^ 
^^ o^J8St-^à-H)îre de l'ai?arice,^ serofM lesi^mardhandsrjdSeux 
^ ^^w par<ttd{>eroht ( dfu €omô§f«9», o -esi«-à^re qui iso* 



» roht robustes et bornés, seront occupés âûx œu- 
» vres serviles. » 

On reconnaît dans ces paroles l'origine véritable des 
quatre castes des Indes^ ou plutôt les quatres condi- 
tions de la sooiété^iiÉil$ibiB«7 Enj Qtei, sur quoi peut 
être fondée l'inégalité de ces conditions, sinon sur 
nn^t^^îpii|iye 4« paient?. . , .^ , ,. 

Le Veidam poursuit et dit : « L'iStre suprême n'a ni 
AoÇoÇRSk ^ififture,» ; et V Ezoiif-Veiéiafn ajqyte :.. « Toi|f 
» ceux qui Imrtionnûfiit des ^ieàs et des mains sont 
» insensés. » Ghumontôu cite ensuite ces paroles du 
Veiduin^c 5, ^Dans le ,temps:que D^eu tira toutes choses 
» du néant, il créa séparément un individu de chaque 
» espèce, et voulut qu'il portât dans lui son germe, 
» afin qu'il pût prôHuire : il est le principe de chaque 
I» chose ; le soleil n'est qu'un corps sans vie et sans 
» connaissance; il est entre les mains de Dieu, comme 
» une chandelle est entre les mains d'un homme. » 
'"'Ajifès cela , l'atiteur d\i commentaire, combattant 
l'opinion de nouveaux brames, qui admettaient plu- 
sieui^s incarnations dans le dieu Brama et dans le dieu 
'V*llÉnmï;i«%kpi%m0'âan8l f"*'' \ -•>! '•• ^r^r^n •••i ^,l 
^ ! ^> '#' lDi#4nbii 'don<î , - isumim^ ébouïdiiet iîivslBnaéi qu'restt 
%e^i^e ne KiH^hiopo' Bt*œtte Oditéi ^quë tu idis'ia^oBr 
donné naissance à ton Dieu? Né sa»l^ils pas desihomméi 
ima^rM' lès entres? Ce Dieu, qui esti pur île (sa/na- 
^t^ i^iôt iéterdeV de : < âoâ «ssênee v i se ' «eraitniti ubassfi 
jttisqù^à' 1^ttéaIiti^ idbnsl le ' Isein > d^sie 'li^ me ipoon fi^ 
tëv^f^^idf'iinéiâgure'humâinë^f Ne rctEigî&fit} pab de^nmif 
^)iiiésënM^'^Diiéu'»len »jpbglure)idb<i3tippliarit^ de«amtJ>4iBè 
d^ ste c^ëatiirbgtlA^iU) [perdue I''i$^rtt'?i(Oa^^esHtu)rittnii 
^)êë ^iiilidiiffîpiété, i^ nëi'pafe» rdugtr>deifa«rp ysim 
è^'fEttfe^^prééfei'lb'^ersottnage d^ faurbeët ^lk(^aùaèIB- 
t0ttr^V'^(îiû4s^ d^^ompei<let>liialKV|0ediiQqn/]iist'qui:à bfitè 
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La plùlosopbi^ n*est pas {Uu& ennemie 
de Dieu que des roisV ' ' 






Je ne compose pas pour le prix ^Q rUniyer^Hé/: 
j&^n'ai pas tant d'atabiiiau ; luais q6 âujet.joa^ip^alt 
» beau et .^i bie)ii énoncé « que je pe puis ^ïiési^^roi 
l'jenvie d'en lairei moa ibème* ,. ..,1 nUïuU 

u^Nonj «aoBi doute» la philosophie niçst '«^tm^.ipeui; 
étara rertn^raio de Dieu ni <leaJPoi§»'„ g'ilîe^t.pççmi^-icb 
xùetioe des boiomes à côté de TEtm ét^rf^l.^tj.i^iiî;- 
préme. La; philosophie est e:s;.prôs6ém^nt.. iaipi^ir/éé 
la sagesse; et ce serait le oomUe de la .fo}îei d^^ê^ 
l'ennemi de Dieu, qui nous donne Texistienoe, M dé^. 
rois, qui nous sont donnés pur lui pour vmû^^ Pdtbe 
^sAenee heureuse ou du moins ^olérable^^ Q^on^ d)aé- 
bikrd }dii;e. ua. petit .mot de Diei|,.. noua pa^rloiiQait^imt 
6uiU^\déii n(ki8v ilJ: Vr« illinfimr^ntîi^* 09Siid$n$ >fild$teïo 



— «66 — 

,'t)E'6[EU, — Socrate fb( le martyr de la divmité, et 
Platon en fut l'apôtre. Zaleocus, Charondas, Pytha- 
gore, Solon et Socke, tous philosophes et légîslaleurs, 
opt recommandé dans leurs lois l'araour de Dieu et 
du, goiiverneineQt sous lequel il oous a fait naître. 
Les beaux vers du véritable Orphée, que nous trou- 
nt d'Alexandrie, parlent de la 
sublimité. Zoroastre t'annon- 
fuclus à la Chine. Quoiqu'on 
■uyée de la malignité , la phl- 
les temps, la mère de la re- 
sages. " '" 
ies chez les Grecs trop subtile 
ra imitateurs, n'imputons qu'à' 
Lvares, cruels, fourbes, et aux 
!xcès monstrueux où ces athées 
rent la Divinité, parce que le^ 
:Dt odieuse, et que les oracles 
.es autres, comme tes épïcù^ 
.qu'on faisait jouer auk dl^'ux 
du monde, prétendaiebt. qu''ns 
ne daignaient pas se mêler de§ misérables occupalipris 
des toranieç. Le char de la fortune allait si mal, qu'il 
parut' impossible qi^e'des êtres bienfaisants en tirissén'^ 
les'rèDes. Ëpicùre çt ses disciples, d'ailleurs aimablëk 
et'hôçnèteg ^ens, étaient si mauvais physiciens', qu'ils 
avouaient, sans dilBculté, qu'il y avait un dieu dàîisl^ 
solèïï et dans'cliaque planète; ifs ci^oyaiént inèmë ailé 
ces'aie'ux passaient ioût leur temp^ à'boïrë',' à se ré- 
jouir ei " "en. faire. Ils' en faisaîèiit '|(iék''cli'in(>i^ 

Les ' rphilo'soptiés ne pensaient pas 'Mà^i.' 

Le'sAn \ grands sur'I^'tfène 'du moutiè^a'fî)^^ 

connu'.' 'dans f4s fers; rèco'nnâisç'àieût '■ adin 

raïeni-i 'tout^piiissant et "juéié'i'iis tacnèlifeiit 

d'êtres justes comme lui. 



Ilg. ja'ppt.ipas Rrélfin^Uf, çommp J'aute^ 
Sysf^îe de ,là_JSa^vjre,^ que 1^ jésuite ^ee^ïiam ayait 
créé qeg angjuilles et que Dieu n'avait pas pu crée? 
^'Jiomiïie. Needham ne leur eût pas p^ru pbilosopl^e^ 
é^C^ufeiirdu Splèrm de la Niiïure n'eût été regardé 
gûe jCommè un discoureur ppr l'en^pereur Marc,'-An^ 

#-H' '"" "' 

selpn les 

mnf 

naître l'i 

W.P<IS e 
?" JM 

Jç ', cgncli 
yénl^ si 

?";*;?'% 

Lorsque 1 aaciea pan 
Tmrjyil.,rpcpiiaaître|, ,à 



— ^9ÊB — 

<nnypafa)es ,>>préskDtei! iii(iut<F6 fpow relever, s'il le 
{iouvaU; te trôoie reaversé do son mattrei II iDOurut 
à Lyon dan&.ttn exil qui 1& rendait encore plus véné- 
rabVeau^b aages, pendant que ses coufrères les tbéolo^ 
gîens» arraphés è leur 4aint mystères pajr la rage des 
guernes-civiles, faisaient leur cour aux.Anglaia^ et n'en 
/reee^iTRieni que du mépris, des outrages et déchaînes. 
<:fiélaâ'!< était-il bien occu.pé des propriétés de^ 
ABfAièTBf de l'antiquité du monde et des lois de )a 
^rai^itfation,:' delui qui justifia < et canonisé publh- 
jqtidioiënt le. > meurtre abominable du duo d'Orléans, 
f frère! de' Gèaitles YU le Bien-Aiot^ ? C était un< dootoOT 
HdA i tbâd^gie >; &*étdit Jeao Petiit, U^èsKlévot à laiVieiigâ» 
pour laquelle il aVâit composa une* prière dans leigoût 
odatl'Orais^Dln ides trente jours^ Ëtaieutnils platoa^ieiens, 
.^irUiiieadémîciens ou sti^atoniciens'^ ceux qui,; sousjle 
.Apénuei règne, (ireat jaillir sur le Dauphin -le- saa»g de 
dem Baaréch^ux dé France, et qui massacrdreat^ dsHOts 
,kiajifU6M de^' Paris. 3v5DO gentilshommes ?• On: Ies*il<H>3h 
-«aaijb l<e6 Maillotinsii les CaboohionSi. Cen'est paâlà^uvle 
(teeteîdb pèilûsopbeB.. •.;■ î . i 

Si, lorsqu'on brûla vive dansi Rouen: l'béfoïnp cham- 
spfttn^^qtiiilsafuVa .la:-£t^D!Qe> slils-ât&it' tirouviécdaiis la 
4%eiêk\é dtithéologierun,pbilo&Dpto,'âlin'^ûti|»s s^uffriDt 
que cette fille, à qui l'antiquité eût dressé des ^auteta, 
4ûfe telôlée>ivivôI.drâ[S.nn« bôobetp étevé «urîune/plate- 
^feorfievde Idi^l pî^dsi de ba.^,<:&fiÂ Kfuei s9fii;(b(«r{lQi*ljeté 
•M[|dan^ jksS',Q0ibfpe$,^ât étre^ contemplé idittiblas qn 
)iiliii ip0i 4eSi idétotà i iSp^cti4eu'](Sbi i jOette» leiKéerstMè | bêA- 
Jjôrtfefut^.ordobAéfft «wr/Une oreqiiéje ide îhiffsacrée i faculté, 

frère Martin, vicaire général de Tinquisition , do j»iiS^ 
4oqt$»ni ^iâotbodneu()d6ijlareptieri»||[i/ûiite€^ di^cMurs 



de la coiiftgsîoii, poqr condamner k guerrière vm^ 
gerease du trône, an plus affreux des suppliées» itp 
n'auraient pas caché deux prèlrea derrière le ciHifea^ 
sional, pour entendre ses péchéSi et pour e» fotmer 
x}ontre elle une accusation; ils n'auraient pas» ceiniD9 
on ra«déjà>dit, été sacrilèges pour être asBassins^i 4 

Ce crime, si horrible et si lâche, ne fut foint ooornÎB 
par les Anglais ; il le fut uniquement par deé tiléo* 
logions de France, payés par le duc de Bedforti DeoK 
de ces docteurs , à la vérité, furoQt condamnée, depuis^ 
à périr par le même supplice, quand Cbarlea Vilifpt 
iVietorieux ; mais la plus belle expiation de laSorbooile 
«fut son repentir et sa fidélité pour nos roiSi quaiiddes 
ooQijonetupes devinrent plus favorables, >• m<^4 

Je pat«e à regret aux horreurs de la ligue' èeirthi 
Henri III et le grand Henri IV. Ces temps, idepHiis 
François II, furent abominables; mais il ei^ àmm 4^ 
pouvoir dire que le philosophe Montaî^e r le phUèh 
sophe Charron, le philosophe chancelier de rHoapitifl, 
'ie>pbilosçpfae de Tbou, le philosophe Ramus:! ^ëVfietÊh 
pèrent jamais dans les factions. Leur ver(^ dèQdéràd 
grade pour leur siècle . • • , ] -' 

>.; La joQFnée de la Saint-Barlbélemy, dont laii|iéio4»i|9 
durera notant que le monde, ne 4eur sera jâw^ 
^imputée^ ■ • . -'.i ■••"•' '^l'P 

•Tq vouerai encore, si Ton veut,^uiîJég«ile6« èlA'iiels 
idt (^épl|û»rabks ei^n^is du parleoient et ide rfJdtvertil^ 
iqueiIla«(Uen parlement de PaTis, qui n'était iplt(^>pl|u 
4osép}JeVeommeii<;;a un procès CTlïniiie)fo<)inteè BepritHtf, 
,soh' rdi; et inoinfaQa» pour inforinerv- M» edniÉeîilet^ 
fiourt«ffi^etMic^n,iqui n*éliaiebt pas pbitoso^bes MA 

>/i)j|é ive 4)3ftimujerai >poîl)t '>qua'ile 'âoetrar Rose^,'Mfe 
docteur Guinoestre, le docteur Boucher; '^l^db^cttr 
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ADbi;rv^"{>s><^oeleàr f^Peliètferi>i comtftifaoés dkpoîsnà ilà 
fHkie,ofai%iDbi)é^ trdmpsMëip M meurttferet dïi éaciiageT 
^>s soiiVenl'dîii'qirë ledoii^eur Bourgoin StdéssraQdrë 
!Jâ»^fetatuê^(ÎEi Ja* 'Safto eimauréger) ftèofq 

Jâoqùt^^tîléineirtiantpamciiderjel'ac'corde'eàgéjliissàiitcr 

déclarèrent, au nom du Saint-Esprit, t($i!ishlcns):sttjeto 
Mfiës'^âeiilétir ij^riirentdeficMlitëri: ji^en e(dtii?îei&^'aVec 

oI)Oiif>mefdrië qcrd^'danj^ l^iteoipgioè Eëmi ÏW ^.prépdirait 

qU(^d]^ai$f^iper qiràl<pus<éocoœtiiodéihq^ 
hbuâttW'i'^yef^tonr>foi ',roéi/C3onijuérapt ,'b«p^^) ésiM 
Ii^nm\^ tmxie .fejLiaqultè'dejllhëoh)gîe'<as8èi^ 
datbàaodd'i raqie§të)l(eoi»ii>eof«ejwte), . «^ïtsifi^v^'^ iwipt^q 

B^H'ile anifcpfioLap Acïïlté déchire 8xpresiéaiHMi*>loiiui 
ceux qui parlent d'engager le roi à profesperJaTOlîg^iK 

iioteyMoteiddmVJ^ Bï^embfefflr6flfti «stotbu^llalfiéngl 

^paatid)te tdtfi 'âMifu t: tia]l>f)orto(des idéoretsc >eqo(Drel iph^q 
h^wMès f'ielî Iqili) foHtîdfBsqei?^ les chefroiqfei^j o ul 7 rr*» { 
aoBêdisâdisè]^ [itûldsapbe&qiii ontiBppDisrauc^ fatioriniËg) 
qt(îi]=^ftihk'0i|p]^igQèri6eâ bieiié éVsailvfis^ipaiirjteBlirèîrp 
fât^l'ideqla^ii^iigîoi^^ddi IfbAibffiëtipfjdei^QôaAseiuai^ )âéi 
Bfleaûd7C)isàiîdfe ÔMadaeliye^'il oup iiori::i7A f-rreb -loiùiq 
"BllfaJ^ j)î<)t^^iidmiq ttaijcatm^Iqwi iàfrâenrbçinifieb s'este 
tôpôaDiié^adi^^eB [éolîvte(i kt>lqa^6n n iBoUdMt olqs oînEpabBig 
qu^SËcûiiQipuid^dei tBn£p^i:>llJim)aD(aaD^^t0ipe!H^ 
^er^ oSUe ^bs(^o0i»^)QaiÉè\d$<)lci^n[!Âst>^ iti9Îiï\'aiisîsi( télil 
bàtôAi4M(V\9ë{mife!i(( èfciâ^çio&iMe&\$(\I)av^(ii|i5oA?,^ tetsBaiiï^i 
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dootriaef liai inodechb, >la:défiAfifée «deisot^mâm^.;!'^^ 
vienneot se mettre à la place de ! hi^nocaDèa,^ 4q 
Forgueil, de la démenoe et de la furbur. On ftosid 
phis condamner personne ap4*ès avoir été si oonàd^sùt* 
Dable. On devient meilleur pour avoir été* mécbfinti 
Osn e&l rédification d'une patrie dont on fùA llh^foui) 
et'Ie-scandaie. ' : •^ • ..'""ij'i!.! ^^b 

Le& Jésniles ont fatigué Ja France idu irédit Mâcr^ tddl 
de crimes : L'Université , de son côté, a repr^ehâ 
au:x frères Jésuites d'avoir mis: leicouteafi à da «maûDde 
Jean Xhafael» d'avoir forcé le grandi B&nri'l!V;«i'd)r6[iftii 
Auc de Sully,; qu'il aimait mieui^ kB}rapp)Blf^<^(.fi[)efi 
foire: des amis, -que de craindre conUnueUepof^iitddâ 
poignard et>le poisonii Elle les a peintâ, éàM ipmi^i 
procès contre eux, comme des s©ldflte/f8ttî robendl^nè 
p\iissanoe dangereuse r comme des ^e^pions ^de^ iQuti^ 
tes cours, des ennemis db totis lesi toisy ^ites ^Irâttrâft 
àî'foutes'Ies patries. •• -• • •. .y, •- ! in ■!«?,'[ it!-) /wy) 

Combien^e fois le docteur Arnauld ,1a docfaçuri^itei^ 
te docteur Petit^Pied^i' et tantd*>aulfé&dwte«i^$, >n\QÀMM 
pas^vrefirocbévà éeslci^v^nt }ésKKiites4a/bàd;i^q9er,Qi}je\ iA4 
Séville, qui précéda d'un\vsiècte la^biinqûerof^ 
Lai (Valetteu Leurs dalô^niniasl contre le ibii»bh.mvn@ibxi>don 
JuànHdâ Palaifci^!! etnaprèsll bxritJVQjIkiàies^v^tifiKk'^iiQlt) 
pai^eplsoreproeb^v 'ne leu»r(0(i|il|riis!jpalâ retai^ 
yeux la conspiratidn dbsr poudreBi/iëtjjttuoiSr^lé^Uiii^g 
éfêarteJéd poHrcqrprime ïîqeoaitteT^bleRilJels^léftuiti^en 
oiî(Hl8(i^éiimqiafi/fiers)?^ Moiiti IOHt-iéûr9té)3i(gui*îAâstititp 
ilfleyPfiiesittectrbisfjdQigtfiidtoHC ildjseiijâefil^iitLilpobrliunri 
primer dans Avignon que les odioeteM^^ de j^^bûima 
stmt-dBsrjigfa«Qi^nii iMplentfiréjietl p(»ifoiiié|^ef [^c|[la- 
^aijDepide qile tMJ iDefilandèSfdeJ'A^éâiifôde^s^noq&a 
a- ^misj mi\ iHiteL dfuns) scmn JBrQ»i|àmd totpetii'pfigei âft9up 
Histoire criMque de^kuipMtiii^eçi^àiiiDn^de fÂff^5fv.\im, 
SaidmiM esùifi^ur^hmih^^rimtit phmitn^imkkcàé. 
royavme. 
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de phfiosophiqné ; je dirai plus, ellas n'ont mu de 
chrétien. 

>>^i] fâKTt obEierrer, avec la satisfeetion d*un bon éujet» 
qtiedàii^les troubles de la Fronde, non moins aff«Mi^ 
pêutr^éim que'la éonspiration ides poudres, maie infin 
nrfâônV f\\i& ridtcnle^r ce* ner fut ûi Deso&rtos^ qI 
Sasiletaâi,^* ni ^W^iêc^], ûv Fermât; ^ni A0b6irvâli> -ni 
lféD^6/ni RohatiUviii Cbapelle, ni Bernier/ni Saint<^ 
BWeta)ont,^'ni nneum aulre philosophe <|ut mit à pri^ 
toi tèld du (^dînal premier ministre. Nul deuKa^ 
Tola l'argent du' roi pour payer oetie tète ; nul ne força* 
lAytfilff^fV et' isa mère de s'enfuir du Loutre et' ((J'^aller 
ém»cbër SUT" ia paille à Sainte-Germain; nui: me fi« la 
g«iié/reà>ddn'k*oi, etne 4e¥à eontre Ijai le régiment defi^ 
Pbftei^oèhèi^es, et ie régiment de Gorinthe,;eto.j pte. 
-'^'Jë Oiitlviéttdrai , *?ec le jésuite, auteur du petit livre & 
Tm^^seéim, qm « ces petites fautes commises à bonne 
ivnentkMi,"râtBieDt par mattre 0«ia^^fld9»ime^, maître 
Ômine^^Sëm^' maître'^ BÛaud, mattre Pitaut, mattre^ 
Boisseau, Grat^u, Martineu, Boux, Crépin, Gullet^eto. , » 
tmi€r<ti»teut« tles rois, it qui avaient acheté la tutelle^v 
ils ti'ëtaieiit".pas philosophes. €e n'est pas moi qui 
pUH\^ Veët ^te Jéfi|uit4 auteur de* Tùuù te dira, et de 
PÀppei ( d' te » msm , pap Tabbé^ de Gaveirac. 
^'JiJ^ tië'!â;aJ8's11'eM<p)us'pbikis0ph^ que MM, Gnlleitr 
ei^OépJnj de qide je* sais «ertaineriient awc VBnnypev 
c'fe&t' que talfrt' ^è Gondv-ïletz fut aFcâiefêque de Pavi^, 
il fut "f bit, 'insolent, débauehé, faetieux> mmine\ de 
lètfe^majesté. Quand il devint philosophe, il fut b^ 
s^jw, bô« citoyen , ii fut juste. 

' fêf ' résoudrai surtout aux délracteurs de ranqlen 
parièfJEiéÀt dé Paritt eatùiéit k <eeux delUniver^ié ; je 
dtefti' ': il s& repêhtit,' àï fUt fidèle à Loui» XIV.. ^ «> 'i 



de Pologne, eè'OMK'de deux > autres gnmdB ptiftoefi, 
avaitnt mie teiniure de philosophie ; mais à rexameiii 
cette accusation a été reconnue fausse. 

T £nfin, isi «nous remontons du temps présent aux 
tompa anlérieum, dans les autres pays de TEurope, 
nous trouverons que la philosophie ne fut soupçonné/^ 
par personnede l'assassinat de Far nèse, duo dse Parmei 
bâtard tlu pape Paul lil ; de Tassafisinat de Galéas^ 
Sforee dans une égUse» ni de Tassassinat des Médicifti 
dans une autre église pendant l'élévation de TËU''- 
elttirisiie, 9&0 que le peuple prosterné ne vit pas Iq 
imtûJ^, et que Dieu seul en fût témoin.. 

ta philosophie ne fut poinf complice des assassioietf 
ni des ennpoÎBonnedEnents nombreux commis par le,|*a|>e 
Alexandre VI et par son bAtard< César Borgia. .AU#^ 
jusqu'au pape Sergins III , je yous défie d^ trouva 
aucun philosophe coupable du mi)îj)dre' trouble pen- 
dant tant de siècles où Tltaiie fut troublée sao6 cesse; 

On .a vendu dans les Etats d'Italie, appartenant m 
reii d'Espagne» ceite fame^e bulle de la Cruzade^quii^ 
moyennant deux rôaux de plata:, sauve ^ une. iimiq 
du feu éternel de J'enfer, et. permet à. son rC0|iip&.dQ 
1MDgel^de la viande le samedi. On - trafiquait. de> oettp 
ai»ti»v bttUede la Qomponend^;, qui permirt ata^Yoldw^ 
de garder une partie» de ica qu'ils ont volé, p^^ 
quUlâenimettent ume.partie.efiiCeiûyTes pies ; maiç c^q^tte 
budle Ysruit liix dmcats^ Ob achetai!; des dispen^ 1 de 
tout.'! àl toul fHTÎx. Les Pbry<ijés.«t lesr (iitons,.yiQ«r'% 
phaient:(dQpui§^rMiil(^Q jusqu'^à! ïarente^.Les ^j^iaes^i 
vMitQé^ ^^oar.iasoiirriR! les. /pftUYîreB,,j6et iYeçd^^wrt-fWTi 
bliquement pour nourrin4f? \}ïfm ,iidr\f^)\^ï^^i^m 

««liploj^aieilbt ^istyiettejt Iç^ioant^r^alie coiAr^.Jie^ b^pé- 
fipiersf qi»i leud d^ob^ien t lew. f^'it^m r^t k»r\ j^lw^qi^^ 
Rien n'ég^dil^it les débaiidiest }^&l >per(idi^yiles^s^Til^p> 

dticeiiaiiM^4»ifxmes, Cep(9Ad«Rt (^l^,rto)^twilltar 



tfe ' lis^- teire et i*es antres platiètés daiis îeurs orbiteè 
eMipiîqiie$, autour du eoleil immobile dairs ^ place 
mi ^uife 'du : monde, en tournant sur lui-raén)6. 
^>'>Oh'l J')ion)me dangereux I ob, Tennemi de tous les 
rois, du grand duc de Toscane et de la sainte négli^, 
Blô(a*iè)iént[4e6 'UnrveTfiâtés ! I^e monstre I il ose'^promer 
quefildi^tfi'la' 4(grré' qui tourne, t^ndie quelê sav&Éft 
Ibsbôi allure fofmetlelnefAt que le soleil g'^rréta'i^ 
Glabàoni, et) tu tune sur Allalon en plein midi ! ^ - 
1 jG^iitée me^ ibt p&ê brûlé , ie grand duc \b prot^ediC; 
Ik iSatntOffice se* cdnteuta de le déclarer! absurde* et 
hérëtiqUe, Jâ€lntânt T hérésie : il né-ful eondamné-^'â 
gwfdeife Ufii^ prison; à^ jei!haer au parn et à Feati; et' à 
téciùé9 lëttf^&iïiei IlréciUai sane tloute son rosÀirey ce 
graiwd^îîâUléel i » ' 

. ^ 'Tbu<irjï€Îz les yeuxTers cette île fameuse, longtempé 
pkii^i^safâ'Vage ^que nous-mêmes , habitée , comme notre 
Éia^bei^eiix pays, par Fignorance et le fernatjsme, 
eoiivîlrtei'com^ la France , du sàmg de ses citoyens ;' 
demandez-lui quel prodige Ta changée, pourquoi elle 
nIa|)hEià de'Pairfax, de Cromwéll, ni d'Ireton. Comment 
à'^ èes^ i guérie * i aiis^ abominables que religi^ses , qui 
Èv^iMikAiwleiiièie A'^i& roi sur un échafaud,-^ a^ mc^ 
éédié^iiu^ pal]^ iniédeure-'qm n'est; troublée qùc' par 
dès qûéi^le^ aiï ^jet de Télection de milord^naire, ou 
dtt^Mlàtl^dëlu^DO<npàg^edeSilnc^ ou dii nninéro'45. 

» I ii*AfifgléUôfre tous répondra : Grâces en isolent ren^ 
dUfe^ià<Ij.oeké,-à'NëWtbn, à Sbaftesbûry, à Ck)Mins^ à 
IVèinchardv à Gordon , à une foule de sages qui ont 
cfeângë Tesprît de ta nation, et qui Font détourné des 
disf^tes^ absurdes et fetales de Fécule, pour le diriger 
t4rsle8>'sciences' solides.' • ■ 

1 ^Grdmiwellv' à la<4;êie dé sdn i>égiment des Frères*^ 

Rougis^ pipdftAitottt^iBjM» 4 i'^tçmiié 4d^>s^«V'i^il€lur 



^i,î^veB^u^ïto«fc.l&s .femmes gitiB«içs^ îet qw^^cwa^r-orij 
tes ji^nfonMinsljr ,lai pÂe«r^ I; .^ > tQdkeneti .$es .p«ir^liS|ittd 
voulaient point qfW-oij.itrftiiôt.iain^lMlefeifQÈnae&iOi If» 
«nfanjtei Jlisi.QntuadpM^ les/«aifl55ttJî$i.)d^npeMpleBrl6tins 

mykf sadSjôçpbiiiiQiiî^i çUe iwériite(eD)p0m l(9(nî;<toJu»ïp 
#i<tHp^ii/jlê;etid6s^mtrigUf^ Ki^ii^)aadft.;lelteJ«g(t iftdirit 
gente; 0H#).i5çt,tCQiB?p^}i«&a!ftt9, S»> Eftui* ipup^ porte iJÔ 
fiteçifcei^w qui idoiA ^clftiier < te§ JiiOfttni^i; j^Jlej i»^'^ leoi )est 

^1^ 4iJfcs eU0 jfjépèflq ihi Adm^i lliieyiV):^mie2ii\lesi^jtak^, 

console en disant : c< Ils me rendront Justin [v(hiJQt»Tei^ 
R|^ft4^^w*spte:^)ôroQ>ÊP^^5e«t<^^ mfém d«iii»sJice. 
^vi Aîpsiwiifti patrie, Ji^ i;UqiiVensii4<4e,Pf^rk^^i;QWsaenéq 
a^^JïmwS-aïïSi'à i;é)aqueu€« et:à|l8^;yiéffi|té^napt«<t(M^ 
çliQi6ijr,,iian<:;Suii^ ..plutSjdigWn dteUt jQ^WurCçs libelle® 

PÎPOl&Sîj})!!] ,[ .•;•„ Jlli / 1 M.,;j.{,î(| l'.î.fj) ili( \-.l,/lj;in'.»[) 

h\ «iifOi toi. w qui . ^W, touJQW^ Joflpi^pté jj]^ti»fc i«8( jroia 

»;^,Jjfcén9s 6t)d]5g['iiQa»?^-^tSi(^ <iw ilegjcia^QdtïisiàfawsriM^ 
^f,ljBs^dfîV€ff§h^§o4iieïp.f,clç tepglAir§i!î')t<M qiJ^ l#a»abifato 

$î,ay#itiafc|>iopWr4.régtl€ir,/, ï^l^i^.jiXJYii ^titrfîip 4fe 
»c;]^Qi«liiyu ^lutsm;4^h qmii%Mk^ Apa^ riîûfljétéiiWsefc 
»i.§«Uif!fe .pftç Isi ,phWQSQf>bmrpp^ir j»^ 'pomiLcléirrfre 

¥. r^iîWrôgt d^îtup',gr0rMl-|)ère l. JlW)4i'ôUFfti8u|toipt?-Yi^ 
^, }g ibviilièjpq^A p»rtij^ de jtQP ::pçi*pteit,al)a|id^q«ittiîr-A0fl^ 

^^.roîftiïfP^^MpQrîtçif fibpzjt^s*f^,njÇfl[ii§i l^g «Jfttt^ftotoesii^i 
^^^lâsifiris 0ii;ipdu6iriieidciilajEm9Q^. :<Uiinlmm^\f¥i^t) 

» vu des Français combattre -«ovi^>. les .élj^îi^ds^^d^ 
>^feft**i/|aui|W }M;içfl9tiîe ,d«? SifiaoouiSfci eifr l,0Ur/4iftpiUer 
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j^çc^î^ protestants : tu aurais sagenient préyes\u, 1^ 
x> fanaîtisa)e,l)art>are des Cé^veone^, et je cbâtimenl; uoo 
i moins bart)a^^ que le crime, Tu le pouvais^, l^put 
^Vêtait' soumis; les deux religions t*aimaj;e4t, te 
D reversaient également : tu avais devant les, yçu^ 
j^^r^3ç^ro,p|p dc^ tant dû natioi»9 cljez qui les .c\(lt^s dif- 
» fé^ént^ n*aitèren^ point la paix qui doit ré;§nç)r p^/ni 
» j)^,[hoja)m^s unis par la nature. Rien, ne Vêtait 
i pliis aisé que de soutenir et contenir tous te^ ^itmts. 
» Jaloux du nom de Grmdf tu ;ne coijnvs, pas, j^jai ^^n- 
» d^j. J^J §â^ njleùx y^^^^ six régiments ae plus 

D en Français protestants, que de ménager encore 
» Odescalchi, Innocent XI, qui prit si hautement contre 
» toi le parti du prince d'Orange, huguenot. Il eût 
» mieux valu te priver des Jésuites qui ne travaillaient 
x> qu*à établir la grâce suffisante; le congruisme et 
D les lettres de cachet, que te priver de plus de quinze 
» cent mille bras, qui enrichissaient ton beau royaume, 
» et qui combattaient pour sa défense. 

» Ah, Louis XIV, Louis XIV! que n*étais-tu phi- 
3» losophe I Ton siècle a été grand ; mais tous les 
3» siècles te reprocheront tant de citoyens expatriés, 
3» et Arnauid sans sépulture. 

» Et toi, que nous voyons avec une tendresse res- 
» pectueusa, assis sur le irAne de Henri IV et de 
» Louis XIV, dont le sang coule dans tes veines, 
» vainqueur à Fontenoi, à Raucoux, à Fribourg, et 
» pacificateur dans Versailles, écoute toujours la voix 
» de la philosophie, c* est-à-dire de la sagesse. 

» C'est par elle que tu as assoupi pour jamais ces 
» disputes du jansénisme et du molinisme, qui nous 
» rendaient à la fois malheureux et ridicules. C'est elle 
» qui 4'inspira, quand tu donnas la paix aux vivants 
» %t iittx mourants, en nous délivrant de rbnper* 
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r titien(!e des bifléts pour Tatitré niortdè, eVdu sfcàn- 
* drfe des sacrements conférés, la baïonpelteim bout 
» du fusîf. Tu es un vrai philosophe lorsque tu fermes 
h' rbreîlle à la coldmnie, aux bruits mensongers qui 
» éclatent avec tant d'ifnpucfencé,'ou"qùi se glissent 
i avec tant d^artifice, ^ î ■ i n..^ Mi...^M/..| c. 

i '^empereur f Marc-Aùrèlë dit ^uè" le's ijdrii'ffies ne 
i» seront heureux, ' que quénÀIei ioîè ' seront '^'pîfii jo- 
li sopTies.' PenSe, agis toujouts comhie Màrc-Aufèlei" 
» et que ta vie soît plus loiigue que celle dô'ce'nio- 
» narqtie, le modèle des hommes.' » . . 
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L£ PHILOSOPHE 



^1 i 'lî . 



PAR M. DU M... 



Qpxjsovale oox^igô avec le soin le plu.3 scrxapuleu: 

'c'ikjiji't <'i t ,/ Ç-A^. von AIRE , 

^ I • fi[fi|>rfaaé-dlnls les Nouoelltt Libertés de penser, en 1743, dans le 
^'j-^i, )B^^e^^l .pl^H9saphiqm et Naigeon, en 1770, et dans leg 
, Oeuvres de Du Marsais, en 1797, rêva et augmenté. 

( l 
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Il n'y a rien qui coûte moins à acquérir que le nom 
1^ ,gbjlQPppbe. Une vie obscure et retirée, quelques 
^UçrK.fi^. ^^^sse avec un peu de lecture suffisent pour 
^ri^r^jÇè pppi à des personnes qui s'en décorent 
^àn§ ffttpun droit : d'autres, qui ont eu la force de se 
^éC^rq àe§ préjugésde l'éducation, se regardent comme 
|ç^ ;çeuls et véritables philosophes, 
^^j !Qu,e)ques lumières naturelles de raison, quelques 
p^>^e,rYations sur l'esprit et le cœur humain, leur ont 
jFpif. yoir, que. nul Etre suprême n'exige de culte de« 
^qmpçs ; , que la multiplicité des religions, leurs 
contrariétés, et les différents changements qui arrivent 
^c^cp^, .^pnt u^^^ preuve sensible qu^il ip.'y^ a 
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Jamais eu de révélée, et que la religion n^est qu'une 
passion humaine, comme l'amour, Gllederadmiration, 
4e la crainte et de Tespérance. Ils en sont dç- 
.meures à cette seyle spécui^licip; e( C*en e^t assez 
aujourd'hui fiour âtr^ j^eoodnù philosophai par un grand 
.nombre de personnes. 

Mais on doit avoir une idée plus vaste et plus 
parfaite ou plus juste du philosophe , et voici le 
caractère qui doit le distinguer des autres hommes. 

Le philosophe est une machine humaine comme les 
autres hommes; mais c'est une machine qui, par sa 
constitution, réfléchit sur ses mouvements. Les autres 
hommes sont déterminés à sentir sans connaître les 
causesvqur }es< font sentir, sans méoiaiSiMigefi.iijii'il y 
en ait r le philosophe au contrafre déthèté^cei^causes, 
autant qu*jl est en lui, et souvent 'mêrinié tes prévient 
.et se livre à elles avec connaissance. C'est une horloge 
qui se monte quelquefoiSf poux ainsi dire, elle-même. 
Il évite les objets qui peuvent lui causer dçs 
.sentiments qui ne conviennent ni au bien-être ni à 
l'être raisonnable, et cherche ceux qui peuvent exciter 
en lui des affections convenables à Tétat où il se 

«roUvd.^' >• ' ■" ' ' •"' ' ' '1; ^''-"^ ^^ VV* 

''• 'l^a raison est, à Tégard du phîïô^phe,! cè'tjjtife '^à 

gtâce est à regard du chrétîeh^,. datis W'^sj^tènffèf^îfe 

-^àînt Augustin. La grâce détérmt|ie'1e'tftrétfétf'^'îî^^^ 

X^Iûrrttâiremebt. La raison détéi^inine li^ 'jilJîlcfeoîyiëSi^fâ 

,WI ôter Tempire de la volonté. Les 'au We§ *bbtà'tii^à 

oSont emportés par leurs passicÀis, Sans que les iiëfidnis 

qu'ils ïont soient précédées de la'réfleiiôn ;î'^ë'ybnt 

rde^ hommes qui marchent dans les téhèbtéô'.-''iti'fi'èÙ 

que le philosophe, dans ses passions' ' méihd,' 6'igJt 

qu^après la rôfloxîon, il marche la' quit,' ma(î's11''è^ét 

.|Jrécédé d un flambeau. ' '' ' ^' ,-«; ^n/Uiioo 

'> X'e'^fti^éo^hè forme èt'ëW^^ 
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inflniiê'i'abiDserva lions particulières. Le peuple adopte 
le principe sans penser aux observations qui l'ont 
produit; il croit que la maxime existe, pour ainsi 
dii'e, par elle-même ; mais le philosophe prend la 
maxime dans sa source, il en examine l'origine, il en 
çpn^alt la propre valeur, et n'en fait que l'usage qui 
tui .convient. 

'De cette connaissance que les principes ne naissent 
que des <^bservations particulières, le philosophe en 
conçoit. dé l'estime pour la science des faits; il aime 
a sinstruire des détails et de tout ce qui ne se devine 
jpdint. ïl,,regard^ comme une maxime très-opposée 
aux J)'rogrès des lumières de l'esprit, de se borner 
aîa sëi^lè méditation, et de croire que l'homme be tire 
ta vérilé' que dé son propre fonds. 
. , Certains métaphysiciens disent : Evitez lesi'mpressions 
.des sens,,. laissez aux historiens la connaiï^sance Mes 
Jàd^^' et' celle des langues aux grammairiens. Nos 
^philosophes, au contraire, persuadés que toutes nos 
connaisse noes nous viennent des sens, que nous ne nous 
'sommçs fait des règles que sur l'uniformité des impreè- 
Éiotis,,,sepsi|bles, . que nous gommes au bout de. nos 
Ium|i'èresj| quand nos sens ne sont rii assez délies^,' ni 
' assez ïprts pour nous en fournir, convaincus que ' la 
^sourçç' de' i^os connaissances est nôi's de .poi^s, nous 
'^exhqf'teni a faire une ample provision d idées,' en' noils 
'■■-""' 1UX impreBSions extérieures des objets; mais 
y'hyrant en disciple, qui consur^é et' écorne, 
in/màître qui décide et qui inipose silence, lia 
qqe trous ^étudiions nni'presjSion précise' olje 
)lijet lait en nous,, et. que rioùs iévîlions de .la 
■e avec celles qu'un autre obji-i a'causéés. V 
^^ De ]à,|la^certitui^e ^et les^ bornas des connaïssMces 
hiinfaines";^(^rtiîucle, quanà on ;sebt qu'pnj'a Vécu du 
denors 1 impression propre et précise qiie cÈaqiie 
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impression extérieure qui lui est particulière ; bornée, 
quand on ne saurait recevoir des impressions par la 
nature de l'objet, ou par la faiblesse des organes*. 
Augmentez, s'il est possible, la puissance des otganes^ 
vous augmenterez les connaissances. , ., 

Ce n'est que depuis rinventîoii du téle$cope et' du 
içicroscopç, qu'on a fait tant de progrès cjâns l'as- 
tronomie et dans la physique. ' f \ . 

C*ést aussi pour augmenter le nôioabre de nps con- 
naiss3nces et de nos idées, que nos pnilosopliës 
étudient les hommes d'autrefois et les hommes d^aiï- 
jourd'hui. Répandez-vous comme .des al)eilles ; yôire 
disent-ils^ dans le monde, passé et dans le bôùoe 
présent, vous reviendrez ensuite dans hjOtre ruc)ié com- 
poser votre miel. , , ' ,. » 

.lie philosophe s'applique à la connaissance de 
Tunivérs et cle lui-même; mais comme Toéir^e saurait 
S(B voir, le philosophe connaît qu'il ne sauraft' se 
çônnaUre parfaitement,, puisqu'il ne peut ^recevoir 
des impressions extérieures du dpdans de lui-même, 
et que nous ne connaissons rien par de sem- 
biiables .impressions. Cette pensée n'a rîeri (d'àfllîgeapt 
pour lui, parce qu'il se prend luî-mêine tel; qù'ÎIest, 
et non pas tel qu*il parait à l'imagination 'qû'ifpobrrait 
être. D'aîll^ufs, celte ignorance n'est pçis eii tiii une 
raison de décider qu il est composé de deux substances 
opposées : ainsi, comme il ne se connaît point parfai- 
tement, il dit qu'il ne connaît pas comment il pén^e ; 
mais, comme il sent qu'il pense si dépendamment de 
tout, il reconnaît que sa substance est capable dé pençer 
de la même manière qu'elle est capable d'entendre et 
de voir. 




Éé'fea seul' peut exciter là chaleur, lès yeux seuls 
péïilAnônt^Wflr/ les oreilles seules peuvent entendre, «elr 
W fiiléUtoiiËtû<b6tanoe du cerveau est susceptible de reee-^ 
tbir^dèff' t^eneées. Si les hommes ont tant de peiner 
d^mitïiâée de la pensée à Tidée de l'étendue:,^ 
cfëst q^*Ltei|l^otit jëtnais vu d -étendue penser; ils s(mi 
à^^éët^^égfitrd w qu'ud atetigle^né est à» Tégat-d dea^ 
éétafèuf^;^ tm Bdutxl de naissance a T^ard des &omv 
éétai-Mrfi'' ne saliraient unir ces idées à TétendUe 
(JiJ'ife^ftlèirt, parce qu'ils n'ont jamais vuTette unidttJ 
ftPak.^ytes qtl'ofnTéflëchit à Tappul, la vérii;é n'esinjsgis^ 
pëHhW ^i^oÉOpbb irne niaître^se qui cofirnimpt mw 
i*^n%ii^ônj 'et 'qu'il croit trotiver partout ;i'Ui'pei 
étilWèéSié^de? la JïOtîvoir démêler où il peut V^retw^kJ 
Il ne la confond point avec la vraisemblance r'ii'p^^d! 
jte>uy"Vl^i^ Cfe (^ut est Trâi, pour feux ce (fui ©s<t faux, 
/Ifoïi/f^'dètatHéii^'idB qW! est douteux, èl p^^nr Vrdîs^tn^i 
bféiflfé* c^'^'qttl'rfest qiïe vraisembîaWé' : ir'fei!^ plue}/ 
cSVé^ëstidtitt^'gl*ande'pierfèction dtt philosopha, ^^ 
qtfé,MWrfeqti'fl d'alias le motif propre pon(iif'jtig0f,iitf 
feit dèiiifetirel^ iridliterminë. mihj'.v 

'^^C&«rà^e'îjWtafent,'' cëtnme ôti ra^'d^jà* ^éttjârqiiëy 
iU^i^iofeë tlti niotif eîitërieur qui doit réx^t^rVU^pllMc^ 
*[i|)Wf^^fent^éltieï'ddlt être le 'rioiîf propre du jugîenbte«p 
Wfl^î<oîl'])ôl1iér*;'i3Î ce môtîf manqu4B,'il tîejuge piôifll? 
jf^ï^^iëflîf'ef '* ^Cotfsôîè quand il Vôip qu'il Vme^ 

Le monde est plein d'hommes d'esprit; ^^i-Jn^*»! 
ét^ aéWlieae WAIij6utei 'te'ést yfevtoe^ qtié'i^de " Juijer 
âln^^i^tîl^* (ju^ëtf rf le^ Wfif ptoprë dti ^jugefteftT/ 
m i^iofèhf ^tf ëlfe -éfel ia portée' de Teipr»' Hilmôtoî 
iii'^crôrént-q^^^^^ ite 1r&«VeiÉ< 

dë^îà idtîYe à'iïë'pom'^^ei* de jugërWéBr, 'léP^ïHb 
#ima*#lftenr^liâè r^s^fit ôoiisîâl^à Ju§eir.>'lA5» pfiMd^ 



sophp^ est pifas content cto^lui^'iDéaiie q^MA^jJè'a ms^f(i9^ 
\9l facuUé de ne déterminer, que s'il s-étaib à^esï^in^ 
a^ant^que d'avoir le molif prQpiie'de«Iadéc^i(]|Q.i:ii8iÀ^i)q 
ii juge et parle moins ; mais* il juge pIMg^9(bl>eI9^P^> e|î( 
parle mieux. Il n'évite point les tralt^> y^a.^^irjip^ 
pivésentent naturellement à Ve^pnt par «ArpiV?HUPb 
alssemblagé d'idées qu on eat sou/veflitti^tof^uéi 4f» i^V> 
uni^i C'est dans cette promp<^ et> $ji|))iiQ JI.<ift?gia)nj.j|U^ 
coasiste-ee que communéimentoot appelle f^rU»fj4V^ 
aiiissi, c'est ce qu'il recherche le moii^Sv il 9f^ï^hf^ 
bi^illant, le soiii de bien distinguier le^. i id^j e^ ^i^'^O) 
connaître la juste étendue et la V\»ma:pvéc\^^',a^ jj^lf^^ 
>ûtor de prendre le change en portant triQ{}l|(^ %V^4H^ 
ropport particulier que des idées ^liraient ^^It/^^,^^^; 
G'est^ dans eediseernement que co^ist^ <^ii|u'f^^9j^pi^|(^ 
1b jugement et la justesse de lesprit, ^ .. , j, .> i;[ .,n II 
.Al cette justesse, se joignei>t enmre,.|a fPm^lf^jM 
lai netteté. Le philosophe n'ei^t pas teÛçiti/Qp)i ^^ttfic^à 
un système, qa'il ne sente toute la^^rç^pd^^ ^4^S^ 
lions; mais. la plupart des homxneçjQrdii^^ifrie^y, i^j^ii^t^ti^ 
tetnént livrés à leu.rs opinions « qjyi'iilSrQe pr^Ma^t^& 
seulement la peine de pénétreir: €el|^g(d^^i|f^Q|. -ll^i.^ 
philosopha oomprondle sentiment .q^^iVjif^et,t^pr;j^yec 
te. snéfiie; étendue et la mé(ne n^^t^^ q^;^,jéf;tp44>f^ttil 
qa'ôrli a adopté. X'^sprit pbik>spphiqu^Meçtj,,d|pqrq^<pi 
esprit d'observaitipa. et d^ jui^i^e, .qyi • ra^pffftf Ij^, )|pçjtjjk 
8!BS »vérttabl3S principes.. Mais ce A>«il fi^if/^RÇ^f^pUft 
que le philosophe cultive ; il porte plus loiia^^^^^^ii^^-j 

( . I#:boafmek i»:e&t point ua ^onsS/ye , ^i^i ifp,,^pjiîg vj^ 
Yr» .que.dapp les. al|în»e^ 4®.:^; ^^^i^)^^Mfi^.vÂ 

^nànûinmuforf^i :. Us l^^l/es iQQiTinw)(^|^%,^^,,^i vj(^ 

IhAi) i^^e^tffle^ilr .tetCK>Wi?efoe dpç^.iaiU^^iqi^^s^jçg,.^^^^^ 
éB(nst^queiqw.'état qu'il se pjUi^se^.t^ouyejt, .^ç^.J^e^oi^^ 
e«>Sfli!| lR«n-etr0;re^g9igieat à viyrjÇ en s^\^^^.^i,^\^^ 
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nriMii^xigdtilej lu i q«tHhtKHinaîasev /(j^u'il étu4ie ,> itk iqu'al 
biai^UiQ à. aQq^rir le& qualités sociables. Il e&k étoimaat 
qite t^B hommes s*attoch6nt si peu à tout ce. qui esi-.dfi 
(Hpajliiqu0,.eit; qu'ils S'étchauffent si fort sur de vaines 
spé^atioasi. i Voyez les désordres que tant de diffé-t 
FeQ<(|es llénéBies ont campés; elles ont toujours roul&suir 
dr^firp^l^ts (de: théoh)gie iBexpHoables : tantât it. s'est 
agi de nommer des personnes ide hà Trindté ou deileuÉ 
^imftationr>(tanli6t du nombre des sacvenpeots ot.lde 
jeuçst jverkus ;ie{n.\ét de: la nature et : de > la forée >deLila 
gtrèceo ûttd de» querelles pour des visions! Ique^de 
tii6vlplea> fMîar^ des obi mères ! > :./; 

(!') Le peuple philosophe est sujet aux mêmes ivisiùnsv 
âtte {de disj^utes frivoles dans les éooles! que >de* iHvses 
wrri')dfk vaines {questions I Un motiles déeid^raîAiiiod 
le£aH{ voir :qu*ellês son-t iasolnblesi » 1 1 •; li d 
i< I (Unei s$K3tifi^ ! auiJQMtrd'bui fameuse, ireporoche vHuk^ perr 
sonnes d'érudition de négliger Tétude de leur propre 
^appît' pow -charger leur mémoire de fai)ts>et detfeeher- 
i(^es<>surioy antiquité, ei .nous,irepiiod)ons ^wkiioiisi et 
^uk .autres de négliger de se> reodre arables ,^ et /de 
ifc'pnrtiner p©ttr ^ien dans la isoc^été. - ; . os i 

>^:! tNotr^ f)thi{losdplieMne'Se'cr<)iîtipoiQt enhCociludanDlSMoe 
mmA&, il aeioroii point jètreiea p^ys 'eii|iieoiii»i(fl')Teul 
joiîrn;eiaiâi^^ éeotopo^edes biens que la aattiredui dDTre^ 
)è(ir6utdtimiIvérf.de6--pla|sirs>aY^ilei^ auilr0S>i iefe^ p&dt 
en tffûuxèri tillauiteeiii fake auxuautnes :>a«iisi^;il eb^rcha 
à convenir à ceuxiaraciqui le basaràioo'SOiirchDiaû lé 
£litn^ilHmv) eti ii (trouve. rei^uiaèQle tlemps ôei^illlui 
eoo/tieilk'iÇîest iup bonaète h(!MnxM.quit¥ettti)ptairb{€f 

se rendreilUtilâ^rr 'ua^:>iu '* .- r\[ ]- « -j ; '-m!»*i'i Jo -nr n 

0) ifiesf )gdi>s>qui ne > taiâizmnevf pas^bnt > vouhi ndisdré- 
éit0n)iidutr qui? racbôtahent .: dlslonl^ eonfodadat» le ipb^ 
|QSopihéia9eo>teaQf>hiâtBr Hrse^'SODt 'bieui tbon^pés.iLf 
vrdiupUlofloi^ peièt rifûelqlielM&tis^irrltdb fconi^ la 



d/uo éterftel .mépris le vH iBercenaLTei^lii oCiUtiil^bli) 

Misons ilei bon go6t et la Yeriu ; iiifeiH métiJë <]vviwp 

OB' passant au ridicule, ceuK> qui ifiSuUent^àt Ja!'tiiiaé4 

rature dan8:le saïK^tudii^eoùtls'duraient^dû'lîbdfidrer)? 

mmshil'^ne cupDaU' ni \es cabales,' m les aaardé»'J|b0d4 

tH|ueâ^ lUJa vengeano(t. l\ sait modre la 4ètrèl pflub 
Iisrtil&;et''ses:habita]lt9ipto9'heinrepjiv>' 'i''.'Kii<)n ob ip^f; 

^ii)Liir'Yrài philosophe déA'ichtt liés 'GbaQtpsnitididtœ^) 
atgfbeDtelemoiublredesjobdntueii^, ^t^^ipèi; eoft6éqtiietit{ 
dbs .>hfdi)itents , occupe île paavbe etireiiricbii\ enoéi^ 
rage les mariages, établit rorphelin, nëtauvf^k»é^j[mt!A 
c&ntm de» impôts né6e$fS9i\r^, et .met lèiculiâtraHlleuJ en 
étatiâ&ilesrpayer. avee allégmsse; Il ti'^ttieiidbriduodâ 
bon)iii«f6^'€flë tetf' fait tout 4e btenidooiâl^eslbcapi^ 
ble. Il a rhypocrite en horreuarv wais ih^plaioV tei^su^ 
par^titimixi;! enfin, il-snili ëifeVàm de>t(mites'.le0 èpi- 
niqnsvi !•'•' '♦^'' •« • '" • • -"•■■•n "'»■ i!'»!i'i);.r^> h c:'jiinO(i 
- ijlLa'ipliiplnpt^ •des > grands j À quî^ tei^'idlssqiBlôpiysqB^ 
Jaissent^pas asset^^dei temps poitnr .iA)éditcirv>^oDt/4ei«ooé(8 
efavèrSt^ilK'qiii'ils' o«' eroieot ' pas- leuré* 6gt!kM.AiJSS 
philosophes ordinaires qui 'mëdituiit trop.i^o^phudliqiii 
«édhéiit'iiKialv' lei'iiiQDfl* envers •(louli(:le''iiu6fd6i;!ufiûais 
liQtrei philosophe^ qui sait'se'pbrtaserentM la trdlmîAe 
el ila> éoinnuenee «desc gommés, i^esUpdiern 4')fatin»arnîtéi^ 
iïiee^ leChTédiès deiTéreaoeyqul|swt'qu'yIi«Bl)htiiBiné( 
elto-qjub liajHseuJe ^huoDaiiilé vitUénes^ii^liIaitoiaM au 
àl ]ai^iilauims8<>f6fitui)^ dëiscfu iwisiATi^' ' a iin^jnuo v> 
iuilti^erait ^quléle^e''£8rir« Temarqlieti i<H) coni4)ien)ilà 
^ilimlphèjestiijfilowsiidici toût'iod qui Js'afipelteihiKi^ 
neur et probité ; c'est là son unique relifelonoibuoi j^ 
-inlmljBodété dvcle^esit p«mniâ)iii6fc dâre ila()S6ab^d«v(i)ité 
^ql TleoiÉKEMiisse) sUr>la!iterrëi^âifl('eîyceiisq) HuUhomtrb 
pir.JaqprobitéviqbakTiUiie aUèintidiiiië^actd à^aw deVpîe^^ 
et pardtm ddlirM^neèrë^dplwifii 4Èt^ fésimLAwit^mhw 
inutile ou embarrassant. 



— Î8» — 

Lete «entîrheirts de probité ënti^ttt emtsmt daû9 là 
(SDnstitutibfi dil philosophe que les lumières de Tesprit.-: 
Plwa vous trouverez de raison dans un homme, phiS» 
TOUS trouverez de probité en lui. Au contraire, ot> 
i^nent le fanatisme et la superstition, régnent les^ 
passions et Temportement ; c'est le même terapérameiïti 
occupé -d'objets différents. Mlîdeleine qpui aime ieî 
monde, Madeleine qui aime Dieu, d'est toujours» 
Madeleine qui aime. 

' Ce- qui fait 1-honnête bomnûe , ce n'est pas d'agir^t 
pér amour ou par haine , par espéran<*e o» piar 
cïfeii«te, c'est d'agir' par* esprit d'ordre' oïl p» rai-^ 
*)n;'il y a tout à* compter sur les vertus du tiem»*' 
pérament. Confiez votre vin plutôt à celui» qdi tte^ 
Ifaime pas naturellement qu'à celui qui fdrm'e^ tous^ 
les jours de nouvelles résolutriods de ne B''eciivreri 
jamais. « ' 

Ee dévot n'est honnête homme que- par pasmou ; 
orv l^s passions n'ont rien d'assuré ; le dévot , j'ose! 
te dire), est dans l'habitude de n'être pas hoitnèt^ 
homme par rapport à Dieu, parce qu'il est dans l'haH 
bitude de ne pas suivre exactement sa loi. La reli-?) 
gion' e5t si peu phoporiioBnée à l'humanité ^ (pi^' 1© 
plus juste fait des infidélités à Dieu' sept lois pur! 
jourv c'ëst-à-dire plusieurs'' fois. Les ft»étjuente& mx^. 
fesisloris des ' plus pieux' nous' font vdir dans- leuKî 
cceuTV' selon leur •manière' de penser , uiie vicissitud* 
contintielle du biertetdu m^; il aiffit, sur €« poiAtjI 
qfu'on cTO/ie être coupable pour l'être. • ) 

'Ge cotaifb&t^étwmef^ oh î'hoftome'BUCttDBQfee, Sir sou+'j 
vénli ifoi^mbten luir Khebitiide d'i«oniolep la : vertu aoot 
vice T il 8e:familiaris8^ à- suivre sbn* perlchaat et ià (fiai wi 
dwfeuteë' datls^ Tespéranbe de se^rele^rer par le teb 
pehtir.' Quand' on est si souvent' infidèle à-DieuvO*^ 
9r'dfiq)i(iS0niriseiisiÉy}'èment^ à l-dlro'^auit'tiettitfië&^q ''to 
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' lybillëiifâ !)é préflsnfr a totrjoùr» en pliis ^ Atce 
sur Tesprit de Tbomme que l'avenir. La religion' ne^ 
retient les hommes que par un avenir que Tamour^: 
propre fait toujours regarder dans un point de vu» 
fatrt éloigné. Le superstitieux se flatte toujouin» de.' 
i^parer ses fautes , d'éviter les peines et de mériter! 
les récompenses. Aussi Texpérience ffaib assez^ voir» 
que le frein de la religion est bien faible ; Aialgré lest 
fbbles que le peuple croit du déluge, du feu du diëf 
tombé sur cinq villes , malgré les vives peintwres des 
pfhies' et des récompenses éternelies, malgré tant der 
sermons et taot de prônes. Ee peuple est toujours le) 
nïéme ,• la nirture est plus forte que les chimères, ilt 
semble qu*elle soit jalouse de ses droits/ elle se? tifei 
souvent des chaînes où Taveugle superstition iveuU 
ftylk0i3xe^t la retenir. Le seul philosophe, qui sait eti( 
jouir, la règle par sa raison. û: ? 

Examinons tous ceux contre lesquels la ifuslice^hu- 
maiiie est obligée de se servir de- so« épée;- yoï»> 
tTOuveréz ou des tempéraments ardents, 0^1 des'esH 
prits peu' éclairés, et toujours des supersiitieus oui 
des ifi;ndrants< ; 

' Les paissions tranquilles du philosophe peuvent 
biieii le porter à la volupté, maïs non pas au crime >;f 
sfliraisoâ; cultivée, le guide et ne le conduit jamaisf 
au désordre. La stiperstition ne fait seûtir ^qUe^ faible^ 
iHbnt: combien il importe aux h€>nimes, par iiappQrt!à) 
leurdatérèt présent, de suivre les lois de la soeiërté>;) 
elle condamne mémo ceux :qui ne les suivent que-païf) 
ee iiBotîf, (^'U-elle^ppelte aVee mépris; mùtiif»btinïàin. 
Lier cAiîmérique' est pour elle bien plus parfait- que^^to^ 
notc^el 'r àasi^ les > eiibortations n'opèrent que eomniicr 
doft dpéreor une ohiBarère;* elles troublent^ 'elted*'époui4) 
iiaiitent^ mais quand' la vivacité dest iniages« ^u^'ello^ 
mt priadoitoe estxralMtie, que levfetli 4>&'lfim«g4iiiîtioii' 



Hst» éteii*,ri'jbpwmft.4pmwrQ : jsaoBf I^prièrçftpet ^sibay^^ 
clOnn^ au>& faiblesses^ de. sou tempérameat. 
.-; Notre ^agei qui» eo D!espérant et ne craigDapt rien 
après la mort, semble prendre un motif de plus d'ê|re 
iionnôie b<;)(maip pi@Bdant.sa.vie. Il gagne de la con-- 
ai&ta>uce et de la viyacité dan& le inolif qui le £aii 
agkMautifî dautariit plus fort qu'il est .purpmeqt hu- 
jB(»ia et natureU, Ce- motif est la, satisfactiop. qu'il 
trouve ' à . être conteat de lui-même, en suiv^int le^ 
^règles delà prqbité,. motif que le superstitieux; n'a 
qu/imp^rfoitement; car tout ce qu'il y a de bien.e^ 
lui, }-iJi. doit,, raUrihwer k la grâce. A ce motif, s© r^p;- 
poctôi ertcore uni autre motif feien plus puissant^ c'esjt 
Viniévèi plropr^: du.sage, intiérêt préseM çt,réel.^j!^^- 
^ar«te pourt ,UP i luoment^ le philo^Qpbe de ,rbopr^pl;e 
teutome^î qiieluj. re&te-t-il,?.J,.a sodété civile, çofv, uixir 
que -dieu, r^baiîdQun^; le voilà privé des plijs dour 
<aBSiisatififai*iQrûs de la vie;, le vQilà, banni, $ao^ ,r^tjp.ur 
4u QQn)mejroe,de' tous les honnêtes gep^ ;, ainsi il. lui 
impoi^te bien pJuP.quau neste des hommes de,dispor 
^t\ tpus, ^^ ressorts à ne. produire. que. des, effets 
conforme? à ridée.de Dionnêle bomme. Ne ciîaîgrjiez 
{Jasj/ parce, que, personne . n'a le^ yeu^ .sur^ 1^., (l 
^|ibë9floi^n€^ h uu^: aotion, contraire à la probUé ; tiQ^^» 
jG^titf^ actiouju^ç^t pa© çonforopte a la: di^po^sitioAm^q^ 
i»fe|U§iid#4^,s^^ge; il <^t pétri, pour ainsi dire, .avçc Ip 
levain de Tordre et. de 1^ règle; U jc^t renapli. des 
4dîéîlSrfijU:ltJepid^.la .société, ci vile; 'il <en çpnijaî); bien 
^ie^aiJt', les privilèges que les autres hommes. Le crime 
~tfojt|Vîçrait,.en ;li\i trop doppo^itiop, : il y auwit trop 
i4*)dé^.i)^turelles et trop d'idées acquises à détruire. 
Sa faculté d*agir est, pour ainsi dire,, comme la corde 
4ï«n]iîfi^tgBïfle»t dje; musique; montée sur un cçrtaitt 
to#q'^kiPej^a^rait^^i>dra.,un to^^^ U çmg^t 



dé de que VeHciiis dit de CaWti d^lAîquë':^*'^!! 
D*a jamais fait dé bonnes actions pour paraître les 
avoir imites , mais parce qu'il n'était pas en lui de 
faire autrement. » 

D*ailleurs, dans toutes les actions que les boimneu 
font, ils ne cherchent que leur- propre satisfaieikiii 
actuelle; c'est le bien, ou plutôt Tattraît prévint sui- 
vant la disposition mécanique qui les fait' agirj: Or, 
pourquoi voulez-vous que, parce que le pbiloisopbé 
n'attend ni peines, ni récompenses après *etie vie, tt 
doive trouver un attrait présent à vous luerj ou» à 
vdus tromper? N'est-il pas au contraire plus» disposé 
par seè réflexions à trouver plus d*a tirait et de plaisir 
à' vivre avec vous, h s'attirer votre eotiûônice et: votre 
èstiîue, à s'acquitter des devoirs de Tamitié^ de'>la 
recônhaissànce? Ces sentiments né sont-ils pasidani^ 
lé fondderhomme indépendamïnent de toute' evéanqè 
Sur ravéni'rî Encore une fois, Tidée du malliOnnéte 
liomme est aussi opposée à l'idée du pfatlosophe^qiie 
Tësl ridée de stupidité. L'expéHeiice fait Voif' tous 
lës^ jours que plus on a de raison etde ItrmièfTè;^ pltffi 
bh est sûr et propre pour le commerce de la- Vie t 
'tinsôt n*a pas aèsez d'éttiffe pour être bon , dit^ M.-<d0 
L'a Rochefoucauld . On ne pèche que parce qû^'^iés 
lumières sont pllis ou moins faibles qw^léf'PàisoûV^t 
c'est uné'maxîtfie dé' théologie vraîe^ eé^uti' ceflain 
"86^^,(1116 toiït pécheur est ignorant. ••• i ♦'' • »"♦ 
'; "Cet diîiôùr de la société; si ûééesséire âu^i^ttet^ 
jpHè", fait vorr bombien est véWtable lia- i<ettiarq<i«'Jdè 
Téïhpètèixf Mat-c^Aùrèlé, kt\\ie Ms peii^ïléfesérobt^hen^ 
feux quand lés rbîé seront philosophes, ôU' quâttd' lés 
JJhïrosàphes seront rbis. >i' '' ' ^' " ' '' ^ j»^- 

' 'Le supèrètîtieu* , ëlevé HWit ^]\râ giratldâ-tiiÉirtciii', 
se' regarde' trop éotrime étranger sur la 'terre* pôut 
^'intëtéàseî^ ' Vérïiablétiiént Aix± attira hàtme^r h& ifid- 
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ims de» granikupS' et 4e8 riche^iscs, et lesiauti^s 
(Hioaipes de la religipa , malgré les ioterpréliaifoaiK 
(qu*QD ^été obligé de leur donfier, sont coatraîres à 
tout ce qui peut rendre un empire heureux et flo^ 
^râseaut. 

Uentendeoient que l'on captive &qu8 le jOQg de ta 
foi deviept laça paî^le , des grandes vues que demsaide 
,Je. gouvernement, et qui sont néces^iaireB pour les 
emplois publics. On fait croire au superstitieux qu^ 
c est un Être suprême qui Ta élevé au-des$us des autres; 
c'est vers cet Etre et non vers le public, qu'il toiiriiê 
6a reconnaissance. 

Séduit par lautorité que lui donne $00 état, et à 
laquelle les autres hommes ont bien voulu se souiDeltk!0 
pour établir entre eux un ordre certain, il se persi^iS^è 
^éJBent qu!il n*estdans Télévation que pour son propre 
bonheur, et non pour travailler au bonhQur des autres; 
U Sâiregarde comme la &n dernière de la dignité, qui, 
4jans le fond, n*a.d!autre objet que le bien du gouvei^ 
laernept et des particuliers qui le composent, /sand 
quoi o^tte dignité serait inutile. 

l'entrerais ici volontiers dans un plus grand détail ; 
s^ais on sent assez combien le gouvernement dojt 
iiret: plufi^ d*utilité de ceux qui, élevés aux grandeb 
:plaQes, spnt pleins des, idées de Tordre du bien pubtib 
f0t de itQUt .cOfq'ui s'appelle humanité., ill serait à 
souhaiter qu'on en put retrancher tous ceux qui,. pav 
4e^Q^ractèr6 de leureE^prit et par leur mauym^^ éèù^ 
.cation, sont remplis d'autres sentiments. ' 

iite .philQSi^he eipt. dpnc un honnête homme* qiai ^gît 

ritùà tput par raison, et q^i j^int à un <e^prir< dé 

réflexion et de justesse les luœurs et les qualités 

.gûçj«ales. ^ 

..Jfemittd idée>, il esjt ^i9étde.C!O0cIure'CQmhien:le«age 
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notre ^philosophe « NousvQulMfi ud tomme r et leoi' isng^ 
n'éleit qu'un fantôiQe; ils rougissaient de rhuiuaniiték 
At nous nous en faisons: gloire. Nous voulons meUre i^ 
passions à profil, nous voulons en laire':Uo usage 
raîsionnable, et par conséquent possible; et ils voulaient 
li^liemeiit anéantir les passions, et .nous mettre au- 
llessQus de notre nature par une insiensibillté chimér 
rique. Les.p^^ions lient les hommes entre eux, et c'est 
pour nous un doux plaisir que cette liaison :. nous> ne 
.yojuJkins ni détruire nos passions, ni en être tyran- 
;iiiîâés ; mais nous voulons nous en ser\ir et les régler^ 
On voit encore, par tout ce que nous venons de 
ijiire, .combien s'éloignent de la juste idée du phtloso- 
i^e ces indoleats, qui, livrés à une méditation .par^s^ 
lieuse, «ttégli^nt. le soiu de leurs affaires domestiques^ 
^ 4e(to«itcequi s'appelle fortune. Le vrai philosophe 
n'est pai& tourmenté par l'ambition, npais il veut avoir 
les douces commodités de la vie ; il lui faut, outre lé 
fitécessaire, précis, un r honnête superflu, né(^s6aia*e .à 
un .hQn^éte homme , et par lequel on est heureux; 
C'est le fond des bienséances et des agréments ; 1^ 
pauvreté nous prive du bien^tre, qui est le paradis 
du philosophe ; elle bannit loin de nous toutes i^ 
délicatesses. iSejisibles, ennous^éloignant.du cadmnerQd 
jdes /honnêtes gens. , 1 

/ Dii'aiUeurs, plus on a le cœur l^ien fait, plus on 
leqcontre d'occasions.4eiSoi>£Erir de sa misère : tantâl 
c'^egt^un.plaisirque vous. ne pourriezfaireàvotFetâopii') 
tantôt c'est une occasion de lui être utile, dont yous 
ne sauriez profiter. Vous vous rendez justice au fond 
de votre cœur, mais. personne n'y pénètre pet, quand 
on connaîtrait voire bonne disposition, n^esi^-ce pas 
un mal de ne la pouvoir pas mettre au jour? A la vérité, 
nous n'estitnons pas moins, un philosophe pour être 
pftu)¥«e.; Jdâ^ jîotfs k.ba&n^oifê danotte.sodiétéia'ii 
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ne travaille pas à se défaire de sa misère; ce n'est pas 
que nous craignions qu'il nous soit à charge, nous 
Taiderions dans ses besoins ; mais nous ne croyons pas 
que rindolence soiL v,eiJLi\^ , . ., 

La plupart des UDifaiiefe^ l[uAsâi font une fausse idée 
du philosophe, s'imaginent que le plus exact néces- 
saire lui suffit : ce sont les faux phÛosophes qui^ font 
naître ce faux préjugé par leur indolence et par des 
maximes éblouissantes. C'est toujours le merveilleux 
qui corrompt le raisonnable. 11 y a des sentiments 
bas qui ravalent l'homme au-dessous même de la pure 
animalité. Il y en a d'autres qui semblent le révéler 
au-dessus de lui-même ; nous condamnons également 
les uns et les autres, parce qu'ils ne conviennent point 
à l'homme : c'est corrompre la perfection d'un être 
que de le tirer de ce qu'il est, sous prétexte même de 
'il'iéle(Vaflt. l'autaisi envie de finira par <:quë^uei9i^Bni]!tres 
HpnéjugéS'Ordrn faines au peuplée phHomphe; maisi'jé'^e 
,iMlâd ^poini ftiire^un: livre. QuUls se détràmpenli de 
-tetes/ erireiuTs ; ils en ont oomme le reste des hbmfoaeë'; 
iet^£urtoiitt;ea cequl concerne la vie civile. - • 

Délivrés de quelque» erreurs, dont les liber tîm^-mèHie 
entent lie fisûble, et qui ne dominent guère aujourd'hui 
q«0Kâurf>4e peuple, sui^ led' igndraniè ei> sur-cMt 
i^i ûtàùk paë euilcloii^r de la niédiilaftidn,'ils''ero(eUt 
«tMoio jtfuittfaitié mais is'iils ont ttavàillésur L'espirit^iqiîtift 
^HSO^mennmit^ qu'ils ont» enicore bien» de^ltouvra^ 
Buojiceiiqiiioni afbpeUetil^ èœub^et swp la sèiealéeiJ^fc 

i\od i'j Ji'"]''^» 1» Mnfiu-il ,*.;*• i<.>M 'jî*Mt -U ^ i.iîMnoJ'jih 
'*rj(jfi'j't ,a/jt , 7J,p.l •j'i^).'] -^ïl ]'> ;i»aiJi]nii I'nin>i rui'b 
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c liFirançûis^Marie Arouet , qui a rendu Je .noiï^' de 
Yotbair^ ^i célèbre et si populaire en France- et' d«Qs 
le moade entier, naquit à Chatenay le 20 févrieir i6d4, 
et fut baptisé à Paris, dans l'église de Sain t-AiMkf^ 
des-Arts, le* %% novembre de la même annéei'-Sèti 
esoeasive faiblesse fut la cause de ce retërd« ' 

Le père de M. de Voltaire exerçait; la change 'cte 
JtrésoriiQr de la chambre des comptes; feav. mèiv^u 
jyfajrguerite Dawmont. était d'une famille j Àoble é^ 
Poitou, l^ fbrtune dontr jouissait Mi Afouetprooim 
à iSûu.JSjsmI' avantage >d*rune:>éduûalfipn «saignée^ vsafi» 
Ja^udUe^rie glénk^ n'alteini ^mais Ja» hautqur jdù^iH 
aurait pu s'élever. Le jeune Arouet fut mis sed>ie(^ 
lége des Jésuites , où étaient élevés les enfants de 
la première noblesse : il eut , pour professeurs de 
rhétorique , le père Porée, homme d'esprit et bon 
homme, qui voyait dans le jeune Arouet le germe 
d'un grand homme; et le père Lejay , qui, frappé 
de la hardiesse de ses idées et de l'indépendance de 

48 



— 294 — 

ses opinions, lui prédisait qu'il serait en Framje le 
coiryphéë du déisme, prophétie que Tévénement a éga- 
lement justifiée. 

Au sortir du Gollége, il rencontra, dans la maison 
paternelle, Tabbé de Chateauneuf, son parrain, ancien 
ami de sa mère et lié avec Ninon, à laquelle son ama- 
bilité,, spn esprit» sa liberté de penser avaieqt fait 
pardonner les aventures un peu trop éclatantes de sa 
jeunesse. Cet abbé , avait présenté à Ninon , Voltaire 
enfant, mais déjà poète. Ninon avait goûté Télève de 
son àmi et lui avait légué, par testament, 2,000 francs 
pour aciieter des livres. 

L'hypocrisie et l'intolérance régnaient à la cour de 
Louis XIV. La réputation d'incrédulité avait fait perdre 
à Gatinat la confiance due à ses vertus et à son talent 
pour îa guerre. On . reprochait au duc de Vendôme de 
noianquer àla messe, et on attribuait à son indévotion 
les succès de Thérétique Malborough et de Tincrédule 
Eugène. Cette hypocrisie avait révolté ceux qu'elle 
n'avait pU corrompre, et, par aversion pour la sévérité 
de Versailles, les sociétés de Paris, les plus brillantes, 
a(rect;aient de porter la liberté et le goût du plaisir 
jusqu'à là licence. L'abbé de Chateauneuf introduisit 
le jeune Voltaire dans ces sociétés, et particulièrement 
dans celle du duc de Sully , du marquis de La Fare , 
dés abbés Servien, de Chaulieu , Courtin, etc., etc. 
M. 'Âxouet crut son fils perdu en apprenant qu'il , 
faisait des vers et qu'il voyait bonne compagnie. 
Il voulait en faire un magistrat, et il le y Qy^ait oc- 
cupé ^d" une tragédie. Cette querella de famiUe j^^iit . 
par * fa ir« envoyer le jeune Voltaire chez le ^^^^r \ 
quîk de Chateauneuf, ambassadeur de. France en Hol- 
landëi Son exil ne fut pas long, Madame Dunoyer, 
qiii^ s^y é^ait réfugiée s^vec ses deux fiUes^. idi,vfiit ^ ;, 
La Èaye, d^intrigues et. çle libelles* M. de,yoUaife, 
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dtevîMàrabuféux d'une de ses fîtles; la mère, trouvant 
que le seul parti qu'elle pût tirer de cette passion, 
était d'eu faire du bruit, se plaignit à l'ambassadeur, 
qiii défendit à son. jeune protégé de conserver des 
liaisons avec Mademoiselle Dunoyer, et le renvoya 
dans sa famille. Arrivé à Paris, le jeune homme oublia 
bientôt son amour, mais il n'oublia point de faire 
tous ses efforts pour enlever une jeune personne 
estimable et née pour la vertu, à une mère intrigante 
et corrompue. Il employa le zèle du prosélytisme. 
Plusieurs évêques, et même des Jésuites, s'unirent à 
lui. Ce projet manqua; mais Voltaire eut dans la suite 
le' bonbelir dêtr» utile à Mademoiselle Dunoyer; alors 
mafiéè ati baron de Winterfeld. 

Ces vers, si célèbres, furent le premier cri d'une 
guerre, que la mort même de Voltaire n'a pu 
éleindCe. 

Nos prêtres ne sont pas ce qu'un vain peuple pense. 
Noire crédulité fait toute leur science. 

On doit savoir gré à ceux qui osent 
les arts des paradoxes contraires aux idée 
Pour défendre les rèiçles anciennes, on t 
les exdmirtei' ; si l'opinion reçue se trou 
a l'avantage de cMire, par raison, ée qu'o 
habitude; si elle est fausse, on est d 
erreur. ■ ' ■ 

Nfe blâmons donc fioint un philosophé d'avoir, pour ' 
asstifter son ihd^pendance, préféré les ressources que 
les mtieui's de son siècle lui présentaient, à celles qui'; 
contenaient à d'autres Mœurs et à d'autreè' temps. 

Voltaire àVëlt hérité" dé son père et de soii frère, 
d'iinë ftMunê'honôête; l'éditîiin de (a Bènriade,'faiié'^ 
à 'ÏU)ild/es';*' l'àVaif "îdigmëùt^e ;" dè^ ' spéculations 
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ïiéuféûéés; dans les fotids publics, y ajo'ùtèfeht encore. 
Ainsi, à ravantage d'avoir une fortune qui assurait 
soii indépendance, il joignait celui de ne la devoir qu'à 
lui-même. L*usâge qu'il en fit aurait dû la lui faire 
pardonner. ; 

' ''L'orgneilleuse tùédiocrité , quelques hoiîimes' de 
mérite blessés d'une supériorité trop -incontestable; l'es 
gètts^du monde toujours empressés d'avilir des talents 
ét^'àes lumières, objets secrets de leur envié ;'Ï€!s 
dévbt's intéressés à décrier Voltaire pour avoir ithôMré 
â^'^le'ci'aîndre; tous s'empressaient d'aCctieillif ^l'éfe 
calomnies lancées contre lui. Mais les preuves de 'là 
fàtisseté' de ces imputations subsistent enôore avec 
celle des bienfaits dont Voltaire a comblé quelqtieé- 
ù^s dé ses calomniateurs, et nous n'avons ptiilés voir 
Sans gémir. • . ! '^ 

Ce grand homme n'ayant donc besoin , p6lir sa (6f- 
tûrie, tii de cultiver des protecteurs, ni de solKciler des 
pliaces, ni de négocier avec des libraires, renonça au 
séjour dé la' capitale, où il avait vécu danls le plus gràri'd 
raondb. Les princes, les grands, ceux qui étaietit'à 
îâ ' tête dés affaires, les gens à la mode, lefg fetitàniés 
lëà plus brillantes, étaient recherchés par lui; et ïè 
Téchèrchaîént. Pai^tout il plaisait : "û ' était' fètë;" H 
îti^pii'aît Tènvi'e et la crainte. Supériëtii^par ses tàfeùls^. 
iï -f^ëtaît^ éti'côt-è par l'esprit^ qu'il mbnlra!t;'aahs'-là 
'èôûvferèàlîon ; il y pôrtâii tout ce qui; rëtid 'kimàMteà 
ly gèûsd^lin 'esprit fH'Tble, et y méfait' les' tràUali^àki 
'ëV't^^périeùr: Né avec le talëtit'dë'la jilâisfeittïèrîl^; 
sëè tàbW éiarîènt fcouvenf fépéléfe i'et ti^eti êtài'É Àsfeëi 
poiit qu'on donnât le hom de ttléèliîJincété à'^dè ^tfi 
n^étâit que l'expression vraie de son JùgétÊeàtVrèîàtfùfe 
piquante par la tournure naturelle de socf éspfftld'' 
'^ A son refour d'Angleterre, il -séritit qùè';'tîarrife' les 
■Sociétés' 'ôù^ ramou^propre ' et la V^hîttf'i^à^éëtfblè^t 
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le5 hommes, il trouverait peif.4!^n)is,.çt il ce^s,it.,.d^ 
s'y répandre, sans cependant rompre avec elle. 

Cet homme extraordinaire qui, à vingt ans, avait 
étedeux fois rais à la Bastille pour la témérité dç 
ses galanteries ; qui, par Téclat et le nombre de ses 
aventures, avait fait naître parmi les femmes une 
espèce tie mode. ' . , 

Les^ découvertes dans les sciences, les progrès dus 
arts sont exposés dans ses œuvres avec clarté, avec 
exactitude, avec impartialité, et les jugements tour: 
JQtirs dictés par une raison saine et libre , par unj^j 
philpsophie indulgente et douce. . ^ 

.^^Aux. cris des fanatiques, Voltaire opjposait le« 
bofttés des . souverains» 

.^impératrice de Russie, le roi de Prusse, ceux de 
Pologne, de Danemarck et de Suède, s'intéressaient à 
se» ,trava]a3C , lisaient ses ouvrages , cherchaient à 
iijériter ses éloges , le secondaient quelquefois dans ^^ 
bienfaisance. Dans tous les pays, les grands, les 
mi,nistres qui prétendaient à la gloire , qui voulaient 
pcpuper TEurope de leur nom, briguaient le suffrage 
du philosophe ; lui conûaient leurs espérances ou leurs 
craintes pqur le progrès de la raison ; leurs projets 
pour. raccroissement des lumières et la destructioD du 
fanjatispie. Il ?vait formé, dans l'Europe entière, une 
ligue, dont i) était l'âme, et dont le cri de rç^Uiement 
était : Raùpnet tolérance. S'exerçaitril chez unenatiQp 
quelque grande. injustice ; apprenait-on quelque acte 
de. fanatisme, quelque insulte faite à l'humanité, un 
écrit de Yojt^ire dénonçait les coupables à l'Europe. 
Et qui sait combien de fois la crainte de cette 
vengeance sûre et terrible, a pu arrêter les bras des 
oppresseurs! 

^,,1 Les grande , Iç^sgqns en place ont des iiit^rjêts., éx 
f^'^(ï^f^jit,4e3.opiiviojtts f.cQCfib.aUve çj^l^es (ij^xlcp^n^iiQ^;- 
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oei&t à leurs projets actuels v c'est , à leurs yeux ^ se 
déclarer , con tre eux . 

.{.-Cet. attachement à la vérité, Tune des plus fortes 
passions des esprits élevés et deç âmes indépendantes, 
n'est pour eux qu'un sentiment chimérique. Ils crcnent 
qu' un raisonneur , un philosophe, n'a, comme eux, 
qUe deâOspinions du moment; professe ce quil veut^ 
parbe <î[u'il ne tient fortement à rien, et doit, par 
conséquent* changer de principes, suivant les intérêts 
pasfiaigers de ses amis ou de ses bienfaiteurs». Us Lé 
Regardent comme un homme fait pour défendre, la 
•çiauae. qu'ib ont embrassée, et non pour soutenir seis 
principes personnels; pour servir sous eux, et «on 
pour juger de la justice de leurs actes. - ; r î.. 

Une nouvelle occasion de venger l'humanité outragée 
^'•ofTrit à lui. La servitude, solennellemenv. abolie en 
France, par Louis-le-Hutin , subsistait encore »sous 
Louis XV dans plusieurs provinces. En vain avait-on 
plps d'une fois formé le projet de l'abolir. L'aivaric^ 
^ l'orgueil avaient opposé à la justice une résistance 
qui .avait fatigué la paresse du gouvernement. Les 
tribunaux supérieurs, composés de nobles, favorisaient 
les prétentions des seigneuFs. '• .. » -. \.. 

Ce fléau affligeait la Franche-Comté, et patrticu^ 
lièremèntl le territoire du couvent de SainttCIaude.iCea 
moines, sécularisés en 1742 , ne devaient qu'à! deb 
titres feux Ija plupart de leurs droits dé maijaf-morie^> 
et tes exerçaient avec une rigueur 'qui 'xéduisail, ai Ja 
ttiisère un. pieuple sauvage, mais bon 'et îiodustrièusb 
A la jîioirt ide chaque habitant, si ses enfanté ua^aieoù 
pas iConstamlibient habité la maison paternelte^ le-^ûiuit^ 
de ses travaux appartenait aux moines. Les enféqtsui 
la vewe, sans meubles, sans habits ,sfen& domicile, 
passaient, du sein d'une vie laborieuse etipâisible, <à) 
toulegt \m horreurs' de la mendicitéi Un étr<iftgei> 



fiaouml-il âpres ub au 4e séjour, ^tfr «e^tiei tcritè 
frappée de l'ana^hème féodal» soa biei' appdiiMtiait 
eficore aux moines. Une fille n'héritait* pas d^ èon 
père:, si Ton pouvait prouver qu*<elle ett pâisé ia -ûoif 
àe ses noces hors de la maison paternelle. ' ii 

Ce peuple souffrait sans oser se plaindrey et voyait)^ 
avec une douleur muette, passer au!£ inamà deg 
moines ses épargnes, qui auraient dû fournir à Tindusi- 
trieetÀ laoulture, desGapitavx utiles. Heureuseiftenti 
la construction d'une grande route ouvrit une co^tffîuf 
nicatioB entre eux et les cantons voisins: Ils ^pjatmut 
qu'au pied du mont Jura existait an bomaite^iidofit'^ia 
voix intrépide, avait plus d'une fois 'Hait' teteqtiri )^ 
plaintes de l'opprimé jusque dans le palais <de6 roi^i 
eèdont te nom seul faisait pâlir la tyrani^iie saéer- 
dotale. Ils lui peignirent leurs maux, et ils eurent 'ua 



appui. it:' i 

La France et l'Europe entière connuret^t ïeé mnrl 
pations et la dureté de ces prêtres bypocritet? ,'qlii 
osaient se dire les disciples d'un Dieu humilié^, ei 
voulaient conserver des esclaves. Mais après plwsieutB 
années de sollieitations , on ne putobteqir dU' timide 
successeur de M. de Maupeou, un arrêt du G(M|seil 
qui proscrivît <îette lâohe violation des droits de i'hu- 
manité; il n'osa, par ménagement pour le^Parlemeiiiii 
de Besançon, soustraire à son jugement une oause 
qui ne pouvait être regardée commfç un prec^ erdi^^ 
naire, sans reconnallre honteusement laf i%itinhi6é 
de. la seirvîtodei Les serfs de Saint-Claude fuvett* 
renvoyés devant un tribunal, don t. les membres*, «deiÀ- 
geurs des terres où la servitude était établie, se >firen<q 

un plaisir barbare de resserrer leurs fers».' <<< l- 

Ils ont seulenoent obtenu , -en 1778, de pomx^ii-j^' 
en abandonnant leur patrie et leurs chaumières «r-^iSiei 
souiâtraire à î'empirèdmonaeuK IMais/ ua éutrri artieb! 
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d^ mlft&jiQèmet iQi< ai phis que compensé. oe t bétafiHfe -si* 
faflb^'pcrafrdos'ihifortunés que lapauYretéi pla« que 
larlo^, f^ttoqfae *à' 'leur terre tiétate. C*e^*'donisrtce 
mème^j édtt i qui a donné , povr la première r feisv^ le! 
n0mtiel/ jle.fcaraictère sadré de< propriété à de» d€oils.> 
odleot , -regardés mème/iau milieu de <l*igDomape. et ^ 
d«^Hfhi >Ibeiftiarte>dHM!Xin^ lEÔèolé r comme desf'U^r-^^ 
patk[iis»jqûe' nt^ lés itempsf, ' ni lee< 'titreartie fpoiivaJ€»it,. 
reQdfrerlégitifneSiiiQe niest>!poit>t(la ^Utiquç de&prinh 
cëâup cëcaDutilèd ilirtniènes; de^ciipetiplesi <ci>iili^i l(iij[« 
garaoAirtfïiJtià'iamdie) l/flûrôpedes iuYasîoqs!; ..^t{i|^usrr 
l9<i(riiYilisatMnifSlétéPdiràr|Siir}la tenre/ plw on! euiVienti^» 
disp'kràltrei-f^fidia^bge et la- miqère.' -J ! i.>{. t. 

liG/est-enfféclairâuMes'hommes, c'est en les adouei^ 
S9jit^((rq)lltm< peut -espérer de les conduire à Id Kbeotâ 
parfpn^.ohemin «ûr. et^facile. ./.,.. ,i 

^PluBileifc 4)i6mme8 sont éclairés» plus ils sont -libres^:» 
et il leur en coûtera moins pour y parvenir. Mais,. 
n'avertissons point les oppresseurs de former une ligue 
contre la raison ; cachons-leur l'étroite et néce^aire 
union des lumières et de la liberté ; ne leur apprenons 
po^nt d.ava'noe qu'un peuple,. sans préjugés, est bientôt) 
un peuple libre. ,î 

. ¥/(>ltaire> croyait à la liberté dans le sen&roji/un 
hammei raisonnable peut y croire, c'est-à-dire qu'ih 
oroy^aU >au: pouvoir de r^ister à nos penchant^;,; etr 
dô peser Jes'motifs de nos actions. Il resta dang unQi 
incertitude presque absolue sur la spiritualité.' eti 
mêmeisur la permanence de Tâme après le w^cps.;! 
mais,., comme il croyait cette dernière opinion |iitile«| 
de même que celle de Texistence de Dieu , il iB*efft| 
permis tairement de montrer ses doutes > et a 'presque 
toujours, plus insisté sur les preuves que sur lest 
obj^Ctionst: . . . 

♦iTQif.futfrfVQUaireiiidana-iW |)hilos(>pfete.>, jetv tol^, jest- 
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resj^rlt'^d^Uous'ses ouvrages» ^^éti li'ontrmiieraiF^Jiirafefl» 

connu: -MMgré le fiel répandu' dans^quëlque^^dnsl 
de' seS'^tt^gieB polémkfiNs,. te 'Sefatimentrd*uhè booÊ^a 
aetiv^'Me' dominait toujours :>il aimait krsnalhelsrerasn 
plusqu^tl^'oe baissait ^s ^ennemis, -^l/aoïotir «dee^lho 
gloirame fht jamais en tùi qu'une^paséicm 'suboildaiilnéiif' 
à^ïa {AH^sion plus nfidbfe de* l'bqmatiitéJ Sians'^fqste^rdHimi 
ses^ir^rtiis v^tsanis (di^imqldèion dans ^se^rjôitretibs'}'! 
dbqt l'svëui lui 'éphappaii» aree <frQfachéie>/TaBafiS)quàfl'j 
nFe^^Uteit^pa^ a^ec orfgueilyiilla! ^iBté>pÀitifhd*nBe9^. 
qiinidten^ houôrë • leur vie ■ par^ plue îdé 'boDDè^aUikiiisv I 
et qui l'aient souillée par mbih»s<dUyy)tocfisiej'Eiyfi|i:i,[) 
ofiide^^a^t^dre qu'au -milieu de sa^ gloire, aprè^^aK^ir 
illtisWè! la scène française par tout dëch^f&^^cpuytie^''' 
lorsqu'il exerçait en Europe, sur lés espritsv wA^erapirei 
qu'ifucàn homme n'avait jamais exercé' sur l'efe irdmnl^s, 
ce vèirs si''touchant : • •• ♦ n; •! li Uj 

J'ai' fMt un peu de bien, c'est mon meitteW'OuWageJ)»'>'> 

était' l'expression naïve du sentiment habituel ^'qu(l 
remplissait son âme. ' ' ' -a:' » i ^nr 

"•AîaprènBière re^jjrésétttatîon'dè Mérùp; lëîpdHdrre 
filb'Ëigrtéid'uta 'enthousiasme 'feats '6!3teWf)lè<i'fIl>itoP$tti 
Vbitaii'é'; eadh<5 daffs'uti' èom'di^'spéClàOl^l à^fVeiitr^(i^ë> 
ilidtitrèr 'ôUîi sf)eîctat6Uï*é ! if'parilt da'nsJUff'^lo'^è^*»* t^> 
rilûrétih^"diô:'ViMàr^, à tà^quelle ori'crilaî d'iÉïblOrh^jsefl'i 
raul'éwdéilf^o|)è, et qui* fut obligée dé (^dét*^à¥i»m^ 
périèUsé^'WitJtîté du 'public, 'iire d'arfmir(^WéW> et^iflè^ 
rilaisir.' •' '^ •' '• »■'/'•';'•'■» «ni) ^.m'^fj ol» 

'»%i'atia il 'Vint'à' Ifil trôrisîènië'réi)rtésehtalici6''fl'fr«W^;[ 
Jnt' séU^ attira "léJ regards 'd*un''''p6iipîè'''javi'(!te/'ale' 
démêler ses traits, de suivre ses mouvemenll^;'^tf^t)b'^' 
sërrvel"^ ses gëèfeésr' ÎS^én trtistd' iPut »codro4înèf'^su!l^l le 
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tbéfttre, auiDitieu des applaudissements., des cris de 
ÎQÎe^ des iftroAes d'enthousiasme et d'atteodrissement. 
U fut obKgé, pour sortir, de percer la foule entassée 
sur son passage. Faible, se soutenant à peine, les 
gardes r^u'on lui avait donnés pour Taider, lui étaient 
inutiles ; à son approche, on se retirait aTec une 
respectueuse tendresse ; chacun se disputait la gloire 
dç J a vx)ir soutenu un moment sur l'escalier; chaque 
marche lui offrait un secours nouveau , et on ne souf- 
fraiit pas que peKonne s'arrogeât le droit de le soutenir 
t^qp ilongtemps. i 

. JLes spectateurs le suivirent jusque dans son aippar- 
teu^eiit. Les cris de : Vive Voltaire ! vive la Henriade 1 
vdvei \ Mahomet ! vive la Ptuxlle! retentissaient autour 
de lui. Ou se précipitait à ses pieds ; on baisait ses 
vêtements. Jamais homme n'a reçu des marques plus 
touchantes die l'admiration, de la tendresse publique ; 
jamais le génie n'a été honoré par un hommage plus 
flatteur; les larmes coulaient sur le philosophe qui 
avait brisé les fers de la raison et vengé la cause de 
l'humanité. L'âme sublime et passionnée de Voltaire 
fut attendrie de ces tributs de respect et de zèle. On 
veut me faire mourir de plaisir, disait^il ; mais c'était 
le crî de la sensibilité, et non l'adresse de l'amour*- 
propre. 

Dans ses mémoires, écrits par lui-même, il dit : 
a. J'avais été le premier qui eût osé développer à ma 
4 nation les découvertes de Newton en langue in- 
» telligible. Les préjugés en France étaient telle-* 
i) ment enracinés, que le chancelier d'Âguesseau re- 
» gardait comme un homme ennemi de la raison et 
)i^ de l'Etat, quiconque adoptait des découvertes faites 
».en Angleterre. J'étais grand admirateur de Locke : 
». je.le regardais comme le seul métaphysicien rai-^ 
».«so<inable. Jq louais surtout cette retenue si pou-^ 
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«)i veUe et si .sage eiv mèine teiBpg', et si hardie,* avee 
)i laquelle il dit : a. Que nous n^en saurons jamais 
)> assez par les lumières de/ notre raison,- pour afiir*^ 
)> mer que Dieu ne peut accorder le don du 'sènti«^ 
» ment et de la pensée à Tétre appelé mcUière. >» 
» On ne peut concevoir avec quel acharnement eii<avee 
jp quel intrépidité d'ignorance on se déchaîna contre 
» jnoi sur cet article. Le sentiment de Locke n'^h- 
ï> vait point fait.de bruit en France auparavant y pa^ce 
][> que les; docteurs lisaient saint Thomas eti Qiiesûel# 
i> et que le gros du monde lisait des romans .- Lorsque 
)i'j?evs loué Locke, on cria contre hïi'et contre- moi. 
» Les^ pauvres gens qui s^emportaient dans -(*^tte dis^ 
» pute, ne savaient sûrement ni ce que c'est que la 
^ matière r ni ce que c'est que Vesprit* Le fait est 
» que nous ne savons rien de nous-mêmes, que iious 
)) avons le mouvement, la vie , le sentiment et h pen-* 
>hSiée sans savoir comment; que les éléments de* la 
«matière nous sont aussi inconnus que le reste; noua 
)i sommes des aveugles qui marchons et raisotinon» 
» à. tâtons. 

y) Cela joint à quelques succès de mes pièces d6 
» théâtre m'attira une bibliothèque immense de^bro- 
»fcbures , dans lesquelles on prouvait que>j étais un^ 
» mauvais poète, athée et fils d'un paysan. » • " i 

Aux Délices, le' 6 noyembre 1759, Voltaire disait : 
c( (tJe; vois*; de ' riies fenêtres la ville où réglait Jein^ 
» 'Chauvin, le Picard^ dit Calvin, et la pkee où ilfit 
». brûler. Serve t,. pour le bien: de son âme. Puisque 
»-tDu&/les prêtres j de ce. pays-ci pensent aiijeurd'tour 
)i xîQm^aie : Sei'vdt , : ils . prétendent qiîïe lews pei«!esi ^ne^ 
^■seront point» éternelles; que Thésée :nô 'serà jias' 
>> toujoùrsi^dans son fantouU ; - que Sisyphe -ne rou-^' 
» îlora'. pas- tôujouns ison rochep»: ainsi , de' Tetofer; 
» raïUiquol iis/cnei croient ^plu^^,! ils ont fàit'iepul^toh^e' 



— 3Q4 - 

»i9»(p^t îlp5 qjBTCfToyaieat pap, 'C;eçt tij^e assez jolie 
ji^,ri$yoluUoB ((lans' 1,'bistoire de l*esprit humaio. Il y 
D^ayilH l9 4^ <{ooi se couper la gorge, allumer des 
^p}>ûcher£i, {aire des SaioUBarthélemy : cependant on 
i)l,D^.,s'^Kt .pa^ pième dit d'injures, tant les mœurs 
1) .^<H)f ^baq^esv Ili Q*y a que moi à qui un de ces 
M prédicajite en ait dit, parce que j'avais osé avanceir 
»que le Picard Gahin était un esprit dur qui avait fait 
» brûler Serve t fort mal à propos. Admirez, je vous 
D prie, les contradictions de ce monde. Voilà des 
AigQUS.qui sont presque ouvertement sectateurs de 
))»(Serveti et qui m'injurient pour avoir trouvé m^n-- 
m vais que Calvin Tait fait brûler à petit feu. avec 
»♦ des fagots verts. 

,j » Ils ont voulu me prouver, en forme, que Calvin 
]o:éliait un. bon homme; ils ont prié le conseil, de 
3r«»Genève de leur communiquer les pièces du procèi? 
a* de Servet : le conseil, plus sage qu'eux, lep ,^ rcr 
i> fu^és; il ne leur a pas été permis d'écrire contre 
^ moi dans Genève. Je regarde ce petit triomphe 
D <)omme )e plus bel exemple des progrès de la. raison 
D dans ce, siècle. 

r yi/Lâ. philosophie a remporté encore, une plus 
x)ilgrat]^de tictoire sur ses ennemis à Lausanne. .Quelr 
mm^$ mîDf stres, a'étaiecit avisée, i dans ee;'|)ay&Tlà, dp 
>i i i(?op»p>tei^y , (jei » ne : Sjais quel m autais 1 1 ivre . CQ^^ret rp^i,, 
^iippuf , rbwtaew <> KJisaif^nt-il&^. de, la i çeligjion, . cj*rér 
>?)>iieiMliç>;JiW tïK>M;véi sàns: peine Je mpyen;,iilejfaipe,^ai: 
» sir les exemplaires, et de tes/su^ppriip^e^^ipaffiailitQr 

jft'iriiiéjd*>i»^giftî)atî ; -c'est rpeutr être.. la première fois 
»7quÎQi|',aitiiforoéjd/^ tfcéoli^ien^ à/se taille et.. à r^Sr 
>>jp§^W(ttpiphilopopiie.:)>;i.; ^ rr. .. ;;, '. , \., i , 
in^fiiV^ ^ Rru^e/al^ï&j0^ppelâ»liV..(d^yïOltft|reayçrè.$ 
^fiiituiM>[^JWkiiïu;i},in^)S«f(r^sftVut è(>qwMfri,\^ Srapcp 
ûtjà'p5«tt««b*rfàrs^ Mîfje&téi Rwsjçiflftn^ p^HT^i^ v^^,de 



^'TÎe,(JlfévefHlaflnauTnxiis'a'àôût47^^ 
àprfes avoir Combattu péndaht pltis dé'irfî mois icôtflrfe 
toute sa fainiHe et contre tôug ses eetdH\ qui Û diséâa^ 
daiént fortement de ôélte tran<phintatk!>¥i^; olàië ^nd 
avoir pris i'éttgàgemèttt de se- fi^ê»r "auprète dû^rdï^^dô 
Prnssé, il'ne put réslstet A cette lettre qiië-èe JiHttce 
Itiî 'écHvït'de' sott iapp*rteiÉtei!!it 'à=1a -chatobW^ »(îb'^*)ti 
faoùTël hôte, dans le pfllàis de'^Bërftû, «te'^Stîl attût'; 
léWr'e ^ui a tabt coqtU ^depuls^'et^^uî aliéië^sôûvînt 

'■' « Fjaî''vu ia ' lètlte' qû^ vdt^e nlècë* vctifel^éc^ie-^e 
»''P*rig/'L''ôîmitîéf qu^ëUfe tt' poor^'v^îj^us' Kni^attîner i«bfi 
» ëfetîûie. 'Si* j'étais Madaitte' Denls,»''je»^^eng*r»ib^Më 
» même; mais étant ce que je suis, jepeiise'a'ftttietffctûti 
y Je het^iB au désespoir d'étrè cati^ d\ï Étfalbéii^de 
»i'nïOtï*ïiinemi; et comment pourriis^^WouloiîP'Tîn^ 
^' toituilë • d'un homme que j'esttoe , ' qkie^ij'aittâë ;^^t 
»^qi!i me sacrifie sa patrie et tout ce queU'tifttriiatiité 
» a de plus cher ? Non , mon cher Voltaire , si jëpôuj^ 
^'Yàis prévoir que votre traosplantalioà p4t to^rder 
M ié'faolnsdu motode à vaii^ désavantage, je «Serais 
» le premier à vous en dissuader. Oui, je^préfétiéi^ais 
^l'tbtrè" Bonheur*' au plaisir extrême- que j'frj deWous 
»f'T(tfr. 'M^S''4oUs-'êles' philosophe», je Me '&«is':de 
W'mêiimVQu'y a^Ml de- plue ■ naturel ,- de plus B\mplé 
» ' evde pto&' daiiâ^rordre, que des pfeilosopheâifài^i pour 
>)t{vre ensemble , i^éunis t)ar te même «éltidel , ^[le 
x/^^mèilie goût^et par uhe foçoâ diep pern^er* 9én^blâfel^,i^s6 
^'Idttnh^t èët«é^$ftSifsfaûÉicrà-^''' . -'.'I.î.'jh"»/'. <■)! jî;? « 

< « ' ' k Je • VOUS' lre8t)éëté tîkM»<nè^ mon ri^aître- ^m éfiAqttèûce 
>y et ën^SaVéti»^, jéPVôu^'aiwécothinéutiiatoii'VeVlUëttxy 
» Quel esclavage , quel mafhefdi'j'quéli (bmnge^AàëQtv 
^tïiuëllé' îftëonstikicè^ dé <farttitteif>y'à^t^ii â» minore 
lè idians un paya oô Ton vou^ estime jautianrt ^é^u^ 
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». naissante Je n'ai point la folle présomption de cfoit* 
» que Berlin vaut Paris. Si les richesses, la grandeur 
n et la magnificence , font une ville aimable , nous le 
a cédons à Paris. Si le bon goût, peut-être pltis géné- 
» raleiDent répandu, se trouve dans un endroit du 
». monde, je sais et je conviens que c'est à Paris. Mais 
»• vous , ne portez-vous pas ce goût partout où vous 
» êtes ? Nous avons des organes qui nous suffisent 
» pour vous applaudir; et, en fait de sentiment, notts 
» ne le cédons à aucun pays du monc^e. 

» J'ai respecté l'amitié qui vous liait à M™® Du Ghàte- 
» let ; mais après elle , j'étais un de vos plus anciens 
» amis. Quoi ! parce que vous vous retirez dans une 
» maison, il sera ditque cette maison devient une prison 
»• pour vous! Quoi ! parce que je suis votre ami ,'je 
»- serais votre tyran ! Je vous avoue que je n'entetidS 
» paS'Cette logique-là; que je suis fermement per- 
» suadé que vous serez fort heureux ici tant que je 
» vivrai; que vous serez regardé comme le père des 
» lettres et des gens de goût, et que vous trouverez 
» en moi toutes les consolations qu'un homme de votre 
» mérite peut attendre de quelqu'un qui l'estime. 
» Bonsoir. » 

» FKÉBÉRie. » 

...'... • • • ' ; • • ' ♦ ' 

♦Ld roi de Prtisee^ après cette tettte , fit demaridér 
au roi âe» France son agféraent par^ston^réfirirslfrè,* et 
te lîoè " de* France te donïia. Notre aUteu^ Wit- a feeriln 
la 1 crois de' mérite , la clef ée^ chatiabeH&W',' et' 
âôfAWf.ifrfifiwesdeipeiÉsioti.' '=' - •■' •.»• r-.i>. .. ■h.-- «.u^ 

-Cependant' il ne ^uilléf jamais- s'a- n^aîsott^dfe'^a^îs, 
oi3idl'(^épeii«*it 3i0,€|0d'liwes' piâi* arH''Il^ët«t ûtit^ê 
^xt^4ÂféB l^russepar Ib'pluë^i-espeettiéUsè ténd^èfei^'^et ' 
p»r)lâi'0»fbr^tîôdesigéllUe.^H'^èt< dtt^'èêfr^ ft^s^ '^ë^'^&- ' 
moiiaitiueoét«îi^î(»us^i ^iMaMë'^^fètos'^^a ^Sodété^l'Oj^ef*'' 
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tedoofable à la tète d'uite aribée; qu'il n'avait jamais 
fait de soupdrs plus agréables à Paris, que ceux 
auxquels ce prince voulait bien Tadmetlre tous les 
jours. Son enthousiasme pour le roi de Prusse allait 
jusqu'à la passion. Il couchait au-dessous de son 
apftarkefflent , et ne sortait de sa chambre que pour 
souper. Le roi composait en haut des ouvrages de 
philosophie, d'histoire et de poésie; et son favori 
cultivait en bas les mêmes arts et les mêmes talents. 
Ils s'envoyaient l'un l'autre, leurs ouvrages. 

Dans une autre lettre, du 28 juillet 1770, le roi de 
Prusse disait à M. d'Alembert ; Le plus beau monu- 
ment de Voltaire est celui qu'il s'est érigé lui-même ; 
ses ouvrages subsisteront plus longtemps que la basilique 
de Saint-Pierre, le Louvre et tous ces bâtiments que la 
vanité consacre à l'éternité. On ne parlera plus 
français que Voltaire sera encore traduit dans la langue 
qui lui aura succédé. 

Distinguer les hommes célèbres , rendre justice au 
mérite, c'est encourager les talents et la vertu; c'est 
la seule récompense des belles âmes ; elle est bien 
due à tous ceux qui cultivent supérieurement les 
lettres : elles nous procurent les plaisirs de l'esprit, 
plus durables que ceux du corps ; elles adoucissent 
les mœurs les plus féroces; elles répandent leur 
charme sur tout le cours de la vie ; elles rendent 
notre existence supportable et la mort moins affreuseii > 

M. de Voltaire est toujours resté fidèle àses'amis. ! 
Son caractère était impérieux, son cqeurbon, fSon«ii 
âme compatissante et sensible : modeste aiu 6u|bvèMfiè'' 
degré sur le^ Ipuanges que lui ont pft)dj^ttéis8 'lés 
"rois, les gens de lettres et le peitple' f^uni ipc^ur - 
l'entendre et l'admirer; profond' et jusleiHladfS<ses' 
jugem;ents sur les ouvrages d'autrui , fempJifdlamémtér/M 
de politesse et de gpftces «dans te.c^mnjfifrceiiçhîilîv'r' 
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inflexible mt les gens qui l'avaient offensé : voilà 6oq 
caractère dessiné d'après nature. Jo ne dirai rien de 
la subtilité de ses talents en tout genre. Il n'en est 
aucun où il n'ait répandu beaucoup d'érudition , de 
grâce, de goût et de philosophie. Du reste, c'est à 
l'Europe entière à faire son éloge. Ses ouvrages, 
répandus d'un pôle à l'autre, sont des matériaux 
suffisants pour l'entreprendre. Tout le monde connaît 
sa facilité pour écrire; heureux celui qui saura l'ap- 
précier, et parler dignement d'un homme aussi célèbre 
et aussi rare ! 

Ce n'était point par vanité qu'il voyageait. Déjà 
vieux et maladif, il aimait et aima toujours les 
commodités de la vie. Il était fort riche, et faisait un 
noble usage de sa fortune. Ceux qui ont voulu faire 
passer Voltaire pour un avare le connaissaient bien 
peu. Il avait pour l'argent les mêmes principes que 
pour le temps; il fallait, selon lui, économiser pour 
être libéral. Dès son entrée dans la carrière des lettres, 
il visa à l'indépendance, et la richesse lui parut le 
plus sûr moyen d'y parvenir. L'immense produit de la 
souscription pour la Hmriade, fut placé dans des 
entreprises sûres et légitimes ; ses capitaux s'accrurent, 
et bientôt il se trouva en état de tenir un rang et de 
ne dépendre de personne. 

Lorsque le prospectus des Œuvres de Voltaire parut 
en 1781, plusieurs prélats se déchaînèrent contre lui. 

Quel a été le caractère distinctif de Voltaire? 

Poète , orateur, historien , philosophe , ou, pour 
parler plus juste, écrivant sur des matières philo- 
sophiques , il a partagé ces divers attributs avec des 
auteurs, ses devanciers; il n'est ni le seul, ni le 
premier qui ait entrepris de les réunir. Laissons dire 
à ses admirateurs qu'il excellait en tout, et au-dessus 
de tous. Si cela était vrai, le rôle unique qu'il a joué 
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sur la théâtre de la littérature Ji^'ei» . aérait qw/ piv^ 
hoaorablç^ lia été poète, pour cbaptee syr tona, l^s 
tons de la poésie; orateur, pour. déolameriCQiitfP 
rinjustice; historien, pour divulguer les fait^.; ,pbifliQr 
sophe, ou jaloux de le paraître, po^r racont^/.le^ 
vérités les plus précieuses des nuages du scepi^oisme^ 
Il a dû, à ces titres et à ses talents littéraires, legranfl 
bruit qu'il a fait dans le monde. 

Voltaire connaissait assez les bommes pour leur 
présenter des pièges plus ou moins séduisants : il 
suivait d'ailleurs son génie, ses connaissances, ses 
goûts : né avec d'beureuses dispositions pour, la 
poésie, il en a fait Tassaisonnement qu'il voulait jié- 
pandre. , 

L'Assemblée nationale constituante décréta, le. 3P 
mai 1791, jour anniversaire de la mort de YoltaixQ, 
qu'il était digne de recevoir les honneurs réservés apix 
grands hommes. L'abbaye de Scellières, où ses cer)- 
dres avaient été déposées, venait d'être vendue; le dé- 
cret en ordonna leur translation dans le Pantlf^oi^. 
Les amis des lettres et de la philosophie brûlaient de 
voir rentrer glorieusement, dans la capitale, ces restes 
précieux, qu'un fanatisme barbare avpit privési.,^^ 
sépulture» qu'on n'avait pu dérober à la rage dç,^ei|j;s 
enaemis qu'en les travestissant, et qui, SQft^, fmr^tiyj^- 
flaçpt de Paris, reposaiei^t eip sijiençe^, depuis. f,ï;^fi|ms, 
dans upe, solitude monastique, visijtés^sei^left^^ p^r 
quelque!*, S9^s çt par les étrajqgers^ s^rprj^^jiÇi'un 
^^9^rt,,jen^vm^i oe)ui ,dpnt JiÇ nflpa^rfimpljss^ le 
ippnde^ Spn japotbéosç fut fixéç au^ i2.,j|uilip^j.,j La 
Mrém>Jf^'y^ .^Jft; tfaps^tû)n présepl^j.tQpt cf^^.q^y^ 
..pofppe .^Xiqije .4)e^t^ ,pflffi^.^<^;i^)pfl$^pt^,,,)e ç^^fty^s 

M tottt^^.Jfs ç^fisfis.4p .iR ïw^j^,p|rifftit^l^i,.qç^,q^jii 
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ItfsJoHruAM^.duiteinpfi, Yoici çeulepaent upi Çjiqtri^it du 
ÎQUrnal le iMimr, du 24. octobre- 1823 t . ,, , . .,.: i 
H* «.fOn a tout dit sur ce ^rand homme; seulement 
n'a-t-on peut-être pas a^sez £ait remarquer Ja prépon- 
dérance qu'il a» plus que tout autre éerLTain,f,doun0.^ 
ài ia Jangue et à la littérature françaises eu G^rQp^j 
autaojt par la nature des sujets q\i'il a traités, qm^ 
par Ji9, oharme de pureté, d'élégance, de «bon se^s^dif 
$ia)pli4i(é I surtout» dont il, les a eI^b^lHs, lis éi^rit? 
de Voltaire ont plus contribué à fan^i|ia];^j^ef;., 1^^ 
pwple^ >étran^rs avec, «Tidiome français, ,qf^^<fles 
co^uéfces jsômes. ^quino^s ont .rf.ndu uo^ m^^^l^ 
n^l^^tres' du; monde j C'est de (ui quet date.Tadci^ptiçqride 
çQtf. Jd/Oime' dans le langage diplomatique j^Kd^ 
eeluv des. cours; c'est. à Voltaire. que njQ^\ii£^jdByops.,d^ 

ppuypir parcourir aujouord'hui les diyer^e^ .wffltïj^s içj^ 
TËm^ope a^ec l'ignorance la plus , absQlue id^/^n^çg 
qui'qn y parle- Peut-être aussi, estnce. à ci?tte,.ftigili>lï^ 
qu'il faut attribuer roinission prqsqu^: Gompiljè);i^i.|^ 
Véti^ de$ langues étrangères dans les di^eirsi^j^^tèmes 
d'it^^ri^ction qui se sont succédé, depuis-. :Qw?iAi(*,Uf,€)% 
sipit,. tout J'boaneur de» la suprématie rlittéj«sdrj%,r|IiW 
now^eî^ersons ajujourd'hui, doit* lui é(^i^[^a5^pqrl^^K,4ia> 
nature. îprôduieiit dai)& V<)Uaire..l!homqae:il€|;,jplj4fi.4wi''> 
newBPienti^P^^.d^ toutes- tes quaUtép..qui,c;fjf^tf^ri«iÇI?A 
et.ibonori^nt sa- nation,! et le.qhaTgeik^eïWpïj^^ppitîer^îi 

France à l'Univers. . ..-r.-..î «-i î. •<'. .n»,- -nn -^ ,\ .'.•♦hî<»j 
» Il faut qu'un homme possède bien des avantages 
pour que l'opinion reconnaisse en lui le caractère 
d'une supériorité incontestable ; c'est surtout en 
France qu'un public difficjl^ et dédaigneux n'arrête 
ses regards que sur l'extraordinaire. Ce n'est pas 
trop pour conquérir ses suffrages, d'une multitude de 
talents, d'un esprit étendu, universel, de la réunion 
des qualités les plus opposées qui semblent le plus 
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sié èôïWbatWë ël s'^excîlure. A moinfe dë^ naervèlHes, \é 
Français n'admiré point. Màfe lft*'nat«re'^lui^chéë»des 
Bdè^f^éllles pour le condamner à Tadmii^tion.' ^Je ne 
sâissi nîouâ sommes plus sensibles atix* beautés Ktté* 
!*âllhes quë'teâ Fran<jais, mais nons isorotoéacerwito^ 
nûfènt moins avares de louanges ; il suffit que^ te 'talén» 
nous dontië quelques plaisirs- puni*' ^<;^e l^objet dé'-rtôB 
hbraîriageS' ; ' mèmeMce qu^il admire», k • •Fra'ùçâiB 'n^a 
l^yîaië']prtoSnt, taîidîs que parmi noué* 'Oû" "ad miîPè tout 
Ce' qtf'otï'aitiie.' »• '>•'=« = ••'• ' -M 5'i » .'h. .11./ •>:. 

^'^'Pfrtfbndëûr; génie, imagînaliort, goA* ;■ 'raison ,"$MH 
iiKtft*;^ ^HIldiyo¥)We,'"éléVàtî()n,''!originaU«é, ïi:a««fëlv 
éit)rt«J'4lèi' eiprili hûix esprit, 'facilité; "flexibilité; 'î/ttst^ 
té^b, lihesàë;'*ôbôridance, variété, 'féconclité;'«ôhlaieilr,' 
îÈlàgiè;'éliàrmê, gtiâce,- forcée, Coiip-d'œil d^aigle^,» VflèW 
ëkteMMëùt, riche instruction, èfxcëllènt tofi;' ufbaM 
nîtér^VJvacké, délicatesse, correction, pureté;* 0lât*ti,l 
eïéy;àbfcé', *bar!nonié, éclat, rapidité, gàîté, pathétiquël» 
s'iblittii^é, universalité, perfection : voilà Voltaitel- "p 
"Ce philosophe sera toujours regardé comme lépltrsl 
grand hbttitoe dans la littérature des tenup^model-ttes!' 
e**:peut^tre même de tous les siècles ;= comme la 
erëatîôù la plus étonnante de l'auteur de la nature i» 
ctéfttiôà' bù il s-est plu à rassembler une seule fois ;' 
d'âtts la frète et pétiïleuse organisation humaine^ tdtlte^ 
lés- Vérités du talent, toutes les gloires du gétfie', 
toutes les puisances de la pensée. ' ' *; j '•: > i 
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